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C. EMERY 



Un jeune naturaliste, qui vient compléter ses études à la Station 
zoologique de Naples ou à tout autre établissement de méme genre, 
ne se fait pas facilement une idée des difficultés que ses prédécesseurs 
ont eu à vaincre, lorsqu'ils venaient s'installer pour quelques mois de 
vacances ou de congé sur une plage lointaine, avec Tintention de 
chercher la solution d'un problème scientifìque. — Après s'étre pré- 
paré au travail par des études spéciales, l'on avait alors à se charger 
d*un lourd bagage d'instruments, de livres, de réactifs, etc.; arrìvé 
sur les lieux, il fallait improviser en quelque sorte un laboratoire, 
se mettre en rapport avec les pécheurs, et, le plus souvent, aller 
80i-mcme à la péche, si l'on n'avait pas la chance fort rare de ren- 
contrer quelque liomme intelligent, capable de comprendre les désirs 
du naturaliste. Souvent une saison défavorable, ou d'autres circonstances 
contraires venaient mettre obstacle au travail projeté et réduire à néant 
le résultat de tant d'efforts. 

C'est r expérience de ces difficultés qui a décide M. A. Dohrn à 
fonder à Naples la Station zoologique, il y a à peu près dix ans. 
M. Dohrn n'avait pas, tout dabord, Tintention de créer un établisse- 
ment aussi vaste, ni aussi complet. 11 voulait seulement faciliter aux 
naturalistes Tétude de la faune marine, en leur offrant un laboratoire, 
en mettant à leur disposition sa riche bibliothèque particulière, en te- 
nant à son service quelques pécheurs habiles et expérìmentés ; il se prò- 
posait aussi de rassembler des observations sur la distribution topogra- 
phique et sur les époques d'apparìtion des animaux, afin de foumir aux 
savants les renseignements dont ils pourraient avoir besoin pour la re- 
cherche des difTérentes formes animales, la manière de les conserver en 
vie, etc. Un aquarium ouvert au public devait couvrir en partie les 
frais d'exercice, au moyen des finances d'entrée, et servir en méme temps 
à des observations sur les moeurs des animaux qui y auraient été tenus. 
Les places mises à la disposition des travailleurs étaient d'abord en 
nombre très-restreint ; aussi la Station zoologique représentait alors 
une véritable famille, et les naturalistes qui y faisaient des recherches 

ÀrekiwÉi de BMogù. — T<»im IV. I. 
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étaient effectivement les hotes de M. Dohrn. Tout rétablissement était 
dirige et administré directement par lui-méme et par le docteur Eisig, 
son collaborateur dès la fondation de la station. 

Depuìs lors les choses ont beaucoup changé; le nombre des places 
disponibles et effectivement occupées a été quadruple; plusieurs nou- 
yelles branches d'administration sont venues s'ajouter à ce qui existait 
déjà et compliquer de nouveaux rouages le mécanisme de cette iDstitution. 
Un nombreux personnel supérieur et subalterne est devenu nécessaire au 
fonctionnement de Tensemble ; la famille est devenue, pour ainsi dire, un 
petit état, dont M. Dohrn est demeuré le chef. — Ainsi, malgré les 
changements considcrables qui y ont été successivement apportés, la Sta- 
tion zoologique est restée et resterà une institution essentiellement per- 
sonnelle que son éminent directeur gouveme à peu près sans contròie. 
C'est là, en grande partie, ce qui fait la supériorité de la Station zoo- 
logique de Naples sur d'autres institutions de la meme nature; c'est 
la supériorité incontestable d'une autorité personnelle éclairée sur Tau- 
torité toujours incertaine et vacillante des conseils de direction et sur 
Tadministration routinière des établissements de TBtat, entravée par la 
prudence méticuleuse des lois de comptabilité. C'est à l'intelligente ini- 
tiative de son fondateur que la Station zoologique doit ses progrès inces- 
sants et sa prosperile actuelle. Cette institution répondait à un besoin 
actuel du monde savant; c'est ce qui a fait son succès; M. Dohrn a su 
aller au devant de ce besoin, il a su le faire comprendre à ceux qui, par 
eux-mémes, n'en eussent pas été capables ; c'est ainsi que la plupart des 
gouvemements se sont associés à l'entreprise, en achetant le droit d'en- 
voyer à la Station des travailleurs de leur pays, accroissant ainsi l'actif 
de son bilan et rendant possible ce que les ressources privées de l'ini- 
tiateur n'eussent pas suffi à réaliser sur une échelle aussi vaste. 

C'est d'abord le gouvernement imperiai germanique qui a le plus 
contribué à soutenir M. Dohrn dans sa difficile et coùteuse entreprise. 
Le Gouvernement italien, qui d'abord paraìssait indifférent, s'y interesse 
de plus en plus. Par la force des choses, c'est l'Italie qui est appelée à 
profiter, plus que tout autre pays, du grand centre scientifique qui existe 
aujourd'hui sur le rivage du golfe de Naples. Internationale par principe, 
allemande par son origine, la Station zoologique est géographiquement 
italienne; la participation de l'Italie et l'influence italienne sur cet éta- 
blissenient sont nécessairement appelées à croftre, à mesure que les 
étades biologiques, maintenant en voie de progrès rapide et incessante 
obtiendront dans notre pays tonte la faveor qu'elles méritent. La Station 
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zoologique est Tun des facteurs les plus importants de cette nouvelle 
renaissance des sciences naturelles. 

* * 

Dans Tétat actuel, la Station zoologique représente un capital d'un 
demi million de francs environ dont 135,000 ont été généreusement 
accordés par le Gouvernement de TEmpire germanique; 30,000 provien- 
nent d'un don de quelques naturalistes anglais ; le reste du capital a 
été prélevé par M. Dohm sur sa fortune particulière. Le bilan annuel 
atteint la somme de 120 à 140,000 fr., dont 37,500 (30,000 M.) sont 
assignés par le Gouvernement allemand, 40,000 environ proviennent de 
la location des tables de travail du laboratoire (1), et 30,000 de la 
yente des billets d'entrée à Taquarium. Les frais d'entretien de l'aqua- 
rium étant prélevés, le reste du budget est consacré au laboratoire et 
aux divers services qui en dépendent ; il est absorbó en grande partie par 
les appointements du personnel, qui ne compte pas moins de 37 per- 
sonnes, y compris les machinistes et bateliers qui constituent Téquipage 
de la flottine de la Station. Je reviendrai plus loin sur quelques points 
touchant les finances de Tétablissement. 

Tout compté, comme dit, non sans un malin sourire, M. Dohrn, la 
Station zoologique est, au point de vue financier, a une mauvaise affaire » ; 
mais ce n'est pas par esprit de spéculation qu'elle a été créée. Au point 
de vue scientifique, pour Thonneur de celui qui l'a fondée et pour le 
profit de ceux qui en jouissent, c'est au contraire une affaire excellente. 

* * 

Le bàtiment dans lequel la Station zoologique est établie s'élève au 
milieu de la promenade publique de la ville de Naples (la villa mu- 
nicipale), entouré de bosquets et éloigné de la mer d'une cinquantaine 
de mètres. L'architecture en est elegante et, sur les fa^ades est et sud, 



(1) La location d'une table à la Station zoologiqae se pale 2,000 francs par an ; 
20 tables sont actoeUement loaées; Tltalie en a 4, la Pnisse 3, la Russie 2; une 
chaqne la Bayière, la Saxe, le Wortemberg, Bade, Hesse Darmstadt et Hambonrg 
eiaemble, la Belgiqne (poor Tannée cornante cet État a Ione une 2' table), la Snisse, 
lUnivezsité de Cambridge, TAssodation brìtannlqae, le WUliams coUege (Hassa- 
chnsseti). L'Universi té de Strasbourg et TAcadémie de Berlin dispoeent chacune 
d'ime table pour laqueUe la Station ne per^oit pas de location ; la première appartient 
au ChmTemement imperiai aUemand, en compensation de sa subvention annueUe; 
TAcadémie de Berlin a acquis la proprìété de la seconde, par le don d'un petit bateau 
à vmpeur. 
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des terrasses couvertes, dont les arcades blanches se détachent sur un fond 
rouge sombre, donnent à l'édifice un aspect à la foìs sérìeux et coquet. 

Cet édifice occupe une aire rectangulaire de 704 mètres carrés, dont 
les cdtés les plus longs sont tournés au nord et au midi ; il comprend 
des souterrains, un rez-de-chaussée et deux étages. 

Les souterrains s'étendent en partie au delà de Tenceinte des bàti- 
ments extérieurs, et contiennent de vastes réservoirs d'eau de mer, ainsi 
que des machines à vapeur et des pompes qui servent à entretenir la 
circulation dans les bassins de Taquarium et du laboratoire ; il y a, en 
outre, dans ces mémes souterrains, un atelier complet de mécanicien 
et des magasins pour engins de péche, charbon, etc. 

Le plain pied est occupé principalement par laquarium public. On 
y accède par l'entrée principale du bàtiment, située sur le cdté est. Sur 
un vestibule s'ouvrent, à droite, l'escalier qui conduit aux étagen su- 
périeurs, à gauche, le guichet des billets d*entrée, au fond, la porte de 
Taquarium. Celle-ci conduit le visiteur dans une galerie rectangulaire 
qui fait le tour d'une cour intérieure> longue et étroite et ne re90it de 
jour qu'au travers de Teau des bassins et par de petites fenétres rondes 
gamies de vitres rouges. Cette galerie communique, au moyen de portes 
ménagées dans les angles, avec le locai des machines et avec un esca- 
lier de service, conduisant au laboratoire. — Les bassins principaux sont 
disposés le long des trois cdtés sud, ouest et nord de la galerie, entro 
celle-ci et le mur extérieur du bàtiment; d'autres bassins de moindres 
dimensions, destinés à recevoir surtout des animaux inférieurs ou de pe- 
tite taille, sont disposés le long de la paroi intérieure de la galerie, c'est-à- 
dire sur les deux grands cdtés de la cour. Le cdté ouest tout entier est 
occupé par un vaste bassin de la contenance de 112 mètres cubes, et dans 
lequel s'ébattent les hdtes les plus volumineux de Taquarium : tortues, 
chats de mer, pastenagues, bars et autres grandes espèces de poissons 
osseux, etc. L'ensemble de tous les bassins a une capacité de 440 m. e. 
environ. — L'eau de Taquarium est continuellement renouvelée par une 
pompe, mue par une machine à vapeur de la force de quatre chevaux 
placée dans les souterrains ; cette pompe aspiro l'eau des réservoirs et 
la conduit aux bassins, à travers un système de tubes en caoutchouc 
durci; chaque bassin refoit un ou plusieurs jets, qui, lancés avec vio- 
lence, entrainent, presque jusqu'au fond de l'eau un nuage de fines buUes 
d'air. Le trop plein des aquariums retourne dans le réservoir souterrain; 
en outre, l'eau du grand bassin, avant de se déverser dans la citeme, 
traverse successivement les autres bassins. 
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C*est aìnsi toujours la méme eau qui cìrcule du réserVoir à raquarium 
et réciproquement. L'on ne renouyelle la provision d'eau que partiellement 
et à de rares intervalles en la puisant à la mer, par un temps calme, au 
moyen d'un canal et d'une pompe ad hoc ; mais alors il est nécessaire de 
la laisser reposer, afin de la dépouiller des impuretés qu'elle tient en 
suspension et qui altèrent sa transparence. Les pompes et machines sont 
en doublé exemplaire, afin d'éviter toute interruption du travail, lorsque 
des réparations deviennent nécessaires. Je ne m'appesantirai pas sur des 
détails de Torganisation de Taquarium, lesquels sont le résultat d'une 
longue expérience, qui a coùt.é bien des peines et des pertes de temps et 
d'argent. Àinsi, par exemple, tandis que, durant les premières années, tout 
changement de temperature amenait la rupture de quelques glaces, grclce 
aux perfectionnements apportés au système de montage, cet accident est 
devenu aujourd'hui fort rare. Il en est de méme d'une foule d'autres 
détails, concemant surtout l'entretien des animaux, la convenance d'as- 
socier entro elles dans le méme bassin des formes différentes, etc, etc. 

La faune de Faquarium, quoiqu'exclusivement marine et composée 
d'animaux vivant tous dans le golfo de Naples, est d'une grande ri- 
chesse et présente une variété de formes que l'on ne saurait trouver 
dans les aquariums situés loin des cdtes; cela est surtout remarquable 
pour les animaux inférieurs et les formes pélagiques, tels que la plu- 
part des Méduses, les Cténophores , les Salpes et bien d'autres types 
délicats, qui ne peuvent vivrò que peu de jours en captività et ne pour- 
raient supporter impunément de longs transports. 

L'aquarium est également de la plus grande utilité pour l'étude des 
attitudes naturelles des animaux; il est, par cela méme, une annexe 
très-importante du laboratoire. 

Àvant de quitter le plain pied, notons l'existence à ce niveau d'une 
pièce, pour la personne qui est chargée de la vento des billets d*en- 
trée, et de deux chambres qui occupent les coins NE. et SE., et qui 
servent de laboratoire pour trois personnes ; lune de ces pièces est spé- 
cialement affectée aux travaux de botanique; dailleurs, l'organisation 
de ces laboratoires ne diifère en rien de ce qui se trouve aux étages 
supérieurs. 

Revenant au vestibule et montant par l'escalier principal, nous ar- 
rìvons au premier étage siir la terrasse converte de l'Est, qui donne 
accès aux laboratoires et à la bibliothèque. — Je décrirai d'abord la 
grande salle du laboratoire qui, dans Torigine, constituait, à elle seule, 
laboratoire et bibliothèque. 
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Cette salle occupe le centre du coté nord de la Station et a la hau- 
teur de deux étages. Elle re90it le jour par trois vastes baies vi- 
trées donnant sur la fa9ade nord et par d'autres ouvertures du cdté 
de la cour intérieure. Devant les fenétres du nord, sont placées sii 
tables de travail; un plancher a mi-hauteur de la salle, soutenu par 
des colonnes de fonte, porte autant d'autres tables, pareilles aux pre- 
mières. Parallèlement au mur de la cour, se trouve un aquarium forme 
de deux bassins vitrés longs et étroits, superposés l'un à Tautre ; ces 
bassìns, ou du moins le bassin supérieur, ne sont pas destìnés à con- 
tenir des animaux dans les circonstances ordinaìres ; Texpérience a prouvé 
que cela offre des inconvénients. Le bassin supérieur est rempli plu- 
sieurs fois par jour au moyen d'une pompe ; il sert de réservoir pour 
foumir à une foule de petites prises d'eau, que Ton y fait par des si- 
phons, afin d'entretenir une circulation plus ou moins active, dans de 
petits aquariums, verres, flacons ou autres récipients, contenant les ani- 
maux en expérience, et dont le trop plein s'écoule dans le bassin in- 
férieur, au dessus duquel ils sont plarés. Chaque travailleur qui occupe 
une table du laboratoire dispose à cet effet de la partie des bassins 
située derrière sa place. Des aquariums plus petits, mais construits 
d'après le mème principe, sont établis sur le plancher qui soutient les 
six tables supérieures ; il y en a encore de tout pareils dans les autres 
pièces du premier et du deuxième étage, qui, moins vastes que le grand 
laboratoire, renferment de une à quatre tables cbacune. 

L'eau qui s'écoule continuellement des bassins de Tétage supérieur 
fait agir une trompe qui sert à injecter de l'air dans des récipients 
d'expérience, lorsqu'on veut y entretenir des animaux vivants, sans avoir 
besoin d'en renouveler Teau. 

Les trois murs intérieurs de la grande salle du laboratoire sont 
gamis de tablettes destinées à recevoir une collection typique de la 
faune du golfo de Naples, qui, détérminée peu à peu par des spécia- 
listes et renfermant les types des monographies faites à la Station, 
devra foumir des points de repère pour la détermination des espàces 
dont chacun a à s'occuper. Getto collection est déjà fort bien commencée, 
et plusieurs classes sont assez complètes. De méme une collection bo- 
tanique du golfo, comprenant des exemplaires secs et des exemplaires 
dans l'alcool, a été rassemblée et classée, surtout par les soins de MM. 
Falkenberg et Berthold, qui y ont travaillé pendant trois ans, occupant 
successivement une place d' assistant botanique , créée à cet effet et 
devenue aujourd'hui inutile et par conséquent abolie. 
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Josqu'à ce jour, le laboratoire de la Station zoologique a servi presque 
eiclusivement à des études morphologiques ; néanmoiDS quelques recher- 
ches de chimie et de physiologie y ont été entreprises, pour autant que 
les ressources de Tétablissement le permettaient. — L'Académie des 
Sciences de Berlin, qui a mentre en plusieurs occasions, par des dons 
importants, son intérét pour la Station , a cède au laboratoire une 
balance de précision et plusieurs autres instruments achetés à ses frais, 
qui ont servi a des personnes envoyées à Naples avec subvention de ce 
corps savant. Ce sera le premier noyau d'un laboratoire de physiologie 
et de chimie, projeté depuis longtemps et qui ne tarderà pas à étre 
créé dans un nouveau locai à édifier, à proximité de Tédifice actuel. 

Je viens à la bibliothèque qui occupo sur le front sud une étendue 
égale en longueur à celle du grand laboratoire, avec lequel elle est en 
communication, au moyen d'un pont jeté sur la cour: du cdté de la 
mer elle s'ouvre sur la terrasse couverte du sud, d'où Fon jouit d'une 
vue admirable sur le golfe. Je ne décrirai pas les détails de l'aména- 
gement de la bibliothèque, qui est disposée par ordre de matières et 
comprend environ 4000 volimies, dont un grand nombre sont des re- 
cueils de brochures et opuscules spéciaux; elle est composée principa- 
lement de livres et joumaux relatifs à des sujets de zoologie marine. 
— Le premier fond a été consti tue par la bibliothèque particuliòre de 
M. Dohm , généreusement donneo à V établissement. De nombreux 
dons sont venus s'ajouter à ce noyau; plusieurs sociétés savantes, 
surtout de TAngleterre et de TAllemagne, ont envoyé gratuitement 
leurs mémoires et quelquefois la sèrie entière de leurs publications ; 
les éditeurs Engelmann et Vogel de Leipzig ont offert les ouvrages 
publiés par leurs maisons; je ne compte pas les livres et opuscules 
qui arrivent chaquejour, adressés par les auteurs, soit à la Station, 
soit à son Directeur. Et, je dois le dire, il n'y a pas d*exemplaire 
mieux place d'un ouvrage de zoologie ou de physiologie, que colui qui 
est offert à la Station zoologique; nulle part il ne trouvera un plus 
grand nombre de lecteurs, ni de lecteurs plus capables de Tapprécier, 
Un certain nombre de livres et notamment de périodiques scientifiques 
sont en outre achetés chaque année: d'autres sont acquis par échange, 
contro envoi des publications de la Station zoologique, dont je parlerai 
plus loin. — Ce n'est que lorsqu on a perdu des joumées entières à 
chercher en vain, dans les bibliothèques publiques, des mémoires in- 
trouvables que Ton peut apprécier pleinement la valeur d*une biblio- 
thèque speciale, qui (sans étre tout-à-fait complète, ce qui est impos- 
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sible) contient, réuuis en un faisceau, la plupart des joui'naux qui 
traitent de zoologie, les principaux ouvrages généraux et un nombre 
immense de monographies et d'opuscules. Avoir une telle bibliothèque 
à cdté du laboratoire, pouvoir en porter les volumes sur sa table de 
travail, c'est là un avantage que Ton ne retrouve pas ailleurs. 

Pour clore cotte description de la Station zoologique, il me reste à 
parler de la galerie des pécheurs et du laboratoire de conservation. — 
La galerie des pécheurs n'est autre qu'une terrasse couverte pareille 
à celle où Ton arrivo par Tescalier principal , sinon que les arcades 
en sont fermées par des vitrages. Elle occupo le centro du coté ouest 
de la Station. C'est là que les pécheurs apportent le produit de leurs 
recherches ; c'est là que Ton étale dans des cuves plates, pour les 
trier, les matériaux qui proviennent des dragages. Sur cet ensemble , 
Ton prelevo d'abord ce qui sert aux étudés des savants, qui oceupent 
les tables du laboratoire, ou à Taquarium public : le reste est utilisé, 
du moins en partie, par le laboratoire de conservation. — Colui -ci est 
un des départements les plus intéressants de la Station zoologique : 
gràce à son existence, un naturaliste peut, sans venir lui-mème à Na- 
ples, se procurer la plupart des animaux du golfo, memo les plus dé- 
licats, dans un état de conservation qui permet les plus minutieuses 
recherches; de memo, colui qui n'a pas eu le temps de terminer un 
travail commencé au bord de la mer pout emporter avec soi, ou se 
faire envoyer,- ce qui est nécessaire pour Tachever au loin. — C'est 
un avantage considérable, car les méthodes de conservation de la Station 
zoologique ont atteint une perfection extraordinaire. La coUection d'a* 
nimaux inférieurs qui a figure à Texposition de péche de Berlin et 
celle qui est actuellement exposée à Londres dépassent comme perfec- 
tion de la conservation tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour; aussi, 
dans Fune et l'autre exposition, la Station zoologique de Naples a ob- 
tenu justement Tun des premiers prix. 

Au lieu d'étre simplement jetés dans l'alcool ou dans un autre li- 
quide universel, comme on avait Thabitude de le faire autrefois , les 
animaux sont traités aujourd'hui chacun d'une manière particulière. Il 
faut d'abord tuer l'animai sans qu'il se ratatìne et sans qu'il se brise, 
puis le durcir, soit directement par l'alcool, soit par d'autres réactifs; 
mais il finit toujours par étre place dans de l'alcool à 70 0^0, et y 
conserve sa forme naturelle et souvent sa transparence et ses couleurs. 
Ces procédés sont parfois fort compliqués, on y emploie un nombre con- 
sidérable de substances, depuis les narcotiques jusqu' aux acides mi- 
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Déraux concentrés ; la plupart de ces méthodes ont été imaginées par 
la personne qui dirige actuellement le département des animaux con- 
servés. Salvatore Lobianco. Entré très-jeune au senrìce de la Station 
zoologique, comme gar9on de laboratoire, il a su acquérir un grand 
nombre de connais^ances diverses, parie maintenant plusieurs langues et 
connait, non seulement les formes extérieures et les noms latina des ani- 
maux de la mer, mais encore leurs moeurs et une foule de faits anato- 
miques, à pouvoir rendre des point3 à plus d*un zoologiste de profession. 

Le commerce des animaux coDsenrés à la Station zoologique est en 
Yoie d'augmentation continuelle et progressive. D'abord l'on ne four- 
nissait guère que quelques laboratoires; puis les musées de tonte TEu- 
rope et méme de l'Amérique, du Japon et de la Nouvelle Zelande sont 
venus demander à Naples des collections; enfin maintoDant les mar- 
chands naturalistes commencent à faire de grosses commandes qu'ils 
trouvent à écouler en détail avec la plus grande facilité. Il n'est pas 
possible d*établir avec précision le produit net de la vente des ani- 
maux conservés, les frais généraux de ce département ne pouvant étre 
séparés de ceux de la Station zoologique tonte entière. 

Uva quelques années, Ton avait mis en vente des séries très-in- 
téressantes de préparations microscopiques : lanes d'echi nodermes à dif- 
férents stades de développement, polypes hydraires, petites méduses, etc. 
La mort subite de Fr. Meyer, Thabile préparateur qui s'occupait de 
ce département, a fait suspendre ce travail et, pour le moment du 
moìns, M. Dobm n'a pas l'intention de reconstituer un atelier de pré- 
parations microscopiques. 






L'exploration du golfe et la péche rendent nécessaires des appareils 
divers et des bateaux. Actuellement la Station zoologique possedè une 
véritable flottille d*embarcations varìées à rames et à voile, outre deux 
petits vapenrs. Le plus grand de ces vapeurs porte le nom illustre de 
Johannes Muller. Long de 12 mèlres, jaugeant 5 tonnes et mù par 
une machine de la force nominale de 20 chevaux, ce petit navire en 
tòle d*acier a été construit à Londres , sur les célèbres chantiers de 
M. Thomycrofl. L*Académie de Berlin en a supporté pour les trois 
quarts les frais qui se sont élevés à 30,000 fr. environ; la somme a été 
parfaite par le Goavemement prussien. Ce navire est s{»écialement amé- 
nagé pour servir aux op^rations de péche et de dragage, la for^e de la 
machine pouvant étre appliquée à décider un cable. Le Johannes Muller 



10 e. EMERY 

est capable d'emporter une provi sion de charbon sufiGsante pour quatre 
jours, ce qai permet d'étendre le champ d' action de la Station bien 
au delà des limites du golfe de Naples. 

L'exploration des faibles profondeurs a été considérablement facilitée 
par Tusage du scaphandre. La Station zoologique ne possedè pas an- 
core cet appareil important et coùteux ; colui dont on se sert a été mis 
à la disposition de M. Dohiii par le Ministèro italien de la Marine. Plu- 
sieurs membres du personnel de la Station en ont fait usage, et M. Dohm 
lui-méme a passe souvent plusieurs heures sous Teau, à jouir de Té- 
trange et féerique spectacle, qui s'offre aux yeux du plongeur, et à cber- 
cher et récolter nombre d'objets intéressants. 

Il va sans dire que le fonctionnement régulier de toutes les parties 
d'une pareille institution exige un personnel assez nombreux. 

Tous ceux qui ont frequente la Station connaissent M. Eisig, coUa- 
borateur Constant de M. Dohrn et sous-directeur de l' établissement : 
M. Eisig est spécialement chargé de la surveillance des laboratoires et 
sait se tirer à merveille de la tàche, souvent très-difficile, de satisfaire 
à la fois 20-25 travailleurs de tonte nation et qui ne sont pas toujours 
tous d'un caractère facile et aimable. M. Andres est chargé de la direc- 
tion de l'aquarium public ; M. Brandt, de la bibliothèque ; MM. P. Mayer, 
Lang, Giesbrecht s'occupent surtout des collections scientifiques et des 
publications. Mais cotte distribution n'est pas rigoureuse ; les rdles s'in- 
vertissent parfois, et chacun est prét à aider les autres à 1' occasion. 
M. Tingénieur v. Petersen dirige tout ce qui a rapport aux machines fixes 
et marines, appareils divers, photographie, etc. M. Lobianco, comme il a 
été dit, a le laboratoire de conservation. Viennent ensuite les mécaniciens, 
chauffeurs, marins, un commissionaire, un gardien et enfin un escadron 
Tolant de jeunes gar9ons de tout àge, agissant sous les ordres de leurs chefs. 

Ce personnel parattra sans doute trop nombreux, si on le considère à 
un point de vue strictement administratif : le méme ouvrage pourrait 
etre accompli par un nombre bien moindre de personnes. Il y a là, 
semble-t-il, gaspillage de forces et d'argent. Mais la Station zoologique 
est, je l'ai dit plus haut, « une mauvaise affaire » En laissant à chacun 
de ses employés du temps libre pour des études personnelles, M. Dohm 
a pu attacher à son établissement des naturalistes distingués, des per- 
sonnes agissant non pas à la fa9on aveugle de rouages administratifs, mais 
avec intelligence et amour pour l'institution à laquelle elles appartien- 
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nent ; n*étant pas contraint, par le poids de la t&che, à sacrifier au devoir 
ses occupations favorites, chacun des naturaliste», qui sont au service 
de la Station, sait que les années qu'il y aura passées n'auront pas été 
perdues, au point de vue de sa carrière scientifique. Plusieurs d'entro 
eoi ont déjà publié ou préparent actuellement des ouvra^es d'une im- 
portance considérable. 
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Me voici amene à parler des publications de la Station zoologique. 

A tout seigneur tout honneur. Citons d*abord la Faune et flore du 
golfe de Xaples, suite de monographies grand in 4"", enrichies de nom- 
breuses planches en chromolithographie. Les planches de la monographie 
des Cténophores de M. Cbun ainsi que («Ues des Àctinies de M. Andres et 
des Turbellarìés de M. Lang sont iraiment splendides. et attestent aossi 
bien le talent des auteurs qui les ont dessinées que l'habileté du litbo- 
graphe. M. Winter de Francfort s/M^ qui les a exécutées pour la plupart. 

Pour ces monographies. M. Dohm (ait appel aux savants de toute na- 
tìon en mettant à leur dispiosition les matériaux et toutes les ressources 
de la Station zoologique. Les monographies ne doirent pas ètre seule- 
meat des listes d'esf«ècei> et des descriptions de formes adnltee, maiiu 
pour autant qu'il est jiossible. des ouvrages traitant à fond l' orgauisa- 
tioo, le déreloi'iiement et la mor|*hologie d* un groupe d' animaux* saos 
negliger toutefoi^ la ST?tématique et la sTnonvmìe. paifois vi dolora* 
blement embroaillóe^ par la fante des descrìpteurs superficie^ et de» 
créateors irréfltdiis d'espèoes nourelles. <Jhaque auteur peut adopier 
pour 90D trarail l'one des quatre langues allemande, anglaise. Cranfaise 
ou italienne. à »on cfaoii; toutefoìs il n'a pam jusqu'a oe jour de mo- 
nographies qn>n allemand et en italien: ce sont : 

1. MoDOgmjifaie de» CtéDOphore^ (lar M. Cìiun eii allemand 

2. > da genre Fiensfer » Lmen en italieiD 

3. • def Pastopode^ 

4. r I, Goralliiiée* 

5. » 1 BaLsria<.'>)e^ 

6. » 1 Cui*re]hWA 

Sont en j*r«paratio«i }«our pa^u^ prociudDenieiit : 

MoDograiiii^ def Artir:*-^ par M. Andrefe et itah^u 

» » CrtTwOf'irk » Vatiiaste » 



Dohra es alkmaad 

rioìm^ Lauba^b » 
Berthold * 

P. Marer ^ 

■ 

<rnii^ì en ztali^fc 



1^ 
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Monographìe 


des Turbellariés par 


Lang 


en allemand 


» 




» Doliolum y^ 


Ulianin 


» 






du genre Balanoglossus a 


Spengel 


A 






des Capitellides » 


Eisig 


» 






» Salpes » 


Todaro 


en italien 






» Copépodes » 


Giesbrecht 


en allemand 


etc. etc. 











Les frais de cette publication sont considérables et, quoique le nombre 
des souscrìpteurs inscrits sur la liste (en téte de laquelle on remarque 
les noms de LL. MM. le Boi et la Beine d' Italie et de plusieurs autres 
Souverains) soit déjà assez élevé, les dépenses ne sont couvertes que 
gràce à une subvention speciale du Gouvernement prussien et par le fait 
que les planches de plusieurs monographies italiennes ont été exécutées 
aux frais de l'Académie Boyale des Lincei de Bome. 

Une autre publication d' extérieur plus modeste est irititulée MiU 
iheilungen aus der Zoologischen Station. C'est un recueii de travaux 
faits à la Station zoologique : quelquefois de simples notes de peu de 
pages, d'autres fois des ouvrages importants, mais ne constituant pas des 
monographies zoologiques. La mème liberté est accordée aux auteurs 
pour le choix de la langue ; c'est lù. un principe généralement adopté 
pour toutes les publications de la Station, qui affirme ainsi son carac- 
tère international. Trois volumes sont complets ; le quatrième est en 
cours de publication. Inutile de dire que les Mittheilungen ne contien- 
nent qu'une faible partie des travaux faits à la Station zoologique. 

Enfin la Station publie, chaque année, depuis trois ans, un compte- 
rendu analytique détaillé des travaux de zoologie, parus Tannée précé- 
dente. Ce compte-rendu ou annuaire zoologique {Zoologischer Jahres- 
bericht) forme chaque année deux forts volumes, et est partagé en quatre 
sections, qui sont mises en vente séparément (Animaux inférieurs, Ar- 
thropodes, MoUusques, Vertébrés). La rédaction centrale de Tannuaire 
est actuellement confiée principalement aux employés de la Station; le 
travail de détail est reparti entro un grand nombre de savants de tout 
pays. Les livres et journaux re9us en don ou achetés par Téditeur du 
Jahresbericht sont incorporés plus tard à la bibliothèque de la Station. 

Ces publications suffiraient à elles seules à établir l'importance de 
la Station zoologique et des travaux qui s'y accomplissent. Elles font 
rayonner au loin la lumière qui émane de ce grand centre scientifique. 
Mais en dehors de ces ouvrages, le laboratoire de la Station a une in 
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fluence bienfaisante d'un autre genre sor tous ceux qui y ont séjourné, 
méme poor peu de temps; non seulement le naturaliste apprend à con- 
naitre à Naples les animaux de la mer, non seulement il a à sa dispo- 
sition un matérìel abondant et yarié, vivant ou mort, mais il peut aller 
le pécher lui-méme en compagnie de guides expérimentés en mettant 
ainsi en usage les procédés de peohe les meilleurs et les engins les plus 
parfaits, tandis que, dans le laboratoire mème, il peut apprendre à con- 
naitre les méthodes de travail les plus récentes et les mieux adaptées 
aux divers genres de recherches. Le laboratoire de la Station est actuel- 
lement une grande école de perfectionnement, pour tout ce qui a rap- 
port à la technique anatomique et histologique. C'est peu à peu que 
cette école s'est développée; chacun des savants qui y ont travaillé, 
a apporté sa part d'expérience et quelque instrument, ou quelque 
procède nouveau, et a re9u en échange les résultats de Texpérience 
de ses confrères. Divers articles ont paru dans les Mittheilungen et dans 
le Zoologischer Anzeiger sur les procédés de recherche inventés et ap- 
pliqués à la Station zoologique. Récemment un savant américain, M. Whit- 
man, a rassemblé ces méthodes dans un article intitulé Methods ofmi- 
croscopical research m the zooìogicaì Station in Naples (Anierican Na- 
turalista XVI, 9, septemb. 1882). 

Mais c*est encore au laboratoire de conservation que les naturalistes 
ont le plus à apprendre. Quoique les méthodes dont on y fait usage 
n*aient pas été publiées, on n'en fait de mystère à personne de ceux 
qui y viennent voir et qui expriment le désir d*en étre informés. 

La connaissance de ces procédés peut étre souvent de la plus grande im- 
portance. Les musées sont généralement presque dépourvus de coUections 
d'animaux inférieurs, ou bien ces organismes délicats sont devenus presque 
absolument méconnaissables, réduits en une masse informe de matière 
gélatineuse ou en un grumeau brun et dur. Ce sont là souvent les restes 
mortels de formes intéressantes, rapportés de pays lointains et à ^^rands 
frais par les voyageurs. Respectons ces momien; ce sont parfois des 
types rares. mais — hélas ! — inutiles et indéterminables. Il est temps 
aujourd'hui que les naturalistes voyageurs apprennent conmient il faut 
faire, pour rapporter en état satisfaisant de conservation les habitants 
des mers lointaines, de sorte qu' ils puissent servir, non seulement à 
établir des esfKfces nouvelles dont les types demeurent reconnaissables, 
mais encore à faire des reclierches anatomiques et histolosiques. 

Ce que je viens de dire n est plus seulement un désir. Le Gouver- 
nement allemand a envoyé récemment à la Station zoologique le docteur 
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Sander, médecin de marine, pour étudìer la conservation des animaux 
marÌBS. Mais déjà quelques mois auparavant M. Chierchia, lieutenant de 
Taìsseau de la Marine italienne, qui avait pris part Tannée précédente à la 
campagne d'exploration du vapeur de TÉtat le Washingtofi, dans les hauts 
.fonds de la Mediterranée, était venu à la Station par ordre du Crouverne- 
ment s'exercer à ces préparations. Il est maintenant embarqué sur la cor- 
vette de rÉtat le Vettor Pisani pour faire le tour du monde. Un premier 
envoi re9u de Fernambuco, et depose proTisoirement à la Station zoolo- 
gique, mentre déjà snffisamment la valeur des résult^ts obtenus ; on y 
remarque surtout une magnifique sèrie de Physalies de toute taille, des 
Salpes, Pyrosomes, etc., parfaitement conservés. Un second envoi de cet 
officier distingue est en route du Chili pour l'Europe et promet d'étre en- 
core plus important. Enfin M. le Ministre de la Marine, qui s'interesso per- 
sonnellement beaucoup aux progrès des sciences naturelles, vient d'inviter 
M. Dohm à designer la route à suivrepour la traversée du Pacifique, afin de 
rendre la campagne du Vettor Pisani aussi profitable que possible aux re- 
cherches zoologiques. Les résultats correspondront sans doute à l'attente. 
Il me reste seulement à souhaiter que Teiemple donne par le Gou- 
vernement italien ne demeure pas sans imitateurs et que les richesses 
qui seront récoltées, dans ces nouvelles explorations des mers, ne soient 
pas exclusivement destinées à enrichir les vitrines des musées, mais 
qu'elles deviennent l'objet d'études approfondies et servent ainsi vérita- 
blement au progrès de la science. 



LE CHABBON CHEZ LES OISEAUX 

PAR LB 

Prof. ÉDOUARD PERRONCITO 



La polémique entro MM. Pasteur et Koch nous a rafraichi la mémoire 
sur cotte question, et les affirmations de l'expérimentateur berlinois m'ont 
engagé à de nouvelles épreuves. En eSet il assure que les poules ne 
jouissent pas trop de ce privilège, étant atteintes bien souvent du charbon 
à la suite de Tinoculation du virus, et il cito à ce propos les recherches 
de Oemler, qui aurait obtenu le charbon 11 fois sur 31 inoculations. 
Il ajoute encore que d'autres oiseaux, par exemple, les moineaux, 
malgré leur temperature bien haute, sont ordinairement susceptibles de 
prendre le charbon à la suite de l'inoculation des bacillus charbonneux. 
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Si Eoch était parfaitement dans le vrai, cela ébranlerait tous les 
principes et la méthode Pasteur pour la préparation du vaccin. 

Le moìs de février passe j'ai donc renouvelé mes expérìences en inocu- 
lant avec du virus très-virulent 25 poulets et 2 lapins pour contrdle. 

Les lapins moururent Tuo en 36 heures et Tautre en 43 heures environ 
ayec les lésions macroscopiques les plus caractéristiques du charbon, et 
grand nombre de bacillus dans le sang et dans la rate. 

Les poulets au contraire ne présentèrent jamais d'autre altération qu'une 
légère tuméfaction à la partie opéréedc quelques-uns, tuméfaction qui était 
déjà disparue au 3°*^ jour, sans aucun autre symptdme ni locai ni general. 

L*inoculation avait été faite sous Taile droite au moyen d'une seringue 
Pravaz avec 200-300 mm. e. de virus très-virulent. 

N*ayant pas réussi dans le premier essai pour transmettre le charbon 
aux poulets par l'inoculation du virus en spores, je répétai l'épreuve 
sur les mémes poulets moyennant une dilution très-riche en bactéridies 
fraiches de la rate d'une cobaye morte le matin du méme jour. 

Le 7 février j'injectaìs dans le connectif souscutané des 25 poulets 
200-250 mm. e. de la dite dilution. En méme temps j'inoculais une 
cobaye de la méme dilution virulente. La cobaye mourait de charbon 
26 heures après; les poulets au contraire ne présentèrent jamais le 
moindre signe de l'inoculation. 

Ces poulets toujours en très-bonne sante continuèrent à jouir des bons 
effets de labondante alimentation qu'on leur fournissait; malgré qua 
4 d*entre eux eussent été soumìs le 17 février à une nou velie inoculation 
de plus que 500 mm. e. d'une dilution de chlorure sodique 0,75 ^/^ 
très-riche en bactéridies, préparée avec des rates de cobayes qui venaient 
de mourir de charbon. 

J'ai voulu cependant tenter une autre épreuve le 24 février, avec du 
virus très-virulent mele à des germes de la putréfaction sur 15 autres 
poulets en injectant 74^73^^ centim. e. Méme dans cotte demière 
expérience aucun poulet n'a été atteint par la maladie, si on en excepte 
un mort 13 jours après, présentant une grande hypertrophie avec dégéné- 
ration et infiltration grasse du foie outre les bactéridies de la septicémie 
et da charbon. 

En voici les lésions: 

Le poulet était des plus groe; il a ('té injecté avec */, de e. e. de vims très-Timlent 
le 24 février à 4 heares de raprès-midi, il était mort le matin da 10 mars, c*est- 
i^ìre, 13 joars et Vi environ après Tinocalation. 

Le corps présentait ane rìgidité incomplète, il était presqae flasqne, avec conlear 
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aabictériqae ; la créte, les barbes et la peau aatour des yeaz et des narines roage- 
violacé. Le cadavre était dans de bonnes conditions de chair, avec beaucoap de grais«e 
jaune dans la cavité abdominale et en plosieors points da connectif sonscatané. Point 
de taméfaction au lìeu dMnjection, mais une coloration rouge bien diffuse qui indiquait 
de précédentes lésions avec bémorragie. Dans ce méme point on ne trouvait qu'ii^j action 
des tÌBsus, légère hyperplasie du connectif et de rares bactérìdies du charbon, ainsi 
qu'auz autres endroits da corps. Les chairs étaient moins dares qu'à Fétat normal et 
d*nne couleur plus foncée. Du croupion sortait une matière mélée à du sang. Le cceor 
était turgide et plein d*un sang dense, couleur lie de vin. Les poumons étaient 
imbibés de sang brunàtre par effet de Thjpostase. Le foie était énormément byper- 
trophique^ rouz-jaune taché, facilement lacérable, tendre, gros au moins 4 fois autant 
qu*à rétat normal, avec sensible dégénération grasse. La vésicule biliaire contenait 
beaucoup de bile, le ventricule, des matières alimentaires ; la sur&ce extérieure da 
yentricule était cn partie converte de graisse. L'anse duodenale comprenant le pancreas 
était très-injectée, rouge presque comme dans les cas de choléra des poules. Le restant 
des entrailles était pale; mais il n'ezistait pas d'entérorhagie, et au fond de Tintestin 
ainsi que dans le cloaque il y avait des matières fécales liquides. La rate était tu- 
méfiée, facilement déchirable. 

On rencontrait de rares bactérìdies du charbon et beaucoup de bactérìdies de 1& 
putréfaction dans le sang du coeur et d'autres parties du corps. Dans la rate, au 
contraire, les bacillus de charbon étaient fréquents. Les corpuscules de Malpighi présen- 
taient beaucoup d'éléments dégénérés et on rencontraieni de fréquentes cristalisations. 

Le méme jour, 10 mars, à 4 heures de Taprès-midi, on a délayé da sang du coeur 
et un petit morceau de rate dans une solution de chlorure sodique 0,75 ^/^ et on 
en a inoculé deux lapins. Celai qui a été injecté de sang du coeur est mort dans 
la nuit du 11 au 12 mars, c'est-à-dire en moins de 40 heures, de véritable et carac- 
térìitique charbon, Tautre n'a rìen eu. 

Dans ce cas, la grande hypertrophie du foie par dégénération grasse, 
qui sans doute préexistait à T inoculation , avait diminué la chalèur 
normale du poulet et Tavait predispose au charbon. En outre, la pré- 
sence de beaucoup de bactéridies de la septicémie laisse croire que leur 
concoraitance avec les bacillus anthracis ont pu lui préparer le moyen 
de se développer. 

Aucun des autres poulets n'a souffert de Tinoculation, si on eicepte une 
légère tuméfaction au point opere de quelques-uns, produite quelquefois 
par une exsudation fibrineuse intermusculaire en couches plus ou moins 
épaisses. 

Un de ces poulets a été tue 4 jours après Topération pour en étudier 
les altérations anatomiques locales. Au point de Tinjection se trouvait 
une petite vessie pleine d'un liquide très-riche en bacillus plus minces 
que d'ordinaire, et aucun de ces bacillus n'était en sporification, ni avait 
forme des filaments sporigènes. Les fibres musculaires autour de cette 
vessie étaient généralement rompues, divisées en blocs avec dégénération 
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cireose, comme dans la tuméfaction du charbon symptomatique, et les 
tissus da kyste étaient anssi très-rìches en bactéridies coortes avec grand 
nombre de granulatìons qu'on pouvait confondre avec des spores. Dans 
le sang de ce poulet je ne trouvai aucune bactérìdìe, ni spore da 
B. anthracis, comme je ne troavai non plas aacane lésion qai pùt me faire 
sonpfonner une infection charbonnense generale. 

Ajant voalu m' assurer mieox de la nature des granalations, qu'on 
pouvait croire des spores, j'ai mis une grande quantité de bactéridies 
avec les granulations suspectes dans une dilution de chlorure sodique 
0,75 7o. A une cobaye de contròie j 'inoculai un peu de la dilution con- 
tenant des bactéridies du point dmjection, sans autre préparation ; à une 
autre cobaye j*inoculai une quantité doublé du liquide virulent porte 
à 67^ G. La première cobaye mourut de véritable charbon apri« un jour 
et 7«5 l'autre est toujours vivante et se porte trè**bien. 

Le 3 mars je faisais tuer un autre poulet qui présentait une tumé- 
faction au point dUnjection; mais je ne trou?ais autre chose que quelques 
rares bacillus minces en destruction, des cellules blancbes et de la fibrine 
en dégéneration. 

J*ai tenu tous les poulets pendant plus de deux mois sans qu'aucun 
d*eux ait manifeste des symptomes de la maladie. 

Ayant ainsi constate Timmunité des poulets au charbon, j'ai vouln voir 
si les pigeons et les moineaux jouissaient aussi du méme privilège. JMno- 
culai cinq pigeonneaux avec 150-300 mm. e. d'une solution indifferente de 
chlorure de sodìum, dans la quelle j'avais émietté une rate et un foie 
de cobaye, très-riche en bactéridies, morte ^/^ d*heure auparavant. 

Les jeunes pigeons moururent, le premier après 45 heures, le second 
après 58 heures, le troisième après 60 heures, le quatrìème après 
64 7^ heures, et le cinquième après 6S heures depuis Tinoculation. 

Le premier offrait une très-large tuméfaction, avec beaucoup de bac- 
térìes à Tendroit de Tinoculation; beaucoup de globules rouges du sang 
étaient sphérìques à cause de l'arrét de leur développement. 

Le second avait une petite tuméfaction, et un exsudat gélatineux en 
correspondance du point opere. 

Les trois demìers ne présentaìent pas de tum/*faction au point de Tinocu- 
lation ; mais on notait dans tous une h'gère coloration rouge foncó-jaunàtre 
generale; la chair comme demi-cuite, et peu de haott'Ties dans le sang. 

Quant aux moineaux j*ai eu beaucoup de difficultés Jans les expériences, 
parce qu'ils s'effraient dans les cages et se brisent facilement le cràne, 
de sorte qu*ils meurent bien souvent sans étre inoculés. 

IrdUpM it BitMt. — Tmi* IV. S. 
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Toutefois, ayant réussi à en conserver en vie un certain nombre, j*ai 
observé qu'au point d'inoculation on a soavent une tuméfaction mor- 
telle, avec beaucoup de bactéries. Mais rarement on trouve un certain 
nombre de bactéries dans le sang. 

Mes expériences démontrent donc quo les poulets sont réfractaires aa 
charbon ; les pigeons et les moineaux le prennent plus facilement, bien 
que Ton n'ait que rarement une infection generale de bactéridies. 



VÉRITABLE REIN DIPFUS CHEZ QUELQUES MOLLUSQUES 



NOTE DE 

M. le Prof. S. TRINCHESE (1) 



Dans les papilles dorsales des Càlipliylla, et probablement de tous 
les Phylhbranchides, on trouve, sous Tépiderme, un très-grand nombre 
de cellules excrétoires, qui sont dans la conche superficielle du mésen- 
chyme; elles sont très-yoisines Tune de l'autre, et souvent méme se 
touchent. Le mésenchyme de ces organes, et peut-ètre méme colui des 
autres parties du corps, se compose de deux couches dìfférentes, Tune 
profonde, qui sert à la nutrition, Tautre superficielle, à Texcrétion. Ces 
cellules ont une forme sphéroidale, et sont formées d'une paroi propre, 
delicate, revétue à Tintérieur d'une mince couche de protoplasme conte- 
nant un noyau sphériquo. Lo protoplasme circonscrit une grande cavita 
pleine d'un épais liquide verdàtro, dans lequel sont plongées des con- 
crétions d'acide urique. Ces concrétions sont ordinairement des sphères 
biréfringentes à couches concentriques, et avec des lignes radiales très- 
évideutes. Leur couleur est differente dans chacune des deux espèces de 
Caliphylla aujourd'hui connues. Dans la C tricolor du golfo de Génes, 
elles sont rouges ; dans la C. ìncditerranea du golfo de Naples, elles ont 
la couleur de la terre d'ombre. Ordinairement les Cellules contiennent une 
seule grosse concrétion sphériquo; quelquefois pourtant elles en con- 
tiennent deux, trois ou quatre de mediocre grandeur ; d'autres fois, elles 
en contiennent une grosse, sphériquo, entourée d* un grand nombre de 
pctites, dont les unes ont la forme d'uno clepsydre, et les autres celle 
d'un pilon. Quelquefois, mais rarement, la cavité de la cellule est pleine 
de très-petites concrétions sphériques ayant toates le méme diamètre. 



(1) Bendiconto della E. Accad. dello Scienze di Napoli. 
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A coté des cellules qui viennent d'étre décrites, il en existe d'autres 
dont la caTité contient un liquide incolore, avec des cristaui allongés, 
fasiformes, très-transparents et jaun&tres. Ces crìstaux sont rarement 
isolés ; souvent ils sont implantés sur une concrétion sphérìque, ou dis- 
posés en éventail. On trouve souvent les cellules contenant des cristaux 
chez les indiridus qui ont vécu cinq ou six jours dans Taquarium. 

Le diametro des cellules varie de 0®"01 à 0""06; colui des concré- 
tions, de 0""002 à 0""02. Les plus petites cellules se trouvent près 
de la pointe des papilles, les plus grosses dans les régions moyenne et 
inférieure de ces organes. 

Les concrétions sont insolubles dans l'eau, dans l'alcool et dans Téther; 
elles se dissolvent promptement dans lacide sulfurique conceutré, mais 
8i Ton ajoute de Teau à la solution, on voit apparaitre des cristaux fu- 
siformes et des lamelles rhomboldales. Quelquefois les cristaux appa- 
raissent dans les cellules mémes, à mesure que les concrétions sphéri- 
ques se dissolvent. Les concrétions se décomposent avec effervescence, 
dans Tacide azotique concentrò ; elles se dissolvent promptement dans 
la lessive de potasse, lentement dans le phosphate et dans le carbonate 
de soude, très-lentement dans la glycérine. Si Ton fait tomber sur une 
feuille de papier mouillée d*une solution de nitrato d argent une goutte 
de solution de carbonate de soude, dans laquelle se sont dissoutes des 
concrétions, on voit apparaitre aussitdt cotte tache jaunatre signalée par 
Scbiff comme moyen de découvrir la présence de très-petites traces d'acide 
urique. Ces concrétions se dissolvent également dans lacide chlorhydri- 
que concentré, comme celles de VHelix, auxquelles d'ailleurs elles res- 
semblent aussi par la forme et par les caractères optiques. 

Sous répithélium des rhinophores, du velum, de tonte la régìon dor- 
sale du corps, et de la face inférieure du pied, on trouve des cellules 
de forme irrégulière, qui, par beaucoup de caractères, ressemblent aux 
eellules excrétoires des papilles dorsales. Klles s*agglomèrent spéciale- 
ment sous Tépithélium de la bosso péricardique; sont plutòt rares dans 
les régions mediane et postérieure du pied, et manquent tout à fait dans 
le sillon du bord antérieur de cet organo. Elles ont une mince paroi 
propre, un protoplasme parsemé de granules obscurs, dans lequel on 
Toit un noyau rond et une ou deux potites concrétions sphériques ou 
de forme irrégulière. Ces concrétions sont biréfringentes et ressemblent 
pour la couleur à celles des papilles dorsales. Kllos sont insolubles dans 
Tacide chlorhydrique et dans Tacide sulfurique concentrés, et se dissolvent 
promptement dans Tacide nitrique concentré, et dans la lessive de potasse. 
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Four voìr clairement le noyau et les concrétions, souvent cachées par 
le protoplasme parsemé de ppranulations obscures, il suffit de traiter ces 
cellules par une solution d'acide acétique à 1 pour 100. 

Les cellules des papilles dorsales sont certainement excrétoires et 
forment un véritable rein diflFus. On ne peut pas affirmer la méme chose 
des cellules éparses dans les autres partìos du corps, parce que la com- 
position chimique des concrétions qu'elles contiennent est tout à fait in- 
connue. Ces cellules sont sans doute homolo^es aux cellules chroma- 
tophores des autres moUusques, mais elles peuvent avoir acqnis chez 
la Caìiphylla les propriétés physiologiques des cellules rénales. 

Outre les cellules excrétoires des papilles, chez la Caìiphylla^ on en 
trouve d'autres, formant un tissu spongieux qui s'étend sur la face in- 
teme de la bosso péricardique, et se continue dans l'appendice postérieur 
de cotte bosso. Ces cellules sont incolores et transparentes, et ressem- 
blent, par leur structure, aux cellules excrétoires des papilles. 

Les substances excrétoires que contiennent ces cellules sont en forme 
de granulations très-fines, sombres, tantdt isolées, tantdt réunies en petite 
groupes de forme irrégulière. Dans beaucoup de ces cellules il n'y a 
aucune trace de granulations excrétoires, on n'y trouve qu'une goutte 
de graisse. Évidemment l'organo forme par ces cellules est Thomologue 
du rein des genres Hermcca, Ercolania, Placida, et Elysia^ mais il 
fonctionne peu, parce que les cellules rénales des papilles accomplissent 
avec une grande energie la fonction excrétoire. 

VElysia n'a pas de vrai rein diffus ; mais la fonction excrétoire n'est 
pas accomplie dans ce genre par le rein péricardique seulement. Sur la face 
inteme de la paroi du pénis se trouve un très-grand nombre de cellules 
excrétoires semblables à celles du rein diflfus dola (7a/i*p%Z/a. Ces <?el- 
lules contiennent de grosses concrétions sphériques d'acide urique, tandis 
que les cellules du rein péricardique contiennent une petite quantità de 
granulations excrétoires ou de la graisse. 

Dans VHermcpa, VErcolania, la Placida, aucun autre organe ne par- 
tage la fonction excrétoire avec le rein péricardique, et par conséquent 
les cellules de ce dernier sont pleines de grosses concrétions de forme 
irrégulière et ne contiennent jamais de graisse. 
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LES LOBES OPTIQDES DES OISEAUX 

IfOTE PRÉLIMUrAIKE 
DI 

M. JOSEPH BELLONCI (1) 



Dans cette note je consìgue les prìncìpaux réisultats de mes recherches 
sur le dóveloppement embryonnaire et sur la structure des lobes optiques 
des oiseaux, et j'y ajoute comme élénients comparatifs, quelques nouvelles 
observations relatives à la région optique des vertébrés inférieurs. 

Selon Stieda (2), la parile interne des lobes optiques des oiseaux ap- 
partiendrait au cerveau moyen. A Tégard de la terminaison centrale 
da nerf optique, Stieda reste dans le doute ; il exprime seulement To- 
pinion que les fibros optiques se terminent en des ganglions situés dans 
rintérieur de ces lobes. Sckulgin (3) soutient que beaucoup de fibres 
du nerf optique pénètrent directement dans Tintérieur des lobes opti- 
ques sous Técorce, et vont se terminer en des ganglions particuliers qu*il 
eonsidère comme appartenant au cen^eau intermédiaire, et homologues 
aux corps géniculés des mammiferes. 

Développement embryonnaire (poulet) (4). — Les rapports cntre la 
Tcsicule cerebrale antérieure, et la vésicule moyenne chez les oiseaux, 
se modifient profondément, au point d'en rendre très-difficile la compa- 
raison avec les régions correspondantes chez les autres vertébrés. 

Vers le septième jour d'incubation, les renflements supérieurs lat<;raux 
de la vésicule cerebrale moyenne (lobes optiques) prennent un dévelop- 
pement considérable. A ce moment, ils sont situés un peu en arrière; 
et, dans les sectìons faites dans des plans parallèles à Taxe du cerveau 
antérìeur, et perpendiculaìres au pian de symétrie , ils apparaissent der- 



(1) Atti della Soc. ital. di Se. nat., xxti. 

(2) Stieda, Stmiien uher da» centrale Nerven»y$tem der Vògel und Siiugethiere. 
Zdtflchrift fBr wiw. Zoologie. Bd. xix. 

(3) ScBCL6i3fy Lobi optici der Vògel. ZooL Anzeiger, 1881, n. 84-85. 

(4) La méthode qne j*ai employéc \)oui exccoter \es sérìei» euibrrologiqae^ est la 
Koivante: 1* I>iircitfì4euient par Tacide 08mique (1^1 00, 2 heua*K; et ^mcc<ssiTcIuent |)ar 
ralcool, oa par TaciJe ehromiqae et lalcuol ; 2* Coloratioii iiar le caninn borarìqae 
«le Ctrenacber ; 3 Mise en |iaraìine au uiovon da chlurufonne ; 4^ i^<ctions aa mi- 
ctotome Thomas et tixatìun des sectioa^ fot 1>.> porte-objet (lar la méthode (tiosbrecht. 
Cette* niéthoile. outre beaQcoo|) dautn-»* inmtv*!, a d«f jda*' «vlui de coui«nrer à leur 
place respectire des |iarties dctacLées d'une méme bection : chune trèt-utile dan» ces 
recfaerchetf. 
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rière la moelle allongée elle-méme (fig. 2) cela provìent de la grande 
courbure céphalique qui fait que Taie du cerveau antérieur se trouye 
presque perpeudiculaire à l'axe du cerveau moyen et du cerveau poste- 
rieur, et que les sectìons de ces demières parties sont presque parfaite- 
ment trans versales. 

Dès ce moment commence un déplacement en avant et latéralement 
en bas des deux vésìcules du cerveau moyen, et par conséquent un recul 
du cerveau intermédiaire par rapport à ces vésicules. 

Ce. fait peut se formuler ainsi : les vésicules du cerveau moyen ten- 
dent à se rapprocher du chiasma des nerfs optiques, en entourant, dans 
leur marche, les parties qui se irouvent autour du chiasma c'esUà-dire le 
processus inférietir du cerveau intermédiaire (fig. 1). 

Ce fait dépend peut-étre de l'enorme développement que prennent les 
nerfs optiques, et, par conséquent , la région de leur terminaison cen- 
trale (écorce de la vésicule cerebrale moyenne) en comparaison des autres 
parties du cerveau. 

C'est ainsi que s'opère Tinclusion partìelle de la partie inférieure du 
cerveau intermédiaire, dans les renflements du cerveau moyen ou lobes 
optiques (fig. 1). 

Le cerveau intermédiaire des oiseaux reste très-petit dans sa partie 
inférieure (tt^er cinereum) ; il se développe au contraire beauconp dans 
la partie moyenne et dans la partie supérieure ; il reste, pour ainsi 
dire, enchassé dans le cerveau moyen. Toutefois, ni la partie du milieu, 
ni la partie supérieure du cerveau intermédiaire ne pénètrent sous l'è- 
coree des lobes optiques, il n'y a que quelques ganglions de ces parties 
(fig. 3 g i\ qui s' insinuent un peu dans la p^ie antérieure de ces 
lobes. Mais la masse centrale des lobes optiques, dans laquelle se trath 
veni les ganglions à grosses cellules (g. m.), déjà indiqués par Stieda^ 
provient indtébitablement de la vésicule cerebrale moyenne, et fait partie 
du cerveau moyen. 

Un fait semblable arrivo chez les téléostés comme le démontrent les 
recherches de Rabl-Eùckard (1); bien que, méme chez ces animaux, tout 
ce qui se trouve sous le toit optique n'appartienne pas au cerveau in- 
termédiaire. Toutefois la partie inférieure du cerveau intermédiaire se 
développe très-fort, en s'élargissant par le bas dans les lobes inférieurs, 



(1) BABL-RtiCKARD, ZuT Dtutung und Entwickeìung des Gehims der Knochen- 
fische, Archiv. f. Anat. und Phys., 1S82. Anat. Abthlg. 
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tandis que la partie du milieu et la partie supérieurc restent très-petites 
et presque recouvertes par le toit optique. 

Chez les cmphibies et chez les reptiles^ le cerveau intermédiaire se 
distingue mieux du cerveau moyen : les conditions primitives des vési- 
cules cérébrales subissent peu de modifications. 

S&ucture (Parus major) (1). — Toutes les fibres du ncrf optique 
vani se tertniner dans la couche exteme de Técoree des lobes optiques^ 
dans laquelle eUes se réduisent en tissu réticulaire nerveux très-fin. 
Derrière le chiasma des nerfs optiques, et adhérente à ce chiasma, se 
trouve la commissure inférieure qui est très-développée (fig. 1, fm, cm'). 
Elle se mentre déjà au 7^ jour d'incubation (fig. 2, cm). 

Cette commissure, qui peut conduire à de graves erreurs quant à la 
terminaison centrale du nerf optique, entoure antérieurement le tuber 
emereum. On peut y distinguer une partie inférieure (cm) et une partie 
snpérìeure {cm*). La première est formée de minces fìbres qui se diri- 
gent en arrière, aux cdtés du tuber emereum^ et vont se terminer dans 
l'intérieur des lobes optiques, et dans la rcgion basilaire où le cerveau 
intermédiaire se réunit au cerveau moyen. La partie supérieure est formée 
de fibres très-riches en moelle qui proviennent de la partie mediane 
da cerveau intermédiaire, et se décussent en partie postérieurement 
(cm'd). Les fibres décussées de cette ligne se réunissent intérieurement 
aox faiseeaux latéraux de la partie inférieure. 

Aux deux cdtés de la partie postérieure du tuber cinereum, entre 
celui-ci et le coté inteme de chaque lobe optique, se trouve un petit 
ganglion ovoide (jgo) duquel partent de grosses fìbres à moelle qui se 
portent en avant et en haut, et s'entrelacent avec les fibres de la com- 
missure, du chiasma et du tractus optique. Il est probable que les 
deux ganglions ovoides correspondent aux ganglions basals de Schulgin; 
toutefois les fibres du nerf optique ne se terminent pas dans ces gan- 
glions; le tractus optique postérieur les touche eitérieurement , mais 
n'y pénètre pas. 

D*autres fibres nerveuses, qui peuvent se confondre avec les fìbres 
optiques, sont celles {f) qui, de Tintérieur des lobes optiques, se diri- 
gent en dedans vers la commissure inférieure et vers la partie posté- 
rieure du tractus optique, et vont principalement faire partie de la 
couche interne (f) des fìbres nerveuses de récorce. Cette couche revoit 
aossi du cerveau postérieur, un gres faisceau do fìbres contenant beau- 



(1) J*fti &it Ics sections luur la méth(Hlc de Tacide osmìqae. 
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coup de moélle (/*") ; et meme ce faìsceau adhère à la partie poste- 
rìeure du tractus optique. 

L'écorce des lobcs optiques est formce de plusieurs couches ou zónes : 
Stieda eu compte douze dans le poulet, moi, dans le moineau j'en dis- 
tingue huit ; ce sont, de Teitérieur à Tintérieur : 

1. Fibres du nerf optique ; 

2. Substance réticulaìre ; 

3. Petites cellules nerveuses, qui presque toutes ne sont pas noircies 
par l'acide osmique; 

4. Substance réticulaire ; 

5. Petites cellules semblables à celles de la troisième couche ; 

6. Substance réticulaire avec petites cellules nerveuses, les unes 
pouvant étre noircies par l'acide osmique, les autres non ; 

7. Cellules nerveuses un peu grosses, et presque toutes pouvant 
étre noircies par l'acide osmique ; 

8. Fibres nerveuses à moelle. 

Àinsi, pour la structure , comme pour le développement , entre les 
lobes optiques des oiseaux et ceux des vertébrés inférieurs, il y a res- 
semblance complète. 

Chez les téléostés mes nouvelles recherches {Anguilla ^ Carassius) 
me conduisent à exclure définitivement cotte terminaison de quelques 
fibres optiques dans le cervcau iutermcdiaire que j'avais admise jus- 
qu'ici ; le petit faisceau de fibres nerveuses à moelle qui semble àp- 
partenir au tractus optique, et se termine dans le cerveau intermédiaire 
(indiqué par ir. o' dans la planche de mon travail : Ucber den Ut- 
sprung d. Nerviis opticus, eie, d. Kìwchenfische. Zeitschr. f. wiss. Zool. 
Bd. xxxv), appartient au contraire à la commissure inférieure. — Le 
petit faisceau optique, qui selon Sanders (1) se terminerait dans l'hy- 
poarium pénètre réellement dans cotte partie, mais ne s'y termine pas: 
il se dirige en arriòre, vers le haut et cn deliors, et se relie à la por- 
tion qui se termine dans la couche externe du toit optique. 

De méme chez la grcnotUlle^ je crois que les fibres, supposées opti- 
ques, se terminant dans le cerveau intermédiaire, appartiennent à la com- 
missure inférieure. 

Chez VAxolotl^ les fibres optiques (qui sont aussi grosses que celles 



(1) Sanders, Contributions io tlie Anatomy of tJie centrai nervous system in 
vertebrate Animals. Philosophical transactions of the Bojal Society , 1878 ; and 
Proceedings of the R. S. 1882. 
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de la grenouille) se terminent dans la couche externe do la partie su- 
périeure du lobe optique. Derrière le chiasma se trouve la commbsure 
ìnférieure bien développce. 

Chez VEtnys europaea^ chez la Testudo gracca et la Podarcis mu- 
ralis, j'ai constate que la région optique cerebrale présente une struc- 
ture et des rapports complétement semblables à ceux des autres ver- 
tébrés inférieurs. 

Chez tous ces vertébrés, on remarque toujours le système compliqué des 
fibres qui forment la commissure ìnférieure, ce qui peut conduire à de 
très-graves erreurs sur la terminaison centrale du nerf optique. 

Àinsi, il me semblo démontré, que, pour les quatre premières classes 
de vertébrés , la terminaison centrale du nerf optique est uniforme 
comme la terminaison périphérique, et qu'elle a lieu dans les zònes con- 
centriques de Técorce des lobes optiques. — Un fait du nieme genre 
peut etre constate chez les arthropodes supérieurs , et chez les cépha- 
lopodes. 

Kestent, parmi les vertébrés, les mammift^res; chez lesquels Tétude 
des lobes optiques présente de très-graves difficultés. J*espère toutefois 
que ces difficultés auront dimiuué, si Ton ticnt bon compte de ce qui 
est connu chez les autres vertébrés. 

Milan, févricr 1883. 



EXPLICATION DES FlUURES. 



Fifrnre I. 

RepréHentation schématitino de la partio iiifórienre do aTTcau optique dn Pants 
major t obtenue au inoyeu des scctious horizuiitales. 
cA, chiasma des iiorfs optiques; 
tr 0, tractus optique; 

riw, partio inft'rieure de la commissure infcrieure ; 
cm' piirtie supórieurc de la moine; 
cm' (ì, décussation de cette commÙMure; 
ff fibres internes de l'ccorce des lobes optiques, provciiant en partie de Tin- 

térieur des lobes mèmcs (P) et en partie du cen-eau jiostériour (P*); 
T, lieu dMntersection des faisci*aux /", P et des tractus optiques; 
t e, tuber chiereum; 
gOy ganglion ovoide; 
xiii, nerf oculomotcur. 
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Figure II. 

Représentation schématique da cerveaa mojen et intermédiaire de Tembryon da 
poalet vers le septième joar d' incabation, obtenae par oné sèrie de sections iaìtes 
selon des plans parallòles à Taxe da cerveaa antérieor et perpendicalaires aa pian 
de symétrìe. Les lignea ponctaées représentent la section la plas basse. 

chf chiasma des nerfs optiqaes; 

cm, oommissare inférieare; 

te, tuber cmereum; 

m a, moelle allongée; 

€ I, cerveaa intermédiaire ; 

x, cerveaa moyen; 

tOf vésioales optiqaes; 

e p, commissare postérieare. 

■ 

Figure III. 

Représentation schématiqne da cerveaa de Tembryon da poalet vers le 12* oa le 
14* joar d'incabation , obtenae aa moyen de sections horizontales. Les lignes poin- 
tillées représentent ane section inférieare. 

9 h ganglions da cerveaa intermédiaire; 

g m, ganglions intemes des lobes optiqaes appartenant aa cerveaa moyen. 

Les aatres Icttres comme dans la figare 2. 
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0n rapport avtc la qutntitè dt plult tombée et les condltions de la canalisttion da la ville. 

ÉTUDE DU 

Prof. LOUIS PAGLIANI 



Dans la damiere période decennale on a constate un fait assez alar- 
mant dans les conditions sanitaires d'une des plus grandes villes de 
TEurope, ville qui a justement conquis une importance cosmopolite ; ce 
fait est étudié avec beaucoup d'intérét non seulement par ses habitants, 
mais aussi par les étrangers. Dans Paris là fièvre thyphoide, qui, à vrai 
dire, y a toujours régné avec plus ou moins de gravite, devient beaucoup 
plus frequente que jamais, et avéc une augmentation très-forte dans le 
chiffre de la mortalité. 
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On relève d'une recente communication de M. Brouardel à la S<yciété 
de Médecine publique (1), que si dans les années 1869-72-73-74 on 
avait une moyenne de 48,4 decès pour 100000 babitants à la suite 
de la fièvre iypboide, dans les années 1875-76-77-78-79 on en avait 
61,4, et dans les années 1880-81 jusqu'à 96,5. 

L'annóe dernière 1882 Taggravation de la maladie a été plus pro- 
noncée encore, puisqu'on a eu une mortalìté de 148 pour lOOCOO ba- 
bitants. 

La recbercbe des causes de ce fait présente un caractère d'une im- 
portance paiticulière pour cotte ville qui a tant dépensé d'argent pour 
s'assainir ; car elle peut servir à déterminer si ce fait trouve son expli- 
cation dans les mémes raisons communes aux autres villes très-popu- 
leuses, ou plutdt dans une condition qui lui soit tonte speciale. 

Dans les discussions longues et nombreuses , qui eurent lieu dans 
ces demiers mois entro les médecins et bygiénistes fran9ais, on a rap- 
pelé toutes les influences les plus communes , telles que celles de la 
saison, de Tagglomération, des mouvements de la populatioh, des éma- 
nations des £abriques de produits industriels, etc. Toutes ces manières 
d'expliquer un pbénomène aussi grave ne résistent pas à une critique 
sérieuse. Toutes ces influences peuvent agir et agissent en efiet plus 
ou moins effieacement pour maintenir l'endemie typhique a Paris, mais 
elles ne sont jamais aussi cbangeantes qu'elles puissent entrer en ligne 
de compte pour donner l'explication d'oscillationi aussi fortes de l'en- 
demie. 

Évidemment la cause qui determino des soubresauts si brusques dans 
l'intensité de Tendémie à différentes époques de l'année et d'une fa^on 
si irrégulière, doit etre de nature très-énergique et très-changeante dans 
ses manifestations. 

J'ai voulu rechercher cotte cause dans l'intérét non seulement de 
Paris, mais aussi des autres nombreuses villes, où l'on débat très-vi- 
vement la question de l'assainissement locai. 

Dans ce but, afin de suivre la marche moderne des recherches scien- 
tifiqnes, j'ai laissé de cdtó toutes les explications qui n'étaient pas ap- 
puyées par des faits positifs et bien démontrés. 

Heureusement Paris possedè des obsen^ateurs consciencieux pour tout 
ce qui regarde les études d'Hygiène. 



(1) Sur ìa mortàlUé par queìquea màladiea épidèmiques à Paris pendoni k$ 
danze demière$ années (Reme d*Hygièiie, n. 11, 1882). 
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Un bureau municipal special de statistique, dirige jusqu*à ces der- 
niers temps par un des fondateurs et partisans les plus émérites de 
la démographie, monsieur le docteur Bertillon, et confié à présent aui 
soins du docteur Jacques Bertillon, son fils et très-digne élève, recueille 
jour par jour toutes les données sur le mouvement de la population 
et les phcnomènes meteorologi ques locaux, dans un riche bulletin hebdo- 
madaire. 

C'est dans ce bulletin et dans la connaissance speciale que j'ai de 
la ville et des travaui d assainissement qui ont été faits, que je prends 
les éléments pour Tétude que je vais faire, et qui a rapport particu- 
lièpement à la demière epidemie ; je prendrai toutefois en considération 
le mode de développement de Tendémie depuis novembre 1880 jusqu'à 
ce jour, c'est-à-dire, depuis que le bulletin hebdomadaire mimicipal de 
Paris parait complet. 

D autres études sur le mode de transport et de développement des 
germes de la fièvre typhoide (1), m'ont conduit à reconnaìtre dans des 
cas spéciaiix une influence determinante très-directe dans ces affections 
de la part de Tcau de pluie, car, en tombant sur la terre dans des 
moments favorables, elle peut servir de vehicule pour transmettre ces 
germes aux personnes saines ; germes qui auraient été infiltrés avec les 
déjections des malades. Par le résultat de ces études j'ai été conduit à 
prendre en considération cet élóment météorologique en le mettant en 
rapport avec les données de la morbidité dans les hdpitaux et la mor- 
talité totale dans Paris par fièvre typhoide , que le bulletin rapporta 
semaine par semaine. Et pour rendre plus evidente la corrélation qui 
existe entro elles, j'ai traduit graphiquement dans le tableau ci-joint 
toutes les données, en représentant en haut par des colonnes à petits 
traits la hauteur de la chute d'eau en millimètres et en bas par d*au- 
tres colonnes le nombre des entrées dans les hòpitaux et des morts dans 
tonte la ville par fièvre typhoide. Les colonnes entières d'en bas donnent 
la première indication, la partie plus sombre donne la seconde. 

Voici maintenant ce qu'à mon avis on peut lire dans ce tableau en 
remarquant toutefois que la fiè\Te a toujours été eudémiquc dans Paris; 
et que dans les temps ordinaires la mortalité par cettc maladie est 
de 27 à 30 cas par semaine (2). 



(1) Le8 foyers circotiscrits de fièvre typhoide. — Gazzetta deyìi ospedali^ 1882, 
n. 8, Milano. 

(2) Voir le Rapport ù la Commission municipale de statistique de Paris, par le 
prof. Bertillon (Gazette dea hòpitaux^ n. 27, 1882). 



LES OSCILLATIONS DE l'eNDÉMIE DE FIÈVRE TYPHOlDE À PARIS 29 

Àu mois de novembre 1880 on remarquait une diminution d*int6n- 
site dans Tendémie, ainsi qne dans les deui premières semaines de 
décembre. Il survient des pluies assez abondantes (15 mm. environ par 
semaìne) dans les deux demières semaines de novembre, et déjà la 
troisième et quatrìème semaine de décembre et la première de janvier 
marquent une augmentation progressive dans les entrées dans les hd- 
pitaux, et dans la deuxième semaine de janvier on note aussi une forte 
augmentation dans la mortalité par fìèvre typhoide. Àprès un intervalle 
de trois semaines moins pluvieuses, il y a deux autres semaines très- 
pluvieuses (entro 15 et 22 mm.), et puis, après un court intervalle, 
deux autres semaines plus pluvieuses encore (37,2 et 30,5 mm.) ; et 
dans cet intervalle, le nomhre des entrées par fìèvre typhoide dans les 
hdpitaux, qui était desccndu à 60 dans le mois de décembre, monte 
en janvier à plus de 100 et en février jusqu'à 143, et le nombre des 
morts par fìèvre typhoide dans la ville monte de 25 à 30, qui était 
on décembre et au commencement de janvier, jusqu'à 95 et 89. au milieu 
de janvier et de février (1). 

Tout le mois de février suivant a été relativement peu pluvieux (4 
à 6 mm. d'eau par semaine), et Tendémie qui, dès les deux premières 
semaines du mème mois, avait atteint son maximum, par suite des 
fortes chutes d'eau de la fìn de décembre et de janvier, s'améliore rapi- 
dement dans les deux demières ; et cette amélioration persiste excepté 
dans la quatrième semaine du mois de mars qui donne 100 entrées dans 
les hOpitaux k la suite d'une pluie abondante pendant la deuxième semaine 
de mars (30,5 mm.) La periodo de décroissanco de Tendómie persiste 
avec de petites interruptions h la suit« de quelquos léjjfers orages au com- 
mencement d avril, et en mai et juin elle atteint un minimum, en rapport 



(1) Ces oflcilbtions de IVmlémio typhiquc dómontrent le peu do valeardcla tìit-orie 
que quelques aatcni^ veulcnt soutonir, d'après laqneUe rautomne, en tant que 
saison speciale, aerait nne cause par lui-meme d'angmentation dan» les cas de typhu». 
En janvier et février , lorwjuo lVu(l«'*inie, d'aprii cette théorie, devrait marqoer la 
limite plus basse, nous voyons que la mortalità et lo nombre d'entróes ilans W hò- 
pitaux, par fiùvrc t}'phoTde, dovionnont trois fois plus forts que dans Tautommo prò- 
cédent. 

Jacques Bertillon fait la momc observation dans un travail recent, tr^s-intóre88ant, 
où, à pn>pos dt» la roantì^re de se dóvolopi>»^r do la fi^vrc typlumlo dan^ Ics annóes d'é- 
pidémie à Parw. il dit: « ce sont dos annóes normale dauH leurs ensemble, mais 
» répidémie jwut tomber n'importo en quel moment de Tannée ; elle no s'arrète que 
» devant le mois de juin, qui nV-st jamais trì^langereux » : (Dt la fréqumce de 
la fiècre typhoide à Paris pendant ia période 1865-1882. Paris, 1883). 



30 L. PAOLIANI 

avec la sécheresse relative de 4 semaines consécutives vers la fin d'avril 
et pendant le moìs de mai. Le nombre des entrées dans les hdpitaux oscille 
en ce moment entre 30 et 40 et celui des morts atteint dans la troisième 
semaine de juin le chiffre très-bas de 11. 

Mais, dans cette méme semaine de juin où Fon a un minimum de 
morts, on constate déjàdenouveauune forte augmentatìon dans le nombre 
des entrées dans les hdpitaux et cette augmentation se maintient pendant 
3 semaines entre juin et juillet. 

Nous trouvons Texplication de ce fait dans le fait de pluies abondantes 
pendant la demière semaine de mai et la première et troisième de juin. 

Quatre autres semaines de répit dans la pluie entre juin et juillet prò- 
duisent de nouveau une forte amélioration dans Tendémie, de manière 
que dans les deux dernières semaines de juillet on a seulement 40 ou 50 
entrées et 26 ou 19 morts. 

Mais dans ces deux mémes dernières semaines les pluies redeviennent 
très-abondantes (21,7 et 30,1 mm.) et la petite augmentation de 10 en- 
trées qu'on avait déjà dans la seconde de ces semaines s'accentue ensuite 
beàucoup dans le raois d aoùt où on atteint 119 et 127 entrées avec un 
maximum de 72 morts (1). 

On aurait ensuite une tendance à Tamélioration dans Tendémie par 
suite de la sécheresse relative du mois d*aoùt, mais vers la fin du méme 
mois et le commencement de septembre des pluies abondantes et de 
forts orages, particulièrement dans la deuxième semaine de septembre, 
sont une cause de recrudescence ; de manière que dans la première se- 
maine d'octobre on a de nouveau plus de 100 entrées dans les hdpi- 
taux, et dans la trosième 47 morts dans la ville par fièvre typhoide. 

Ensuite, en rapport avec des semaines moins pluvieuses, mais pas 
tout à fait sèches, l'endemie commence à décroìtre très-lentement, en se 
maintenant faible jusque vers la fin de mars, ce qui correspond aussi, 
on ce moment, avec une periodo de courtes pluies, non orageuses par 
suite de la saison d'hiver. 

Cependant vers la fin février et commencement de mars on a des 
semaines très-pluvieuses et avec des orages. 

Le premier mars il tombe dans un seul jour 17, 3 mm. d'eau et 
dans le cours du memo mois et en avril on a une nouvelle recrudescence 



(1) Rn opposition encore avec la théorie de Tinflnence de la saison par elle mème 
nous trouvons que la mortalité atteint le chif&e de 72 par semaine en aoùt, et de- 
croit en septembre jusqu* à 21. 
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de Tendémie. Celle-ci tend de nouveau à décrottre en rapport avec des 
semaines moins pluvieuses entre la fin mars et le commencement d'a- 
vril ; mais des pluies torrentielles ont lieu vers le milieu et la fin d*a- 
vril et l'endemie augmente dans le mois de mai. En dehors d'une 
ou deux semaines de beau temps, on a de nouveau des semaines più- ' 
yieuses en juin et juillet, et Tintensité dans la maladie et dans la mor- 
talité présente des oscillations, mais elle est toujours élevée. 

Après les forts orages de juillet on constate à deux ou trois se- 
maines d'intervalle des quantités extraordinaires d'entrées dans les hd- 
pitaux (124, 208, 338, 251) et de morts (47, 106, 74, 82); ensuite 
une autre légère amélioration. 

Mais les trois deinières semaines d'aoùt qui ont présente des orages 
continuels et abondants (24, 7 ; 20, 7 ; 18, 4 nmi.), font prévoir une 
augmentation très-notable de l'endemie qui présente véritablemenent 
les caractères d'une grave epidemie, dans les deux dernières semaines 
de septembre et pendant tout le mois d'octobre. Dans ce demier mois, 
les pluies torrentielles à brefs intervalles persistant toujours, les quan- 
tités de malades de fièvre typholde dans les hdpitaux montent à 536, 1001 , 
741, et celle des morts à 134, 250, 244, 173, pour décroitre ensuite lente- . 
ment en rapport avec la rémission dans l'intensitó des pluies en octobre. 

Dans la deuxième et quatrième semaines de novembre on a de nou- 
veau de fortes chùtes d'eau, et la décroissance commen9ante de Tépi- 
démie s'arrete. On constate dans les semaines de décembre 171, 185, 
171, 172 entrées dans les hdpitaux, et 73, 62, 49, 84 morts dans 
toute la ville. Dans le meme mois les pluies abondantes continuent et 
la Seine grossit. 

A la fin de décembre et au commencement de janvìer en a une di- 
minution dans les pluies, mais les hautes eaux de la Seine persistent, 
et l'endemie dans le premier mois de 1883 ne retoume pas encore à 
son état normal. La mortalité est encore de 71, 69, 68, 56 par se- 
maine ; cependant le nombre des entrées dans les hdpitaux diminue ; 
on a en effet 155, 78, 135, 146 entrées par semaine. 

C'est seulement lorsque les pluies ont cesse presque complétement 
pendant plusieurs semaines successives, interrompues seulement par une 
chute de neige le 25 janvier et par une forte pluie le 1 1 février, que 
les conditions sanitaires de Paris par rapport à la fièvre typholde retour- 
nent à leur état normal. En février et en mars la mortalité varie entre 
30 et 40 par semaine et Tentri^e dans les hOpitaux entre 50 et 70 la 
13*^, 14*^ et 16*^ semaine. 
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Mais C6S bonnes conditions sanitaires durent aeulement jusqu'à la pre- 
mière semaine de mai, lorsque, à la suite de pluies répétées à la fin d'a- 
vril, tout d'un coup l'endemie reprend en intensité, pour osciller ensuite 
d'accord toujours avec les oscillations des quantités de pluie tombée 
semaine par semaine. 

Le rapport Constant qu'on peut suivre si facilement sur la carte gra- 
phique entro la chùte de la pluie et Finfection typhique me semble 
indiquer assez nettement une corrélation intime entre ce phénomène me- 
téorologique et le fait morbide. 

L'accentuation du premier est toujours suivie à une ou quelques se- 
maiDes d'intervallo par l'accentuation du second. 

Je n*ai pu étudier cette corrélation que pendant deux ans seulement, 
vu les moyens dont je dispose, mais elle s' impose tellement par son 
exactitude qu'elle mèrito d'etre étudiée plus à fond. 

Je commence par nier qu'elle puisse étre une loi generale, mais j'ad- 
mets qu'elle est une loi locale pour Paris et pour les villes qui se trouvent 
dans des conditions analogues. Pour exclure l'idée qu'il s'agisse d'une loi 
generale , à savoir que lorsque la pluie tombe sur un terrain infecté 
comme celui de Paris , elle favorise les décompositions putrides et le 
développement de germes typhiques (Virchow) il suffit du fait qu'on ne 
rencontre pas ce rapport entre la chute d'eau et la fièvre typhoide dans più- 
sieurs endroits habités ayant un terrain aussi mauvais que celui de Paris. 

Je crois que cette corrélation dépend des conditions oréographiques 
et du système de canalisation de la ville, et plus précisement du fait, 
que ioutes les fois quon a de fortes pluies^ particulièrement des orages 
torrenfiels, les eourants d'eaux dans Ics égaufs principaux des rues ou 
dans les grands collecteiirs, se gonflait d'une fagon extraordinaire et 
oceasionnent des stagnations et ménte des reflnx des eatix sales et des 
énianations infecfes dans les égouts plus petits, qui sont eìi communi- 
cation avec les rues et les niaisons hahifées. 

11 est facile de comprendre comment une colonne de liquide , qui 
remplit en totalité ou en grande partie un de ces grands conduits, doit 
mettre obstacle à l'écoulement de ses afBuents plus petits, et comme, 
dans ces conditions, ces affluents plus petits doivent eux aussi augmenter 
en volume, en produisant nécessairement une infiltration à travers leurs 
parois toujours perméables dans le sol sous-jacent aux maisons. Et cette 
invasion est produite non seulement par les eaux sales qui se déver- 
sent continuellement des maisons et des latrines, mais aussi par les 
eaux qui se trouvent dans les égouts en grande quantité. 
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Celles-ci à leur tour remuent et soulèvent, par leur impétaosité su- 
bita, le fond boueux et putride qui se depose en abondance dans les 
temps de sécheresse, et chassent avec la méme pression, exercée par 
eux dans les égonts , les efiluves qui se développent de ce remanie- 
ment, là oii la pression est moindre, c'est-à-dire dans les rues, dans les 
cours et dans les maisons (1). 

Les conditions spéciales de la canalisation de Paris font croire qu'il 
arrive ainsi pendant les pluies abondantes, particulièrement si elles soni 
orageuses; cela est prouVé par les lignes suivantes de Maxime du Camp, 
ce Si Tastes que soient les dimensions d'une galerie d'égout, on y cour- 
» rait risque de la vie, si toute précaution n'avait été prise pour éviter 
» le danger. On ne peut s' imaginer avec quelle rapidité foudroyante 
« le 27 juillet 1872 une trombe d'eau s'abattìt sur Paris; en moins 
» de cinq minutes Teau baignait la voùte de Tégout Rivoli et de Tégout 
Sebastopol » . G'est à cause de ce grave danger, auqucl seraient ex* 
posés 800 ouvriers et plus qui travaillent dans ces égouts , que tous 
les 50 cu 100 mètres on a établi des regards par lesquels les ouvriers 
peuvent sortir moyennant des échelles. A Tapproche d'un orage on donne 
un signal, et tous les ouvriers doivent laissér les égouts. 

La Commission nommée par le Ministre d'agriculture et commerce 
le 20 septembre 1880 pour examiner les différentes causes d' in- 
fection produices par les odeurs de Paris donnait son avis dans les 
termes suivants : « La rapidità de V écoulement est très-faible dans 
» un grand nombre d'égouts, dont la pente est insuffisante. La quan- 



(1) Dans le demier Congrès international d'hygiòne le docteur Varrentrapp expU- 
qaait le fait do la plas grande fré<(ucnce de la fièvre thyphoTde dans les parties 
hantes septentrìonalcs de Paris , par cette circonstance que les égouts nVtant pas 
aérés, les quartiers les plus élevés re^oivent les rmanations des Ogouts des quartiers 
moins élevés. Cet effet doit étre d'auiant plus sensible toutes les fois que des pluies 
abondantes inondent les collecteurs prìncipaux et rendent plus haute la pression des 
gas non seulenient dans ces dcmicrs. mais aussi dans les égouts secondaires. et dans 
les demières diramations en rapport avec les habitations. A ce propos V ingénieur 
Durand day a trace des courlx^ trì-s-intéressantes . comparatives de la mortalità 
par fièvrc typhoide et du nomì)re des tinettes-filtres appliquées dans les différenis 
quartiers de Paris, {lendant Tannée 1882; il rt'sulte do ces courlxi* que la mortalité 
est en raison inverse du noinbrc de ces tinett^v. Los tinettes-fìltres appliquées con- 
Tenablemcnt servent d'abord à intercepter d'une cortaino manière le^ Communications 
directes des maisons avec les égouts, et d antro |»art on rotenant uno l)onno parile 
des matières soU<les versées dans les latrines, elles empèchent la formation de dépOt 
immondes dans les plus petite» diramations des égouts. 

Arrkitet dt Biologù, — Tome IV 3. 
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» tité d*eau qui les parcourt est insuffisaute, surtout dans les égout» 
» de petite sectiou. Quelques-uus soiit parlbis à sec : dans tous , le ni- 
» veau ei>t très-variable. Il eii résulte un dépdt de vase, de sable, dj 
» roatières en putréfaction dans le lit de l'égout et les moyens de cu- 
y> rage eiiiployés, quelque ingénieux qu'ils soient, ne remédient qu'impar- 
» faitement à la staguation de ces matières. 

« L'imperméabilité des parois Jes égouts ne peut jamais ètre absolue. 

« D'après les analyses faites par M. M. les ingénieurs de la ville 
» de Paris, les eaux d'égouts sont chargées en matières orgauiques et 
» azotées, et par suite capablés d'entrer en fermentatiou. Les analyses 
» faites par la sous-commission confirmeut celles de M. M. les ingé- 
» nieurs, mais elle démontrent de plus qu'il se degagé des boues et . 
» des eaux dégouts outre une grande quantité de ^az acide carbonique 
» et de gaz des marais , une notable proportion d'hydrogène sulturé ^ 
» d'ammoniaques composées qui, après avoir envalii Tatmosphère des 
» égouts, se répandent par les bouches dans les rues, les cours et les 
» maisons elles-mémes « . 

Si cela est vrai dans les teinps ordinaires, il est facile de s'imaginer 
ce qui arrive lorsque à la suite de fortes pluies, il se produit des crues 
des égouts principaux, i\ la suite desquelles l'eau sale qui sort des 
maisons trouve une empOchement dans son ócoulement. 

Ce qui coutìrme cette manière d'expliquer les agj^fravations de Tendémie 
typhique à Paris, c'est le mode de distribution de la raortalité dans les 
diflférents quartiers de la ville pendant la deruière epidemie (a. 1882). 

Les premiers quartiers le plus gravement atteints cut été ceux des 
Grandes Carrières, de Clignancourt, de la Villette ; viennent après, en 
les égalant ou en les dépassant en intensité, les quartiers limitrophea 
situés les uns et les autres en rapport avec le grand Collecteur départe- 
mentala là où, après avoir décrit plusieurs courbes pour traverser le 
bassin de la Villette, il sort de l'enceinte de Paris au nord (1). Or il 
est important de connaìtre que ce collecteur est celui entro tous qui 
re^oit les eaux les plus infectes. 

Parmi ses égouts tributaires il y a celui du marche aux bestiaui» 
des abattoirs, des usines à gaz et de tous les établissements industriels 
de la Villette, de Montmartre, de Belleville, de Saint-Denis, sans compter 

(1) Voir le rapport dt'jà cité de Bertillon et la sèrie des Bulìetim hebdomcuìaires 
de la ville de Paris depuis juillet 1882. 
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ce»! de toute la grande étendue d'habitations qui comprend le XVIII, 
XIX et XX arrondissement. 

Ce mème grand collecteur, qui part du quartier de la Roquette, suit 
iout un trajet, le long duquel il y a des quartiers très-atteints par la 
maladie. 

Le fait que la gravite s'est montrée plus grande dans les quartiers 
qui se troiivent entre la rue d'Allemagne et les fortifications, que dans 
ceux qui se trouvent entre la méme rue et celle de la Roquette, s'ex- 
plique non seulement parce que dans le bout terminal du collecteur on 
doit constater les plus grandes crues et la présence des eaux les plus 
sales, mais encore parce que les diflerentes courbes qu'il fait à ce point, 
par lobstacle qu'elles présentent au courant, rendent plus faciles les 
dépòts de boue et le reflux dans les ét]^outs secondaires, ce qui n'a pas 
lieu dans toute Tautre partie qui s'en va presque en ligne droite sous 
les anciens boulevards. 

Cette influence exercée par les obstacles à Técoulement libre et ra- 
pide des eaux dans les collecteurs, nous la voyons se répéter souvent 
dans la mOme dernière epidemie. Farmi les quartiers les plus atteints 
nous trouvons celui de la porte Saint-Martin (89) particulièrement en 
rapport avec une section du Collecteur des Coteaux où Ton rencontre 
une courbe à angle droit et une autre à peu de distance, faisant à peu 
près le meme angle. 

À ce point il doit y avoir un encombrement assez grand des eaux, 
attendu que, un peu plus loin, on a dù établir Tembranchement de la 
Galerie de Sebastopol, justement pour décharger en partie le Collecteur, 
dans les cas de trop plein, du matèrici liquide et en suspension qu'il 
recueille dans son long trajet, ìi partir du quartier Bei-Air (45). 

Dans le voisinage aussi du point où ce meme Collecteur des (.!oteaux 
se déverse dans le grand Collecteur de la rive droite, on trouve des 
quartiers ou Tépidémie est beaucoup plus grave, particulièrement celui 
de Batignolles. 

De méme, parrai les quartiers les plus atteints, on remarque ceux qui 
se trouvent entre le Collecteur de la rive droite et Tégout de la rue de 
Rivoli; les quartiers placés entre la Scine et le Collecteur de la rive gauche, 
où ce dernier décrit les courbes les plus fréquentes et les plus pronon- 
cées, et enfin les quartiers à còte de Tégout du boulevard Montpar- 
nasse, plus près de l'angle de rencontre de ce collecteur avec celui de la 
rive gauche, là ou ce dernier par un siphon pas^e au dessous de la Seine. 
Tout laisse à croire qu'une des raisons les plus valables pour expliquer 



36 L. PAGLIANI 

la gravite extraordinaire de Tépidémie typhìque dans le VII arrondisse- 
ment et particulièrement dans le qiiartier de TÉcole Militaire, c'est le 
fait que les matières solides et liquides de déjection de THòtel des In- 
valides, de TÉcole Militaire, et probablement d'autres importants édi- 
fìces locaux, se jettent directement dans les égouts. Ges égouts doivent 
ceii^ainement étre panni les plus immondes et les plus infectants. 

En general nous trouvons que les quartiers déclives de la ville où 
les égouts secondaires se réunissent avec les coUecteurs principaux, oii 
ils se surajoutent et se lient entre eux, et particulièrement là où ils se 
replient, ces parties sont les plus atteintes (1). 

La disproportion enorme et inévitable qui existe entre la somme de 
toutes les amplitudes des sections des canaux plus petits et lampli- 
tude de section du canal principal respectif doit rendre Técoulement des 
eaux très-difficile dans ce svstème de canaux dans le cas de fortes 
pluies. 

Dans ce phénomène il faut attribuer un grand poids à la manière 
dont Teau de pluie tombe sur le sol et à Tétat dans lequel se trouvent 
en ce moment les canaux. Ainsi la chute de pluie très-sensible qu'on a 
vérifié en décembre 1881 a été à peine suivie par une légère recrudes- 
cence de l'epidemie dans le mois de janvier et au commencement de 
février ; tandis qu'une moin grande quantité d'eau tombée vers la fin de 
février et le commencement de mars déterminait une forte augmentàtion 
dans le nombre des malades et des morts par fièvre typhoide à la fin 
de mars et au commencement d'avril. 

Mais la pluie de décembre tombait lentement et par intervalles, 
ainsi qu'il arrive en hiver, et succédait à des semaines assez pluvieuses 
en lavant ainsi les égouts; tandis que celles des premiers jours de 
mars tombait sur Paris déjà sous forme de vrais orages, et succédait 
à une sécheresse de presque deux mois, sécheresse qui avait certaine- 
ment favorisé le dépòt d'une boue putride au fond des canaux. Le de- 
placement subit de ce fond et la crue subite des canaux après Torage 
du premier mars qui a donne 11,9 mm. d'eau en quelques heures, 



(1 11 est inutile peut-étre de faire remarquer que, lorsque je parie d'habitations 
en rapport avec les collecteurs, je n'indique pas seulement celles qui sont situées im- 
médiatement à coté de ces collecteurs, mais aussi celles qui y sont rattachées par des 
égouts secondaires ou tertiaires plus ou moins longs. C'est tout le long de ces canaux 
qu'on constate le plus la stagnation de matières putrìdes et infectantes, et c'est par 
leur intennédiaire que les gaz et les miasmes, qui se développent dans les diramations 
plus basses, se distribuent plus facilement dans les quartiers élevés. 
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explique suffisamment, selon moì, la recrudescence de la maladie qui 
commence la seconde semaine du méme mois. Par ces raisons on ex- 
plique le fait, contradictoire au premier abord, qu*on ne constate pas 
une aggravation aussi grande de répidémie, en rapport avec les pluies 
torrentielles de la seconde et quatrième semaine du mois de novembre 
1882, qu'on Tavait remarqué dans les précédents mois de septembre 
et d'octobre après les fortes pluies d'aoùt et de septembre. Ces premiè- 
res pluies d aoùt et septembre tombaient après des époques de sécheresse 
de quinze jours, tandis que celles de novembre suivaient deux mois de 
pluies presque continuelles. Dans le premier cas les égouts devaient étre 
très encombrés de matières putrides, dans le second au contraire ils de- 
vaient ètre suffisamment, si non complétement, lavés. De là un effel 
moins grand de la cause efRciente dans ce second cas, malgré Tintensité 
égale d*action de la cause determinante. 

Le fait que nous remarquons dans les demìères semaines d'avril et les 
premières de mai 1883, est du méme ordre. On avait atteint le minmum 
d*intensité dans Tendémie à la suite d'un beau temps persistant pen- 
dant huit semaines, en dehors d'une seule interruption de pluies frac- 
tionnées pendant une de ces semaines ; lorsque la réapparition des pluies 
dans la dernière semaine d*avril est le signal d'une nouvelle recrude- 
scence très-marquée dans la semaine suivante, et qui s'accentile davan- 
tage les semaines après, la pluie continuant. 

Par conséquent il resulta de ceite ìnanière de considérer les rapporis 
entre le développement de la fiivre tìjphoide et la qttantité d'cau tombee^ 
que le fwpubrc des cas qui se vérifient , n^est pas proportionnel à la 
quantité d'eau tùmhée sur le sol, ntais à la quantità et probahlenient 
à la qualité des miasnies, qui sant souìcvés et rejetés vers les milieux 
habités à la suite des inofidatiofis des égouts. Et cette quantité de 
miasmcs doit étre d'autant plus niarquée que les égouts étaiefit aupa- 
racant plus encombrés et infectés^ et que leur invasion par les pluies 
a été plus std>ite et tumultueuse, 

Nous avons une preuve que de pareilles épidémies, explicables par la 
stagnation qui se produit casuellement dans le cours des eaux sales 
d*égouts par une trop grande crue , ne sont pas rares , nous avons 
cette preuve dans plusieurs cas enregistrés dans les annales de la 
science. 

Farmi eux, colui rapporté par Eulemberg pour la ville de Cologne 
oorrespond en tous points à ce que nous avons dit. Pendant un hiver 
très-rigide. il eut à constater une epidemie de fìèvres nerveuses gas* 
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trìques suivies par beaucoup de morts, epidemie qui avait atteint toutes 
les maisons communiquant directement avec un égout de la ville qui 
s'était bouché par suite de la congélation du Rhin. 

A Bruxelles on a reraarqué que les cas de fièvre typhoìde ont aug- 
menté dans la partie haute de la ville après qu'elle a été réunie avec 
Tégout de la ville basse, et que le plus grand nombre de ces eas se 
constate dans les points oìi les cgouts plus petits se réunissent aux 
égouts plus grands. Et cela ne peut s'expliquer que par la difficulté 
de circulation qu'on rencontre sur ces points. Quelque chose de sem- 
blable a été reconnu par le docteur Gilbert au Hàvre. 

Dans ces derniers mois, à Toccasion d'un voyage à Naples, en par- 
lant avec mon ami le professeur Spatuzzi de cette question, très-étu- 
diée et discutée là bas, de Tassainissement locai, j'ai appris un fait 
qui s'accorde parfaitement avec ce qui se passe à Paris. Dans une partie 
centrale de la ville par laquelle passe un grand canal collecteur, qui 
se déverse dans la mer , tout près du Chiatamone, il arrive presque 
constamment ce fait, connu raéme par le peuple, que, après de fortes 
pluies qui occasionnent une forte crue d'eau dans ce collecteur, les cas 
de 'fièvre typhoTde et méme de thyphus pétéchial de\ iennent très-nom- 
breux. 

Ce méme fait ne peut étre compris autrement qu'en admettant que 
la forte abondance d'eau de pluie dans les grands canaux determino tout 
d*abord un déplacement subit et turbulent des matières boueuses et 
sales qui s'y depose en grande quantité dans les temps de sécheresse 
et en méme temps aussi une stagnation ou im reflux des eaux sales 
dans les canaux plus petits, et, par leur intermédiaire, la pénétration 
d*exhalaisons infectes dans les habitations. 

Il est à noter, car cela donne une plus grande valeur à ma ma- 
nière d'expliquer les oscillations de T endemie de Paris, que Taug- 
mentation des entrées dans les hòpitaux par fièvre typboide ne se vé- 
rifie pas tout de suite pendant les semaines des plus grandes pluies, 
mais seulement une ou deux semaines après, lors méme que la pluie 
a cesse ; et de méme la plus grande quantité de morts seulement 
quatre ou cinq semaines après. Cela s'accordo parfaitement avec la durée 
ordinaire de Tincubation et de la marche de la maladie. 

En effet Tinfection typhique a généralement une periodo d'incuba- 
tion de deux semaines environ ; bien que cette période puisse étre quel- 
quefois beaucoup plus courte. Si Tissue de la maladie est mortelle , 
la mort a lieu trois ou quatre semaines après .rinvasion. 
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MurchisoD a trouvé que dans 112 cas avec mort, la maladie avnit 
en moyenne une durée de 27,64 jours; bien que la mori arrive assez 
souvent dana les premiers jours et plus souvent dans les premières 
semaines. 
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J'ai publié l'anuée demière un travail sur l'action physiologique de 
la paraldéhyde, et je concluais en faisant des v(bui i)Our que cette nou- 
velie substance fùt introduite dans la thérapie à la place du ehloral, 
auquel elle est préférable, ne fut-ce que par son innocuità sur Tappa- 
reil de la circulation sanguine. Dans les quelques mois qui so sont éooulés 
depuis la publication de mon m*^moire, la paraldéhyde a d^jà été em- 
ployée avec succès d'abord par le prof. Morselli (2), et ensuite par le 
prof. Albertoni (3); je crois donc utile d'en continuer Tétude, et je 
m'occupe dans ce travail d'une propriété très-importante de la paral- 
déhyde, celle de vaincre Tempoisonnement par la str}Thnìne. 

J*ai expérimenté de diverses manières, savoir: a) en paraldéhydant 
d'abord les animaux avec des dos^s non mortelles de paraldéhyde, et 
en injectant ensuite la strychnine; h) en injectant d*abord des doses 
toxiques et mortelles de strychnine, et en administrant ensuite la pa- 
raldéhyde; e) en donnant en méme temps l'une et Tautre substance. 
Sur le méme animai en expérìence j*ai fait diverses épreuves, on lui 
donnant d'abord paraldéhyde et strychnine; après quelques jours, de 
la paraldéhyde seule en mème dose que la première fois, et enfin, après 
quelques autres jours, de la strychnine seule en meme dose que la pre- 
mière fois. De cotte fafon je pouvaìs avoir une idée ju^te sur la marche 



(1) Archivio per le sciente mediche, vii, fase. 1. 

(2) Ricerche sperimentali intomo alTazione ipnotica e !*e<ìativa (iella paraìdeide 
nelle malattie mentali, — Gazz. degli Osp.. 14 17-21 fase., 1S^:{. 

(3) Sul potere ipnotico della j^araldeide. — Rìtì^U di rhiniica med. e farm., 

%'Ol. I, 1ÌT. 2. 
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de la narcose dans le cas où la paraldéhyde agissait seule, ou concur- 
remment avec la strychnine, et de plus, je m'assurais si la dose de 
strychniDe ìnjectée était vrahnent mortelle. 

Naturellement je n'ai pas fait cette dernìère épreuve dans les 
cas où la quantité de strycbnine excédait de beaucoup le minimum 
mortel. 

De ces expériences ainsi faites, il resulto quo la paraldéhyde combat 
les symptòmes du strychuisme, en empéchant qu'ils se manifestent, ou 
en les faisant cesser, s'ils se sont déjà manifestés. Cet antagonisme 
s'exerce aussi bien, que la paraldéhyde ait été donneo avant ou après 
la strychnine; il s'exerce également quand les deux substances sont 
données en m@me temps. 

Pour que Taction antagoniste s'exerce, il n'y a pas lieu de pousser 
la dose de la paraldéhyde au delà du but physiologique, car memo pour 
neutralìser l'action de doses relativement fortes de strychnine, de petites 
quantités de paraldéhyde suffisent, de fa9on à ne pas arriver à produire 
une complète narcose. 

En examinant la marche de la narcose par la paraldéhyde, on s'aper- 
90it que la strychnine n'exerce sur elle que peut ou point d'influeuce ; 
en eifet, la durée est presque la méme, soit que l'animai ait re^u la 
paraldéhyde seulement, ou la paraldéhyde et la strychnine ; ainsi éga- 
lement la respiration diminue de fréquence comme à Tordinaire, et en 
general on peut dire que ce sont toujours les phénomènes propres à la 
paraldéhyde qui prédominent, comme si cette substance agissait seule. 
On remarque cependant une différence quand on donne la paraldéhyde 
à un animai déjà strychnisé, ou quand on la donne en méme temps 
que la strychnine; alors, le temps qu'il faut pour que la narcose ar- 
rivo est beaucoup plus long que chez les animaux normaux. Le méme 
lapin re^oit une fois gr. 3 de paraldéhyde en méme temps que de la 
strychnine, et après une heure il n'était pas encore entré en narcose ; 
une seconde fois il re90it gr. 3 de paraldéhyde seule, et dix minutes 
après il était déjà eudormi; dono la strycnine retarde Tapparition des 
phénomènes paraldéhydiques, mais une fois qu'ils ont paru, ils ne su- 
bissent pas de modiiìcatìons ultérieures. 

Quand l'animai est précédemment paraldéhysé, il peut supporter des 
doses de strychnine beaucoup plus fortes que les doses mortelles, et 
non-seulement la mort est évitée*, mais encore les phénomènes strych- 
niques ne se manifestent que quand la dose de strychnine est exagérée,. 
et ces phénomènes sont légers. 
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DaDS une expérience on a donne mmg. 4 de nitrato de strichnine, 
qui pour un lapin de gr. 1665 représentent une dose quadruple de la 
minima mortelle, et Tempoisonnement fut vaincu par une très-petite 
dose de paraldéhyde. À un autre lapin, narcotisé avec gr. 3 de paral- 
déhyde, j'ai injecté jusqu'à mmg. 6 de nitrato de strychnine, c'est-à- 
dire une dose sii fois plus forte que la minima mortelle, et l'animai 
a survécu. Des doses encore plus fortes seraient supportées si Ton aug- 
mentait encore la paraldéhyde. 

Chez les grenouilles on observe beaucoup mieux que chez les lapins 
les modifications que subit la pupille ; elle se resserre constamment et 
notablement sous Taction de la paraldéhyde, et se dilate sous l'action 
de la strychnine, au point qu'il suffit de regarder Tétat de la pupille, 
pour pouvoir dire, saus autre examen, si Tanimal est soumis aux phé- 
nomènes sti^chniques ou paraldéhydiques. 

Chez les grenouilles, corame Texpérience le fait voir, ce quon a ob- 
serve chez les lapins ne se produit pas, c*est-à-dire que les symptòmes 
de Tempoisonnement strychnique sont arrétés seulement d une manière 
transitoire, et ce fait trouve facilement son explication. On sait que chez 
les grenouilles l'action de la paraldéhyde est de courte durée, tandìs 
que celle de la strychnine dure longtemps; si la dose de strychnine 
n est pas très-forte, après une sèrie d'accès tétaniques, les grenouilles 
tombent dans un état de résolution musculaire; puis vient une mort 
apparente, les mouvements de Tappareil hyolde s*arrétent, il n'y a plus 
de réaction méme aux plus forts stimulants; cet état dure 24 et méme 
36 heures, ensuite la respiration pulmonaire se rétablit peu à peu, puis 
on voit revenir les aceès tét^iques interrompus par des intervalles de 
diverse durée. Cotte periodo peut durer de 10 à 15 jours, jusqu'à un 
mois. Gomme la paraldéhyde n'a pas dans Torganisme un séjour aussi 
long, une fois éliminée, elle laisse à la strychnine un champ libre d'action, 
elle donne pourtant aux grenouilles empoisonnées des périodes de calme, 
en empéchant le retour continuel des acc^, spécialement au commen- 
cement de Tintoxication et l'enorme travail musculaire qui en derive; 
c'est pour cela que dans les grenouilles strychnisées et traitées par la 
paraldéhyde on n'observe pas la perìodo de résolution. 

Dans les animaux à sang chaud la strychnine séjourne beaucoup 
moins dans lorganisme, de manière que la paraldéhyde, donneo une 
seule fois, suffit pour détruire dufablement les effets vénéneux. 
Comment expliquer cet antagonismo? Kvidemment il ne s'agit pas 
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d'un antidotisme chimique, c'est-à-dire où les deux poisons se combinent 
dans le sang pour former un compose inofFensif. Pour le prouver il suf- 
firait de rappeler ce qui advient chez les grenouilles, dans lesquelles, 
dès que finit la narcose par la paraldéhyde, Ton voit reveuir les phé- 
nomènes strychniques, qui ne deviai ent plus se manìfcster sMl s'était 
forme un corps inoffensif. 

Il faut donc chercher une autre explication, et elle se trouve dans 
la nature diamétralement opposée de Taction des deux poisons; Tun 
exagère Fexitabilité des cellules grises des centres bulbo-méduUaires, 
Tautre la deprime. 

On peut faire voir que les deux substances agissent sur la moelle 
épinière en sens oppose, et que le cerveau n'y prend pas part. Nous 
savons qu'en decapi tant les gi*enouilles, ou en détrui?ant par une section 
la communication de l'encéphale avec la moelle épinière, on voit les 
convulsions strychniques, comme dans les grenouilles intactes; la pa- 
raldéhyde exerce son action antagoniste mème dans les grenouilles ainsi 
préparées. 

Donc la strychnine et la paraldéhyde agissent toutes deux sur la 
moelle épinière, mais en sens oppose. 

Husemann (1) croit que Ics effets favorables du chloral sur le strych- 
nisme ne doivent pas étre attribués à un antagonisme direct sur le 
système nerveux centrai, parce que, par des doses relativement fortes 
de strychnine, raiigmentation de Taction réflexe se maintient pendant 
une grande partie de Tintoxication malgré Tinfluence du chloral, si bien 
que les animaux sont encore quelque temps sujets à des crampes to- 
niques et cloniques. Il croit, au contraire^ que Taction antagoniste da 
chloral repose en grande partie sur ceci : qu'elle met hors d'action di- 
Terses voies par lesquelles des excitations pourraient étre portées à la 
moelle épinière, et, qu'ainsi, elle s'oppose à une frequente répétition des 
accès, et, par suite, au danger qui en résulte. 

Avant tout j'observe que ce que dit Husemann ne me paraìt pas 
«xact. Si le chloral est donne en dose suffisante, il diminue l'action 
réflexe de la moelle épinière, peu après qu'il est entré dans l'organisme, 
et si, dans le commencement on voit encore des convulsions (qui, du 
rest^, sont légères), il faut l'attribuer à ce que son action n'est pas 



(1 » AntagonistiscJie und antìdoiarische Shtdien. — Arch. f. eip. Patb. u. Pharmak., 
VI, fase. 5 e 6. 
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encore entièrement développée; quand cela arrive, le pouvoir rófl<*xe 
spinai est non seuleraent abaissé par rapport à Tétat d'exasrération dann 
lequel il se trouvait, mais il est mème devenu plus faible qu'à Ti'tat 
normal; or, il est naturel que, quand on parie de l'influence d'un nié- 
dicament sur l'organisme, on doit se reporter à la période où son action 
est dans son plus grand développement. D^autre pari, le chioral n'agit 
pas contre le strYchnisme en paralysant les diverses voìps qui portent des 
excitations à la moelle épinière ; en effet, dans un lapin, soumìs à Taction 
simultanee de la strychnine et du chioral, on peut faire panenir des 
excitations à la moelle épinière, sans que pour cela il sunienne des 
accès tétaniques, ou autres réactions violentes; ainsi, si lon pince for- 
tement Textrémité d*une de ses pattes, l'animai la retire faiblement, 
camme s*il n'était que sous l'action du chioral; or. dans ce cas, il est 
évident que Texcitation est arrivée à la moelle. et, .si elle ne provoq»:e 
pas une réaction tétanique, c'est un signe quelle a trouvé le mentre 
nenreux dans un état de calme, et non plus dans Tétat d'exaltation 
produit ]*ar la >trychnine. ralme qui e»t dù évidemment à l'ìiifluHMe 
du chioral. L'action antagoniste s'eierce donc ^ur le hv-^time nen^ux 
centrai. Ce que j'ai dit r^our le chioral, ioH {^*appliquer égalemeut à 
la paraldéhyde. le mode d'agir de ces deux s^ubstanc^ sur la mobile 
éjiinière étant semblable. 

Jusqu'ici Dous a^ons examin^ le cas d'animaux emioì^onn<^h par d^ 
doses mortelles de strychnine. et guéris par des dos^ non morteli'^ de 
paraldéhyde; il faut maintenant exarainer m les animaux empoi^^on^^ 
par des doses mort^rlles de parald^^byde ?Obt ^auv^ par la Ktncbnicie. 
À première vue on iiourrait le cr^'ire. car on ne j»eut compr^ndre un 
antagonisme unilat^rral. pourtaut l'exfiérìence prouve le contmir*'. 

À ce sujet jai ùlt plu*ieurs expérience§ dont je me lx>nje a dormir 
les resultai*^: en augmentant la do:^ de la Btr}choÌT;e on ne r*^u>^*it y^ 
mieux. la mort lieiit c-or.F'an.ment : l*-fc phénoffi«ief 4ryclj|jiqu«ft xm? *<« 
produif^ent Jamaì? ^u ««e produiseut lég^remfnt : par dei^ doMr^ ex#;(r»» 
sives le sommai! fiaLrald^^byque oe tèe QK«difie ynh: jiar d« forte^ i'j^^é 
de strychnine naii-*^bl«neLt la tuf.'fi htvx paè r*lard*Mr. mai^ die ert 
méme acorl^^: la ce-wli':»! d*ft r«^fl*aeb »^t uu Hgi*e c^ruin 4** I ibf u* 
mortelle. 

On De ^urait ^.^omj^reiijdre v.>xiujueut jJ peut ;«m»i^ eii)^>'r uit aiifia- 
gonisrae T:mlatóraL mai. ì'^ii^ri^M b*r lai^wr auvuii do-^ ^ur k fait. 
ei la e-r«ntr»dieti':*ii i*e d'*it »<f»r ^uayfti^^tsi^: et ^^ j1 hi M aiiiet, 
ExamÌDoni> l€* * bai-ir^wri't* ^u»- Ik Ktn'iniu*' »n la fift^^kld^-biie foni 
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subir aux centres bulbo-méduUaires : l'une porte l'exaltation de Teicita- 
bìlité des cellules de la substance grise à un point que les stimulants 
qui y arrivent de la périphérie, y produisent de très-vives réactions 
motrices ; l'autre deprime cette excitabilité à un point que les stimu- 
lants n'y produisent qu'une légère réaction motrice, ou méme aucune. 

Or, pour obtenir le retour à Tétat normal, il faut que, dans le premier 
cas, on diminue l'excitabilité exagérée, et ceci n'est pas difficile par 
le moyen des agents qui modèrent la fonction de réflexion spinale; dans 
le second cas, au contraire, il faut provoquer l'excitabilité diminuée, 
ou quasi annulée, et c'est ce qui est très-difficile à obtenir, parce que 
la cellule nerveuse se trouve presque dans un état de mort, d'où les 
stimulants ne peuvent la tirer. La paraldéhyde et la strychnine se trouvent 
ainsi combattre deux états différents du système nerveux, et on com- 
prend qu'il soit plus facile de deprimer les phénomènes d'exaltation ^ 
que d'exciter ceux de dépression. Quand la cellule nerveuse est tombée 
dans un état de paralysie par Tinfluence du chloral ou de la paral- 
déhyde, si Ton donne des doses de strychnine relativement faibles, elles 
ne réussissent pas à lui redonner la vie, et si, au contraire, on donne 
une forte dose de strychnine, les phénomènes de paralysie, au lieu de 
diminuer, viennent à empirer, car on sait que la strychnine donnée à 
fortes doses paralyse puissamment les centres nerveux. 

Ces considérations me semblent pouvoir expliquer pourquoi la strych- 
nine n'est pas Tantagoniste de la paraldéhyde; du reste on doit con* 
sidérer qu'il n'existe peut-étre pas de vrai antagonismo réciproque, en 
ce sens, que deux poisons se neutralisent Tun Tautre complétement , 
et cela par ce qu'il est très-difficile de trouver une substance qui agisse 
sur tous les organes, sur lesquels agit une autre, et en sens oppose. 
De plus, un organo laissé libre par l'un des deux poisons peut étre 
affecté par Taction de Tantagoniste, et cette action peut devenir un 
danger pour la vie. 

J'ai examiné, en dernier lieu, Tinfluence qu'exerce la paraldéhyde sur 
la pression sanguine chez les animaux strychnisés. 

Les résultats de mes expériences peuvent brièvement se résumer ainsi» 

Les animaux, empoisonnés par des doses de strychnine, méme plu- 
sieurs fois mortelles, sont sauvés pas des doses non mortelles de paral- 
déhyde, qui empéche non-seulement la mort, mais encore la manifestation 
de phénomènes strychniques. 

La narcose paraldéhyque dans les animaux empoisonnés avec la strych- 
nine procède comme dans les animaux normaux; la fréquence de la 
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respiration diminue toujours, les réflexes s'affaiblissent, la temperature 
s*abai8se (1). 

La paraldéhyde triomphe de rempoisonnement aigu par la strychnine, 
méme à des doses qui ne sont pas capables de produire une forte nar- 
cose. Dans ces cas, si la strychnine est donneo à fortes doses, la pros- 
tration se prolonge bien plus qu'elle ne se prolongerait pour une petite 
doses de paraldéhyde. 

L*apparition des phénomènes de narcose est retardée notablement, 
quand les animaux sont d'abord strychnisés, et quand on donne la paral- 
déhyde en méme temps que la str}xhnine ; ensuite, la narcose ne subit 
pas de modifications ultérieures. 

La paraldéhyde empeche Taugmentation de la pression sanguine que 
causerait la strychnine. 

Dans les grenouilles, les effets bienfaisants produits par la paral- 
déhyde sont passagers, parco que la strychnine s'élimine après beaucoup 
de temps, tandis que la paraldéhyde quitte rapidement Torganisme. 

Les animaux empoisonnés par une dose minime mortelle de paral- 
déhyde ne sont pas sauvés par la strychnine, qu'elle soit donneo à petites 
cu à grandes doses ; Tempoisonnement par la paraldéhyde procède sans 
modifications ; le pouvoir réflexe spinai et la temperature diminuent tou- 
jours, ainsi que la respiration qui fìnit par se paralyser; il n*existe donc 
pas d'antagonismo réciproque entro la paraldéhyde et la strychnine. 

L'action antagoniste de la paraldéhyde sur la strychnine est centrale ; 
les deux poisons agissent, Tun en déprimantf Tautre en exaltant rexcita- 
hilité réflexe de la substance grise des centres bulbo-méduUaires. 
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La flore de France de Tannée 1728 parie des graines de la Nigelle 
dans les termos suivant<«: Elles augmentent la quantité du lait, de 
Turine et de la menstruation, et elles sont utiles contro la morsure 
des animaux venimeux. Elles guérissent les fièvres ù toutes les pé- 



(1) Je n*ai {tas fait des dóterminations oxactos de la tompiratarc dans la narcose 
paraldchjqae. mais je pnis affinner qa*il y a ane diminution de plosieurs degrés. 
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riodes; oii les emploie contre les céphalalgies, les vertiges, le trem- 
bleinent des mjmbres, le crachement de sang, elles arrétent les 
hémorraofies, etc. 

A cause de ces propriétés, dans quelques provinces de TAllemagne 
Tusage des graines de Nigelle est ancien. Cette piante appartieni à la 
fainille des Kenonculacées , et forme la sous classe des Nigelles avec 
rAquiléja et la Garidella. Elle vient de TOrient, et ses graines sont 
coiitemies dans des capsules rondes. 

Ce qui m'à poussé à entreprendre une sèrie de recherches chimi- 
ques et physiologiques sur ces graines, ce sont les observations et 
expériences publiées par le docteur Canolle à V hdpital de Karikal , 
rapportées dans le Journal de niédecìm de Paris, au mois de février 
dernier (1). 

Canolle rappelle que les indiens emploient ces graines depuis long- 
temps corame emménagogue. Il a remarqué que les graines réduites 
en poudre, à la dose de 10-40 grammes, augmentent la temperature 
du corps, et la fréquence des pulsations ; de méme toutes les sécrétions 
deviennent abondantes. L'urine et la sueur augmentent notablement; 
15 ou 20 grammes agissent corame emménagogue dans la dysménorrhée. 
Des doses plus fortes agissent sur Tutérus corame un ecbolique, et dét^r- 
minent souvent des vomissements. 

H. Keinsch en faisant des recherches chimiques sur les graines de 
Nigelle (2), y a trouvé une huile étliórée abondante, et à còte de celle-ci 
une substance soluble dans l'eau et dans Téther, substance qui donne 
un aspect assez fluorescent aux solutions, et qui, après avoir été isolée 
et réduite à Tétat de la plus grande pureté, a un aspect jaune pale, 
une consistance de sirop dense, et ne cristallise pas. C*est à cette 
substance que Reinsch a donne le nom de Nigelline, 

Si Fon fait macérer les graines de Nigelle dans de Talcool à 80 0[0, 
et si l'on chasse ce dernier par la distillation, on obtient comme ré- 
sidus un liquide compose de deux couches, la supérieure avec Thuile 
éthérée, Tinférieure brune, qu'on extrait avec de Tóther, après Tavoir 
débarrassé de toute trace d'alcool. Si l'on distille l'éther on a un résidu 
liquide jaunàtre, qui est la substance fluorescente, ou Nigelline de 
Reinsch, soluble dans l'eau. Pour la purifier, on la precipite de l'eau 



(1) Journal de Médecbie de Paris, N. 8. 

(2) CJiemische Untersuchung, des Semen Nigellae. - Jahrb. fiir praktische 
Pharm., IV band. 
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par lacctate «le plomb, on iléirompose avec de rhydrogène siilfuroux^ 
et Too évapore. I/extrait se dissoni dans l'alcool, et, après évaporatioii 
de ralcool, on a la siibstance pure. 

Gieenisch (1) a séparé des graines de Nigelle une petite quantité 
duo acide gras qui fond à 71'^ (acide myristiniquej; il obtint un pre- 
cipite dans la solution aqueuse de Nigelle par Tiodure de potas-juin, 
et il y trouva entin une subsbance constatée aussi par Dragendorff dans 
les graines de Nigella, et appelée par eui mélantine. 

Rccherchen ^or T halle éiiiérée et la snlMUnce flnoreMente de lUlanch* 

Les graines de Nigelle pulvcrist-es et traitées par l'alcool à HO GjO 
et par les proccdés chimiques décrits donnent de l'huile éthérée en 
lK>DDe quantité. dóp>jurvuc d'activité pliysiologique particulière. et la 
subsiance. qui présente une fluorecrCt^'UCe niarquée dans les solutions 
éthérées. Cesi cett/ substance. obtenue à l'état de la |du> grande pureté,. 
que 1 on a eij»ériuieiitée p!iysiolt>g!quenient. 

Cette Niiiistajce a une action narcAique sur les grenouilles. action 
quon ne peat pa> déni.»iitrer ciiez les niam:nltere?«. Le3 grenouille'*, sou» 
l'influeuce de Cette subsiance, de\ienne;it ininjobi!e«, ou Mite^ dans 
les niouve*nen;>, ferment le?» i*aupiere.-^. cons»:rv€;jt n'injf»ortent quelle 
pOMtion anormale que ce soit, jar eierapl»'. d'étre cv«cìi»'-es sur le do-, 
etc, la respiration >e su-peod. l^r mouvemenN réfieie- per-isteut inal- 
térés. la seL>ibiì:té e-i •' u^rs^.i j^r e L-^-q^ient la grenouille reruu^ 
>i elle est eicitée. éi p-rL-iiiii: un nr^rfii-nt eile j^iiAAit •< rrT*riiler. 
Elle retombe ensjite dai:- -ja état carcotiq e. «>? effeu •<»nt pA^s^ager^ 
jK)ur les f-etii-r* dv?-r-. !Lair Lon jv^r le- d''/*.;- élevée-. far l*-^|uel>^ 
les grenoaille^ f .nt ÀVit\:i\*f* ì'qij*: Téntar^le [4ira!}>ie '>rntrale. La riK^eil^r 
rpinière et ra;f«^eil i^n-rui mu^riiUìré s^j^x inU/rt-. il'jkiiX a-i «jt^t^^UMT 
circuiate re. il é*t ::è-;<i OiViiné piX c<*.t* 5-b«Ui.,«>: c< lV^: q^i ij.r**. 
l'adminl<^tra;io:j d iz.r griii^ q-aitiv que 1*: '.-/rir òe la 'j!*:houìllH 
diminiie de fréqiri.r, •< ii'5*r d^ -A^/ *^* rLOji*:tt.rit* *.e f/X-i irr^f^* 
liers. fa.bie* e; r^i. -•<'.: ;*! • iirr^>r. I. *?*//. i'.. d uie f«stfTi,i>ie du 
coeur de nature a.y.-lk;'*'. X.v» *'>',• i^ryj'^il '^-rv u;.*.*fU:-'* *!*::* 
rorganismf' de^ ^jn-^^L-rere* -ie ';j.f -'*'!>' f*. '>:l». :;.«> *«• < .'teL r de 
resultati, ai r:...t? x'-r >• r.-^*- -•.•. •*.,*• j-'z-t t* 'j,*>'^* 'i'h%h 
<entigr-). 
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Il fallait par conséqueDt rechercher les principes actifs de ces grai- 
nes par d'autres méthodes, ce que nous avons obtenu de la fa^on 
^uivante. 

Préparation des alcalo'ides. 

Après avoir traité plusieurs fois les graines pulvérisées de Nigella 
sativa par l'alcool à 50 0[0, on verse dans le liquide obtenu de Tacétate 
de plomb basique, et on iìltre le precipite. Il'contient en gi'ande partie 
des acides végétaux, précipités par le plomb. 

On débarrasse le liquide filtré des traces de plomb par Thydrogène 
sulfuré, et on le fait évaporer par une chaleur lente. Et pour débarrasser 
le produit de toute trace de Thuile éthérée et de la substance fluorescente 
de Reinsch, on l'extrait avec de Téther. 

On séparé complétement le lifuide de Téther, on le rende acide avec 
de Tacide sulfurique, et on le traite avec de Tacide tungstique. Celui-ci 
produit un abondant precipite, qui, après avoir été séparé sur le filtro et 
bien lave, est essuyé et decompose par la baryte, avec addition d'eau. Ce 
compose contient Talcaloìde libre ; un courant d'acide carbonique precipite 
la baryte en dissolution, et après avoir filtré de nouveau le liquide, on le 
débarrasse complétement de cette baryte par de l'acide sulfurique. On 
fait ensuite évaporer le liquide à une chaleur lente et on le réduit à 
consistance de sirop ; il présente alors une réaction alcaline finanche. On 
obtient de ce sirop toutes les réactions des alcaloides. Si on le laisse pen- 
dant 5 mois sous une cloche sous l'action de l'acide sulfurique on obtient 
d'abondants cristaux. Nous avons obtenu des sels de cet alcaloide avec de 
l'acide chlorhydrique, salicylique, sulfurique, bromhydrique, etc. L'acide 
bromhydrique seul a donne des cristaux après 48 heures. 

Pour obtenir cet alcaloide dans sa plus grande pureté, on Fa precipite 
de nouveau par l'acide tungstique, on la decompose avec de la baryte, 
en éliminant cette demière par la méthode habituelle. Ensuite on a fait 
évaporer le liquide avec l'alcaloide à l'état libre en le faisant sécher. En 
traitant encore l'alcaloide avec l'alcool, et après évaporation de ce der- 
nier, on obtient Talcaloide beaucoup plus pur. 

Les expériences physiologiques, que nous rapportons plus loin, et qui 
démontrèrent que cet alcaloide s'approche de la pilocarpine, nous ont 
conduit à recherchqr un second alcaloide à coté du principal, de méme 
que pour les feuilles de jaborandi ; et nous avons trouvé ce second alca- 
loide, en petite quantité, par la méthode suivante. 
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L on trtite l'alcaloide pur à Tétat amorphe, en solution rendue alcaline 
par la présence de la baryte, aree de l'éther acétique, et Ton agite le lì^ 
qaide ; ensnìte après avoir décanté Véther, on le lave avec de Teau, et 
Fon met cet éther en contact avec de Teau acidulée par l'acide sufurique; 
si, après avoir agite de nouveau Téther acétique, on le met de nouveau 
en contact avec la solution de Talcalolde, en répétant ces manoeuvres 
plusieurs fois, on obtient dans la solution d'acide sulfurique une substance, 
qu'on isole de la fa9on suivante. 

On neutralise la solution acide par Thydrate de baryum. et, après 
avoir éliminé antant que possible Texcès de baryte, on la purifie avec du 
charbon et on la filtro. Le liquide fìltré donne par révaporation une subs- 
tance amorphe avec réaction alcaline, et présentant toutes les réactions 
des alcaloides. Getta substance est un second alcaloide, precipite à 
coté du premier par Tacide tungstique; nous n'avons pu en faire des 
sels ni en obtenir des cristaux à cause de la petite quantité, mais 
nous Tavons employé à Tétat amorphe dans des recherches physiolo- 
giques. Sur 1«5 kilogr. de Nigella sativa nous avons obtenu ces alcaloides 
en petite quantité, particulièrement le second, dont nous n'avons eu 
que 0^,02 — 0,025. 

Recherches phy8lologÌqaes «nr les «IcaloldeM. 

L'alcaloide principal , qui eiiste en plus grande quantité dans les 
graines de la nigelle, est la substance active principale de ces graines, 
et c'est cotte substance qui peut s'appeler nigelUiie. L*alcaloIde qui 
existe en plus petite quantité dans ces graines, et que j*ai isole à coté 
du premier, peut s appeler par briéveté cotiwV/fWwr. 

Action de la nlgelltne sur les f renonlileH* 

Si Ton injecte sous la peau du dos d'une grenouille 0«',01 de 
nigelline dans une solution très-diluée, nous constatons les phénomènes 
suivants : 

1(^,40. On £ùt rinjection. 

10h,50. La grenoaille est encore trèt»-vive. 

10^,52. La grenoaille commence à s'affaisser; les mouvemenU spontanés peraistent 
«ncore, mais ils sont faibles. Les inouTcments réflezes soni vifs. La ref^iration est 
aboUe. 

10,58. Il ezidte encore qaelqae:) mouveinenU spontanés et réflezes. La paralysie 
est angmentée. 

àrckUii di Bi9'99i4. — T(MM IV. 4. 
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11,5. L'irritation da sdatique mia à déoonvert n*a pas d*effet sar les mnscles, 
la paralysie est complète, la contractilité mnsculaire est nonnaie. 

1 heare. La paraljfde diminne, Firrìtation de la moelle et da sdatique prodnit 
qnelqne effet sor les moscles. 

3 henres. La grenouille est complétement remise. 

L'actiob, semblable à celle du curare, que cet alcaloide présente sar 
la grenouille, est démontrée par les expériences suiyantes. 

Si on lie circulaìrement un membre de la grenouille, en ne laissant 
libre que le sciatique, ce membre n'est pas paralysé ; et la moelle se 
trouve à Tétat normal, puisque les irritations de la moelle agisseni 
parfaitement sur le membre lié. 

Expériences sur les mammifères. 

Lapin du poids de kilogr. 4,50. 

6ii,15. Injection soos^mtanée de gr. 0,10 d^alcaloide amorphe en solution. 

6h,22. Salivation abondante. 

6ii,24. L^écoulement de la salive persiste abondamroent aind que la stcrétion 
des lannes; la respiration oommence à devenir frequente. 

6,26. Bilatation des vaisseauz de Toreille, évacuation de malières fécales et 
d'urine; respiration un peu haletante. 

6,30. La respiration est normale; la salivation et le larmoiement continuent à 
étre abondants. 

6,35. Salivation et larmoiement. Pupilles normales. Vaisseaux de Toreille di- 
latés. Respiration de temps en temps irrégulière et haletante. ^ 

7 heures. Le lapin revient à son état normal. 

Meme expérience avec les mèmes phénomènes sur un chat, qui dis> 
paraissent au bout de 25 minutes. ' ^ 

L'injection veineuse de l'alcaloide produit les memes résultats. 

On lie un lapin du poids de l^**-,200 sur la table de Czemack, on 
prépare la veine jugulaire, on y injecte quelques gouttes d'une solution 
très-diluée de cet alcaloide, et le premier phénomène qui apparaìt est 
une forte dyspnée, qui diminue après 3 minutes; la salivation et le lar- 
moiement sont abondants; priapisme, évacuation de matières fécales. 
Vaisseaux de Toreille très-dilatés; pupilles normales. Cet état dure 10 
minutes; et lorsqu'on injecte une au tre quantité d'alcaloide, les mSmes 
phénomènes se renouvellent, particulièrement la dyspnée et la salivation 
abondante avec larmoiement. La salivation est tellement abondante qu'un 
lapin peut sécréter en peu de temps 10-15 ce. de salive. 

Si Ton dèlie Tanimal, on voit qu'il est dans son état normal ; seule- 
raent il présente encore pendant quelque temps une respiration un peu fré- 
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qaente, qui devient ensuite normale. La salivation, la dyspnée et les phéno- 
mènes concomitanis peuvent durer 10-15 minutes, puis ils disparaissent. 
Si Ton iDJecte par les veìnes des doses plus fortes d*alcaloTde, on 
observe aassì de la paralysie chez les mammifères, paralysie qui est 
semblable à celle produite par le curare. Pour obtenir cet effet il faut 
de fortes doses d'alcaloide, et Taction paralysante de la substance est 
faìble, puisque après une courte respiration artificìelle, la paralysie dis- 
parait en peu de temps. En introduisant la substance autranent que 
par les veines nous n'a?ons jamais constate cette paralysie, mais seulement 
les phénomènes mentionnés plus haut. Je regrette de ne pas avoir pu 
expérimenter cette substance sur de gros mammifères (chiens), à cause 
de la faible quantità qui était à ma disposition. 

AetiM de la ■igelliae sur le njMmt clrenlalre, 

Cet alcaloide pe at manifester son action paralysante sur les grenouilles, 
sani produire des pbénomènes sur le coeur et le système yasculaire. Ce 
n'est qu après de fortes doses, que le coeur parait en ressentir les effets. 

Grenonìlle ordinaire, coeur mis à découvert. 

ìl^JSo. 60 ooDtnctioos par BÙnote. 

12 benres. lojection soas la peaa da do8 d' 1 e. e. d< solation à 4 */^ 

12,10. MoaTementA cardiaqnes niinn^ HexhìWj sjstok léfère moiiM forte et moim 
frequente, 48 palntknis. 

12^. GreDoulle paralriée. 

12,40. M^me état da catnr, moins rìche en saog, 34 poliatioof. 

1 beve. Les mooT^anentR sjstolìqaes se Toient à peine; le enmr est pdk, file, 
:^ pnlsatioiia. 

1^.30. Les moaTenients de l*oreiUette ont dare plos longtemps qoe oeox da ▼en- 
trìcak, pois ih ont cesse. 

Le OBur est arrété par une forte dose d'alcaloide, taodis qu'il ne 
ressait aucune inflaence des petites dfises, qui cependaot sufSsent pour 
manifester une action paralysante generale. 

Nous admettons que Tarret dn OfBur est produit par une paralysie 
du muscle cardiaque* car la seotion des nerfs vagues, l'atropine, les 
excitants ordinaires du moscie. Cphystoatigmine) les eicitations mécani- 
ques ou électrìques. ne clumgent pa.^) cet état paralytique da c«ì^ur. 

IsiaCM* de la nlfelliae rar le njm^me faiievialre dea mtmmHkre^ 



Lapin da poida de kih l/i50. Carotide en communìcation avee le 
man^MDètre do kymographe Ludwig. 
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7,20 . Pression normale 

7^21 InjectioQ dsns la veine jaealaire à très-fidble pression de 

Talcaloìdc amoq)he, 0^5 cOssous dans de Teau distillée. 
7,25 
I 7,27 Salivation très-abondante, larmoieroent, (''iniasìon de matières 
I * fécales. 

7,30 La salivation persiste. Vaisseaux de Toreille très-dilatés 
7,35 Dyspnée, salivation, larraoiement, émission d'urine 

7.40 On répète Tinjection. 

7.41 La dyspnée augmente 

7,45 La salivation continue abondamment, nouvelle «'mission de 

matières fécales; la respiration est redevenue tranquille . 

' 7,50 Sensibilité , les monvements rèflex^ s et spontanee sont nor- 

I maux; la respiration est tranquille, la salivation continue . 

8,10 On suspend l'observation. Meme état 
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Dans rexpérience oii a eu aussi la paralysie generale, à la suite d'une 
plus forte dose d'alcaloide. La paralysie a été assez fugace, et Jes 
phénomènes principaux ont toujours été ceni de la salivation profuse, 
du larmoiement, avec des accès passagers de dyspnée. 

Lapin du poids de 2 kilog. 



s 




h. j 
4,20 
4,30 

4,35 
4,40 

4,45 
4,50 
4,51 

4,55 

5 

5,5 

5,10 
5,15 



Pres8Ìon normale 

Injection dans la veine jugulaire d'une quantité d*alcaloIde, 

3 fois plus grande que celle iniectée la di'rnière ibis. 
Respiration haletante; salivation abondante, larmoiement, éva- 

cuation de matières fécales 

Respiration tranquille; la salivation et le larmoiement conti- 

nuent. Pupilles normales 

La dyspnée réapparaft 

On injecte de nouveau la méme dose d'alcaloide . 

La respiration est suspendue ; la salivation et le larmoiement 

continuent; on pratique la respiration artificielle 
Paralysie generale; on irrite le sciatique sans resulta t. 

La paralysie persiste 

Les n'flexes coméens réapparaissent. La respiration se fait 

spontanément 

Irritation du sciatique avec risultai; respiration spontanee. 
L'animai est complétement remis; on arréte l'observation. 
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Cette expérìence démontre que cet alcaloide a une action principale sur 
la sécrétion salivaire, sur la sécrétion lacrymale, sur les mouvemento 
péristaltiques, sur la dyspnée, sur le priapisme, etc., phéDomènes qui le 
rapprochent de la pilocarpine. Cet alcaloide a en outre une action pa- 
ralysante sur les terminaisons nerveuses musculaires, action bien evidente, 
à petite dose, sur les grenouilles et, à haute dose, sur les mammifères. 

Cet alcaloide manifeste aussi à haute dose une action paralysante 
siu- le muscle cardiaque de la grenouille, tandis que sur le système 
vasculaire des mammifères Tinfluence est légère, et elle se manifeste 
seolement par une légère augmentation de la pression sanguine et une 
faible irritation du nerf vague. 

He l'action da second alcaloide on d« la eonnigelline. 

J*ai déjà exposé sou mode d'extraction et de séparation de lautre 
alcaloide. La petite quantité dont je pouvais disposer, ne m'a permis 
d'établir que quelques expériences, dont je résumé les résultats. 

Action sur le HjHtènie nerreux ùen f renonlllet. 

4M 5. Injection soos la poau da dos d*uno grenouille ordinaìre de 3 milligr. 
d*alealoIde 

4,30. La respiration est irrégulière; la grenouille ne bonge pas si ou la met 
sor le dos: elle a des monvements lents; elle est pen sensìblo. 

4,45. LVtat d*immobilit«' est beancoup plus prononct». I-es monvements réflexes 
<ont diminnés. 

4,50. La respiration ent arrétée; la grenoniUe fiiit de forts monvemenU de dé- 
glntition; elle est immobile à la suite d^excitations médiocres. 

5 henres. En exdtant fortement la grenouille, elle crìe et s'agite. En lexcitant 
aTec un fiiible courant induit, les électrodes étant plac^ sur la moelle et sur les 
Mciatiques, les ma^les se contractent fortement. 

6 heures. La grenouille est tout à fait remise. 

Il s agit d'une paralysie centrale transitoire, qui n'atteint pas la moelle 
et le système nerveux périphérique. À la dos 3 de 6 milligr. la paralysie 
persìste et la grenouille meurt par arrét du coeur. 

Action Hor le «y«tènie circaUtoIre. 

On met à découvert le orur d*une grenouille. 

4 heures. On injecte sous la pt.'an du dos 6 milligr. d'alcaloide. Les oontractions 
cardiaques étaìent 40 par V. 

4,14. I/es monvements du ctpur sont plus fn^uent<<, maù> le c(pur est pale et 
contient }»eu de sang; 70 pulsations par T. 
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4,20. Les mouTements da yentrìcole sont tonjoars plus faibles, mak fréqaents; 
60 pulsations. 

4,30. La grenooille est atteinte do paralysie centrale; le cceor est dans le 
xnéme état. 

4,45. L'oreillette continue à se contracter en raison de 60 pnlsations. 

5 beores. Le yentricnle est immobile et yide. 

Si je rirrite mécaniqaement, oa avec un très-faible courant snpportable snr la 
langue, il ne se contraete pas. 

5,10. Les ner& sdatiqaes sont excitables, la grenooille exécate méme qoelqa^ 
monyements spontanés. Les réfiezes ezistent. 

5,30. L'oreiUette continue à se contracter, tandis qne le ventricnle est immobile. 

6. Les monvements de Toreillette sont abolis. Le cceor est ride et inexdtable. 

On a répété cette expérience avec le méme résultat; l'alcaloide 
présente par conséquent une doublé action sur le coeur. La première 
sur SOQ système nerveux, action qui explique Taugm^ntatìon dans la 
fréquence ; la seconde action sur le muscle, action qui explique la pa- 
ralysie. 

L'augmentation de la fréquence peut étre mise en rapport avec la pa- 
ralysie de Tappareil raodérateur, cu avec celle du nerf vague, et cette 
paralysie du vague peut exister dans dififérents points. L'action du premier 
alcaloide, très-semblable sous beaucoup de rapports à c^Ue de la pilo- 
carpine, nous faisait soup^onner dans ce second alcaloide une action 
semblable à celle que Hai*nack et Meyer (1) ont trouvé dans l'alca- 
loide qui existe à coté de la pilocarpine du commerce, alcaloide dé- 
couvert et appelé par eux Jaborine, 

Dans ce but nous avons pratiqué et répété l'expérience suivante, 
toujours avec le méme résultat. 

On mei à découvert le coeur d'une grenoui le; il a 40 pulsations par 1'. 
5,40. On injectc une dose sufìfìsante de muscarine pour arrOter le coeor en 
diastole. 

5,44. Injection de 3 milligr. de connigelline sous la peau du dos. 

5,50. Le coeur reprend ses mouvements; 28 pulsations par 1'. 

5,55. Les mouvements du coeur sont revenus complótement; 40 pulsations par V. 

6 heures. Les mouvements du cceur sont normaox. 
6,10. Idem. 

L'action de la connigelline est anàlogue à celle de la jaboiine et de 
l'atropine sur les t^rminaisons du nerf vague; elle reraet en mouvement 
le coeur arrété par la muscarine. 

Cependant si on Temploie à faible dose, elle produit la paralysie du 



(1) Annalem der Chemie und Pharìnacie, 204, i)ag. 67. 
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muscle cardiaque, et le ccaur devient p&le et pauvre de saog ; les systoles 
s'affaiblissent progressivement jusqu'à Tarrét du coeur, qui reste inex- 
cUable. 

Je n'ai pu étudìer Taction generale de cet alcaloide sur les mam- 
mifères à cause de la petite quantité dont je pouvaìs disposer, mais 
j'ai fait des expériences sur son action sur le système circulatoire, et 
particulièrement sur le coeur. L'expérience suivante a été faite sur un 
lapin de 2 kilog., dont on a écrit la pression de la carotide au moven 
du kymographe Ludwig. 
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5,10 

5,35 
5,40 
5,45 
5,50 
5,55 
5,56 
5,59 
6 

6,5 

6,8 

6,25 

6,28 

6,30 

6,35 

6,40 



si 






Animai attaché sur la table de Czermack. Respira tion spon- 
tanee; section des nerfs va^es 

Injcction d'I centigr. de connigelline dans la jugulaire. 



L*aninial a des crami)es 

Injection de 5 inilligr. d'alcaloide. 

Motilit<'; et réflevcs normaux, sensibilité idem. Kespiration 

idem 

Forte crampc généralisée. Arrét de la reepiration. 
Ilespiration artifìciellc 



l 



La respiration spontanee refient . 
Injection d* 1 centigr. d'alcaloide. 
Respiration spontanee .... 
La pression tombe à 0, le c<rur s'arréte. 
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77 
70 
68 
75 

90 

90 
89 
42 
23 
38 
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38 
46 
48 
42 

46 

26 
46 
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34 
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Cet alcaloide a par conséqueut la méme action sur le système cir- 
culatoire des mammifères. On remarque d'abord une élévation de la 
pression, et une augmentation dans les pulsations. Ensuite chute de la 
pression, diminution de la fréquence, et irrégularité du pouls, qui précède 
Varrét du coeur. Je ne puis donner Texplication de ces faits; il faudrait 
pour cela multiplier les expériences ; mais je crois que cette expérience 
confirme les résultats obtenus sur les grenouilles ; c*est-à-dire que cet 
alcaloide possedè une doublé action sur le centro circulatoire ; la pre- 
mière paralysant les nerfs vagues, la seconde le ca^ur. À cette dernière 
action doi?ent ètre attribués Tabaissement de la pression et la dimi- 
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nutìon de la fréquence jnaqu'à l'arrét da coeur, identiquement à c^ 
qu'on a vu pour l'atropine. 

Pour terminer, je dois faire i'essortir les analogìes multiples dans 
Tactìon physìologìque entre les principes actife da jaborandi, et ceux 
des graines de Nigelle; de là l'explication des résnltats obtenus par 
Temploi de ces graines et les différentes propriétés qa'on leur attribiie. 
L'action principale de ces graines, et particulièrement leur inflaence 
sur les sécrétìons, sur les mouvements péristaltiques de Vìntestin et 
de Tutérus, etc., est due à Talcaloide principal, qui dans les propriétés 
chimiques parait avoir beaucoup de points de contact avec l'alcaloide 
des graines de pivoine étudié par Dragendorff. 



SUR LE FERMENT FIBRINOGÈNE 

ET SUR LES ACTIONS TOXIQUES EXERCÉES PAR QUELQUES ORGANBS FBAIS <*> 



RECHERCHKS 

de mi. P. POA et P. PELLACANI 



Travati da l'Inttitut anatoma-pathalaaiqua da Madéna 



. Après avoir résumé les différentes doctrines modemes sur la formation 
de la fibrine, les auteurs exposent les nombreuses expériences faites 
par eux sur l'origine du ferment fibrinogène. Ils ont observé que si 
l'on délaie du cerveau frais dans de l'eau, et si Ton filtre ce liquide^ 
on a un liquide laiteux, qui, injecté dans la veine jugulaire d'un lapin, 
' le tue par coagulation du sang dans le coeur et dans les vaisseaux de 
la petite cìrculation. Ce résultat est identique à celui que l'on obtient 
par injection de ferment fibrinogène dans les veines d'un animai ; par 
conséquent les auteurs ont commencé des recherches dans le but de 
savoir si le mélange du cerveau dans l'eau contient ce ferment fibrinogène, 
ou plutdt une substance, qui introduite dans le sang, en tue brusque- 
ment les éléments incolores en développant le fetment fibrinogène, de 
la méme fajon qu'agissent le venin putride, les solutions d'hémoglobine 
et d'autres substances. Cependant, avant de résoudre ce problème, les 
auteurs cherchèrent à écarter une objection, à savoir qu'ils auraient 
pu par leurs injections produire des embolies. 



(1) Archivio delie Scienze mediche, voL vn, n. 13. Torino 1883. 
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Dans ce but, ils fìrent des injections de cinabre, d'encre de Chine, 
de poussière de briques, de tout petits fragments d'albumine et de 
gelatine, et jamais ils n'ont obtenu la coagolation du sang. En outre 
ils ont remarqué que les ponmons des animaux, morts à la suite d'in- 
jections de cerveau très-frais délayé dans Teau, étaient tout à fait nor- 
maux, et que les caillots se trouvaient dans le coeur droit, enchevètrés 
dans les petits tendons des valvules, ou dans Tintérieur de Tartère 
pulmonaire, depuis son origine jnsqu'à ses dernières ramifications. 

Les auteurs cherchèrent alors le ferment fibrinogène dans les dilu- 
tions employées par eux ou mieux encore dans les viscères mémes non 
délayés, par des précipitations avec l'alcool absolu, ou avec la méthode 
de Wittich, ou en traitant les dilutions fraìches par le liquide de réac- 
tion, celui conseillé par Schmidt et qui est une solution allongée de 
plasme magnésien de cheval, privée de ferment. Les auteurs ont étendu 
leurs recherches non seulement au cerveau, mais anssi à d'autres vi- 
sc^es, et ils sont arrivés aux conclusions suivantes : 

a) Dans les dilutions aqueuses de viscères frais il existe réellement 
un ferment fibrinogène. 

ò) La démonstration de ce feiment peut faire défaut, lorsque la 
substance est restée longtemps dans l'alcool, mélangée à Teau oìi la 
dilution a été faite. 

e) L'existence du ferment en grande quantité est bien mieux dé- 
montrée par la prócipitation dans l'alcool absolu des viscères triturés. 

d) Les extraits aqueux de precipite, obtenus trois semai nes après 
la préparation, offrent la réaction chimique, mais n'exercent plus aucune 
action lorsqu'ils sont introduits dans la circulation sanguine du lapin 
et du chien. 

• e) Les extraits aqueux des précipités alcooliques des viscères en mor- 
ceaux et non délayés, préparés un ou trois jours après qu'ils ont éU 
mis dans l'alcool, conservent la propriété de provoquer des coagulations 
subites du sang, lorsqu'ils sont introduits en quantité suffisante dan> 
les veines des lapins et des chiens. Dans ces cas l'action des extraits 
est identique à celle produite par les dilutions des viscères à Véìat frais. 

f) Le ferment fibrinogène se trouve dans le parenchj-me de beau- 
coup de viscères, mais, d'après ce qui résulte des expériences chimique* 
et physiologiques, il ne se trouve pas toujours dans les memes prò- 
portions ou dans les memes conditions. lies viscères, qui en contien- 
nent le plus, sont le cerveau, les capsules surrénales et les testicule^ 
en activité. 
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g) L'expérìence chimique nous^ démontre la présence du ferment 
fibrìnogène dans le parenchyme de la rate, mais Teipérience physiolo- 
gique nous prouve le contraire; peut-étre le ferment est-il très peu 
abondant dans la rate. 

h) Pour prouver chimiquement Texistence du ferment, il faut tou- 
jours délayer les viscères dans Teau et filtrer ensuite* 

i) Le ferment fibrìnogène dans les viscères est démontre aussi par 
son extraction avec la glycérine. 

Afin d'étudier les analogies de ce corps, considerò par eux comme 
un ferment fibrinogeno , avec les autres ferments comius , les auteurs 
ont étudié les proprìétés des viscères desséchés à froid ou à la tempe- 
rature de 60', et ils ont conclu : 

a) Les viscères desséchés, réduits en poudre et délayés dans Teau 
conservent le ferment avec ses proprìétés ordinaires. 

b) Ces dilutions aqueuses chauffées pendant quelque temps à 60^ 
perdent la propriété de coaguler le plasma. Si l'action de cotte tem- 
perature n'a été que temporaire, le ferment est seulement aflfaibli, c'est- 
à-dire qu'il est encore capable de produire lentement un caillot avec 
le plasma magnésien allongé, mais il ne coagule plus le sang encir- 
culation. 

La décomposition des viscères délayés fait disparaitre la propriété de 
coaguler méme le plasma magnésien allongé. 

Les auteurs furent donc conduits à rechercher de quels éléments pro- 
venait le ferment fibrinogène, et s'il ne provenait pas par hasard d'un 
peu de sang contenu dans les vaisseaux des viscères employés, et reste 
par hasard dans les dilutions aqueuses. Dans ce but ils ont extrait com- 
plétement le sang de quelques viscères et particulièrement du cerveau, 
et Texpérience chimique et physiologique a démontre que le ferment 
fibrinogène est contenu dans les difFérents parenchymes, aussitdt qu'ils 
sont soustraits à leurs conditions naturelles d'existence, indépendamment 
du sang qu'ils peuvent contenir par hasard. 

Le fait, que la pulpe splénique, les ganglions lymphatiques sont beau* 
coup moins actifs que le cer^^eau, malgré leur richesse en globules in- 
colores, prouve que le ferment fibrinogène des viscères n'est pas foumi 
par les éléments incolores contenus dans leur tissu conjonctif fonda- 
montai. Et en rappelant ce qu'ils ont déjà écrit sur ce sujet en 1880, et 
qui concordait avec les conclusions émises deux ans après par Rauschen- 
bach, ils résument ainsi les deniiers résultats : 

Le ferment fibrinogène ne se produit pas seulement à la suite de la 
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mort des éléments incolores du sang (abstraction faite de la question, si 
Ton doit considérer les petites plaques comme étent seules capables de le 
produire, ou seulement les globules blancs, ou tous les deux ensemble) ; 
mais il se produit aussi par la mort de beaucoup d*autres éléments anato- 
miques. 

Pour clore cette sèrie de recherches, les auteurs firent d'autres expé- 
riences pour savoir si le ferment ou sa substance mère préexistaient déjà 
dans les viscères en vie. Dans ce but ils éventrèrent un lapin vivant, en 
enlevèrent les capsules surrénales et les mirent immédiatement dans Tal- 
cool absolu. En meme temps ils firent arriver directement au dessous de 
Talcool absolu un peu de sang provenant de la veine jugulaìre du meme 
animai. Deux jours après, ils essuyèrent les capsules, les coupèrent en 
raorceaux, les réduisirent en poudre, et en firent des extraits aqueui. Ce 
liquide filtré, mis en contact avec le plasma réactif, donna en quelques 
mìnutes un caillot abondant. La partie précipitée de sang desséché, pul- 
vérisé et extrait avec une égale proportion d'eau, n'a donne qu un caillot 
désagrégé seulement plusieurs heures après. 11 résulte de ce fait que le 
ferment extrait du viscere était indépendant de celui oontenu dans le 
sang en circulation. L'origine de ce ferment pourrait étre expliquée de 
deux manières. Ou il existe dans les vibcères une substance mère, le zv- 
mogène. qui, traitée avec de Teau et filtrée, se transforme en ferment, 
méme après laction de l'alcool pendant quelques jours; ou le ferment 
est le produit de la mort d*éléments anatomiques, arrivée pendant la 
vie du viscere, dans le mouvement ordinaire de sa nutrition. Dans ce 
demier cas il serait intéressant de rechercher si la quantité de fer- 
ment conlenu dans les viscères varie avec les variations de lactivité 
nutritive et fonctionnelle des viscères. 

Après avoir termine les recherches sur Tisolement du ferment fibri- 
nogène des viscères frais , les auteurs décrivent une serie do phéno- 
mèoes obser\'és après Tintroduction de dilutions viscérales dans le corps 
de quelques animaux par différentes voìes. Voicì leurs conclusions: 

a) Les dilutions aqueuses des viscères frais, injectées par la veine 
jugolaire des lapins produisent souvent la mort de ces animaux avec 
les symptòmes de Tasphyxie la plus aiguè, par suite de la coagulation 
du sang dans le caur et dans les vaisseaux, de la petite circulation. 

b) L action de ces dilutions diflRfre comme energie selon les vi- 
scères et voici leur classification en allant du plus énergique au moins 
fort: ceneau, capsules surrénales, testicules, reins, glandes lymphatique:<, 
foie; d ordinaire la rate nVxerce aucune action. 
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c) Si Forgane employé est peu actif, ou sì les dilutions sont très 
allongées, alors l'animai présente des symptdmes d*asphyxie, mais il 
peut se remettre. 

D'autres expérìences ont démontré aux auteurs: 
a) Que les coagulations du sang en circulation peuvent se pro- 
duire par n'importe quel moyen d*introduction de ces dilutions dans 
Torganisme, pourvu qu'elles soient en quantité suffisante. 

h) L'action coagulante de ces dilutious s'exerce aussi sur la lymphe, 
de fa^on que, par Tinject^'on parenchymateuse du testicule, on peut 
avoir la thrombose aigué des vaisseaui lymphatiques abdominaux et 
du condait thoracique. 

LHntoxication n*a pas lieu, lorsqu'on n'injecte pas les parties mémes 
qui à rétat frais contiennent le principe actif, c'est-à-dire le ferment 
fìbrinogène. Cela explique les résultats cpntraires obtenus par quelques 
auteurs, qui ont tellement fìltré ces solutìons, que les parties solides 
méme les plus fines n'ont pu passer. 

En injectant, par la veine jugulaire d'un lapin, une dilution de cerveau 
frais, chauffée pendant quelques instants seulement à 60®, on obtient 
ou les mémes symptdmes d'intoxication, mais d'une manière temporaire 
ou la mort de l'animai. Celle-ci peut survenir non pas par la formation de 
caillots dans les vaisseux de la petite drculation, mais à la suite d'une 
augmentation de la quantité de ferment dans le sang«en circulation, 
augmentation démontrée par la persistance après la mort d'un sang 
noir, de la consistance de la poix, difiBcilement coagulable. 

En employant des dilutions peu actives et en les introduisant 
par les veines ou par les lymphatiques, les auteurs ont réussi à main- 
tenir en vie les animaux pendant un temps plus ou moins long» 
mais ces animaux mouraient après par marasme. Leur autopsie a ré 
véle des faits diiférents selon les cas ; tantdt un caillot blanc, gros et 
dense dans le coeur droit, tantdt des végétations globuleuses sur l'en- 
docarde, tantdt la thrombose du conduit thoracique et des lymphatiques 
abdominaux, tantdt la déposition de fibrine sur le péricarde et sur les 
plèvres sans qu'il y eùt eu une inflammation de ces membranes pen- 
dant la vie. Mais, ce qu'on a toujours constate, c'est Tamaigrissement 
notable de lanimal et la disparition des globules rouges nucléés dans 
la moelle rouge. Les auteurs tirent cette conclusion : qu'une pseudo- 
membrane, un trombus, une végétation globuleuse de l'endocarde peu- 
vent étre des faits primitifs, dus, non pas.à des altérations précédentes 
des membranes séreuses ou des vaisseaux , mais à la coagulation da 
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fibrìnogène par le ferment cìrculant dans le sang, quelle qu*en eùt étó 
8on orìgine , méme si elle avait été produite par rintroductiou artifi- 
cielle de ce ferment dans Torganisme. 

Les auteurs ont fait aussi des recherches sur Taction des dilutions 
vìscérales par rapport à la temperature de Tanimal opere, et ìIh ont 
reconnu que les dilutions des nscèrea à Tétat frais produisent une aug- 
roentation considérable de la temperature, lorsqu^elles sont introduiten 
<lan8 les veines des chiens , et que cotte augmentation n^est pas du- 
rable, puisque la temperature a de la tendance à devenir normale ou 
à rester au dessous de la normale, selon que, après Tinjection, la vie de 
Tanimal est possible, ou que la mort se produit quelques heuren après 
l'injection. 

Les résultats des injections intraveineuses ont appelé Tattention de^ 
auteurs sur les résultats très-ressemblants de la septici^mie ; de mém<' 
que Ann K(^hler. ils en concluent: 

Que le tableau anatomique de la septicémie est pro^iuit presqne tout 
entier par le ferment fibrìnogène que le poison putrìde dévelopfie flaiw 
le sang en circulation, et que cet ensemble de phénomènes peut Atre 
determiné par quelle substance que ce soit. qui, introduiUi» «lans le naog, 
ait la vertu d\v accumuler le ferment fibrìnogène. En d'autre?* t^frmes 
qu*on peut produire un ensemble de phénomènes morbides, n^mhìMen 
à ceui de la septicémie. par n*importe quel poison qui détniii^e rapi* 
dement les éléments anatomiques du sang; tei e^^t le ferment fibrìno- 
gène. introdnii artifioiellement dans les veines: 

Cette première partie de leur travail est suine d'une i^feond^*. «L10.4 
laqiielle les auteurs traitent d'une a^^on t4>TÌqne particulière de la 
capsule surrenale. 

Les auteur? ont eu plu^ieur^ fois l'ocfasion d'ob-errer qa'«rn laif».<sint 
pendant qaelqu^ temp4 à la temperature de ^r une dilution aquea^* 
de capsule ^IIrTéflale de b^raf . le ferment fibrìnogèiie perd i/mU' a^- 
tirité, au^^i^i bien I*^r9qn>n l'introdoit dzué len veioet d'un animai* qu#r 
si on Tunit à du plasma maenéneo alhmg^. Cependant* «i l'on mj^-i** 
le 'liquide filtra de <ett« iììnthm. trailer de la b^fm dé^rìte. dain« U 
TMie jugulair< d'uà lapin . 00 pr>dwt ea peu 'le Urm^f* la ny*rt #1^ 
ranimaL 

Les avtevr*^ ^* (u <:^m»*M^r plo^iHir* Pà^ qur. Ur.*«li« qf>; 1 -^itrait 
aqieax 4*^ «apnie- ^mfol^ m*à&ìivktji •^ ^fn^yn*^ t/>tjqurw. mhnf 
lorsqu'il ^x emjJ^Tr a f^rtiv* 4r/t«^. iVitrait V|fif^i à'in\r^ M^^jrf^ 
n'étiit fa« iiiHiM-r 1 U «aaitr 4^ unnami. 



62 P. FOA ET P. PELLACANI 

Les animaux présentent, à la suite de rintroduction da toxiqué par 
les \eine8 ou sous la peau, des troables graves de la respiration, qui 
s'arréte d'abord, puis devient plus haletante et superficielle. L'animai 
est en méme temps très-agité, puis il tombe dans une grande pros- 
tration, en conservant la position dans laquelle on le met. 

La sensibilité, faible d'abord, s'éteint ènsuite complétement ainsi que 
la motilité , jusqu' au moment où l' animai meurt dans une grande 
angoisse après une période de temps variable, selon la dose du toxique 
et selon Tanimal. En injectant sous la peau un granmie d'extrait al- 
coolique, un lapin meurt dans une heure, un chien de taille mojenne 
dans un jour. Les auteurs ont fait les extraits alcooliques de la fa9on 
suivante: Ayant coupé en petits morceaux les capsules surrénales, on 
les a laissées pendant quelque temps dans l'eau bouillante, et on a 
décanté le liquide. Ayant répété Topération, l'on a évaporé complétement 
l'eau. Le résidu a été traité à froid par Talcool, dans lequel le prìn- 
cipe actif est très-soluble , laissant ainsi beaucoup de substances in- 
différentes non dissoutes. Ce résidu, fortement colore par les pigmenta^ 
a été séparé par la filtration, et l'alcool presque incolore a été évaporé. 
En traitant de nouveau avec de Teau distillée, dans laquelle la subs- 
tance active est très-soluble, on en a éliminé les substances inertes. 
Après avoir filtré et évaporé la solution aqueuse on a obtenu un ré- 
sidu colore en noir , d'une odeur. particulière , de réactìon très-acide, 
et qui, à la dose d'un gramme, tue un chien robuste. 

L'acidite de ces extraits est due à la présence de l'acide hippurìque 
ou de Tacide taurocholique, trouvés dans ces capsules par Cloez et Voi- 
pian, ou de l'acide benzolque trouvé par Seligsohn. Il est certain que 
la propriété toxique de ces extraits n'est pas due à la présence de 
ces substances, car, si on les en séparé, ces extraits restent actifs. L'ac- 
tivité de ces extraits des capsules n'est pas due non plus à la pré- 
sence d'une ptomalne, que les auteurs ont trouvée dans ces capsules, 
car elle est inactive. 

Des expériences très-nombreuses, faites par les auteurs sur l'action 
(le Textrait alcoolique purìfié des capsules surrénales à Tétat frais sur 
les grenouilles et les mammifères , ont conduit les auteurs à tirer la 
eonclusion suivante: que le principe actif des capsules surrénales pa- 
ralyse la moelle épinière ou allongée, en détruit complétement Tac- 
tivité réflexe, et tue les animaux par paralysie des centres de la moelle 
allongée, et particulièrement par celle du centre respiratoire. 

Les auteurs résument ainsi cette seconde partie de leur travail: 
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Dans les capsules surrénales à Tétat frais il existe un poison inde- 
pendamment du ferment iìbrìnogène , auquel on doit particalièrement 
attrìbuer qaelques graves phénomènes de prostration, de collapsus, de 
paralysie motrice, et sensitive et de paralysie vasale, ainsi qne des trou- 
bles graves de la respìration d'origine nerveuse centrale. 
Modène, juin 1883. 



LA «ENÈSE DES PTOMAINES 

DI 

FR. COPPOLA 



La découverte de corps se comportant comme les alcaloldes et offrant 
leurs réactions générales, faite par Selmi, dans un cadavre non empoi- 
sonné (1), ouvrait à la science deux questions importantes: trouver 
des réactifs aptes à distinguer les nouveaux corps des alcaloldes végé- 
taux, et expliquer Torìgine de ces corps. 

La qnestion toxicologìque, quoiqu*elle ait^ dès le commencement, oc- 
cupé les chimistes, est encore fort éloignée de sa solution; car toutes 
le^ recherches partaient du principe, aujourd*hui reconnu comme faux, 
d*après lequel les ptomaines devaient constituer une catégorie d'alca- 
loTdes à caractères génériques différents de ceux des alcaloldes végétaux. 

La question génétique est plus avancée. Selmi d'abord (2), W. Schwa- 
nert ensuite (3) considérèrent les ptomalnes exclusivement comme des 
produits de putrcfaction. Mais Selmi lui-méme modifia plus tard son idée, 
et admit la possibilité que certaines profondes altérations pathologiques 
pourraient engendrer ces principes dans Torganisme vivant ; ses prèvi- 
sions furent confirmées par les recherches de P. Spica sur un épanche- 
ment pathologique (4). 

Enfin, les recherches de E. Paterno et de P. Spica sur le sang et 
sur ralbumine de l'oeuf, et celles de A. Qauthier sur Turine normale 
démontrèrent que méme Textrait de liquides physiologiques frais pou- 
vait donner les réaction?^ propres aux ptomalnes. Aussi Paterno et Spica 
écartent-ils la nécessité de la putréfaction pour la formation de ces 
corps ; cette couclusion si importante, chimiquement et biologiquement, 



(1) Rendiconto deìT Accademia di scienze di Bologna^ 1872. 

(2) Ibid.. 1874. 

(^) Berichte, voi. VII. p. 1»2. 

(4) Gazzetta chimirn, voi. X, p 494. 
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m'a para demander une confirmation plus rigoureuse ; il s*agit en effet 
d'albuminoides qui sont des ci^ps tellement altérables qu'on ne peut pa:$ 
exclure le soup90n que le sang ou le blanc d'oBuf examinés n'aient subi les 
premiers commencements de laputréfaction. C'est pour écarter ce soup90n, 
pour definir avec précision les alcaloì'des qu'on peut extraire du sang 
vraiment frais et déterminer leur toxicité, que j 'ai entrepris les présentes 
recherches (1). 

J'ai lié la carotide à un chien en parfaite sante, et j'y ai introduit 
une canule communiquant au moyen d'un tube de caoutchouc avec un 
tube de verre qui conduisait dans un ballon contenant 1 litre d'eau 
distillée additionnée de 150 gr. d'acide sulfurique au 5*™* et tenant 
en solution 1,5 gr. d'acide salicylique; de cette manière non seulement 
j'évitais le contact de l'air (le tube étant lui aussi rempli du méme 
liquide), mais le sang se i*endait directement des vaisseaux dans uu" 
milieu éminemment antiseptique. L'opération a été suspendue avant la 
mort du chien; le ballon avait re9U 450 gr. de sang. Ce sang a été 
traité par le procède adopté par les professeurs Paterno et Spica, au 
moyen duquel on en a obtenu un extrait acide benzinique, un extrait 
alcalin benzinique, un extrait chloroformique , un extrait amylique et 
un extrait chloroformique final. L'examen de ces extraits a été fait au 
moyen des réactifs suivants: acide phosphomolybdique, acide picrique, 
ioduro de mercure et de potassium, cyanure d'argent et de potassium, 
chlorure d'or, chlorure de platine, ferrocyanure de potassium, bichromate 
de potasse, acide tannique, chlorure de mercure, chlorure de fer, acide 
iodhydrique ioduré, acide sulfurique seni ou mélange de bichromate ^e 
potasse ou d'acide nitrique, cyanure de potassium ioduré. 

Les réactions ont nettement démontré la présence des ptomaìnes ; lais- 
sant de cdté celles qui ont été identiques aux réactions indiquées par 
les deux auteurs cités, je ne mentionnerai que celles qui en ont différé. 

Extrait alcalin benzinique. — Portion snlfarlque. 

Sang frate. Sang ìion putréfié. 

Cyanure de potassium. 

Donne, au oommencement, un simple Aucun trouble. Le lendemaln on trouTe 

troable. Le jour après on observe de longs une pondre cristalline et de gros crìs- 

prismes croisés ou réunis en &isceaux en- tauz en Mtonnets ou en tablettes rectan- 

tourés d*une substance huileuse. L'alcool gulaires. 

produit abondance des tablettes hexago- Le tout se dissout dans Teau. 
iiales. L'acide chlorhydrique dissout tout, 
excepté les prismes. 



(1) Ibid., voi. Xir, p. 63. 
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Ferrocìjanwe de potassium. 



Donne d*abord une coloration bleue qui 
se déyeloppe lentement, et pois un pre- 
cipite bleu de petìtes tablettes róunies en 
forme de papillon, et des prismes comme 
\es précédente. L^alcool produit des ta- 
blettes hexagonales. L'acide chlorhydrìquc 
disHOut tout, moins les prismes. 



Aucune coloration, point de precipite. 
Le lendemain Téiraporation produit des 
prismes disposés en royons qui se dls- 
solvent compl^tement dans Teau. 



Extralt cloroforDiiqMe final. 

Acifle phosphomohjhdiqw. 



l)oime en quelques secondcs un preci- 
pite blanc jaunÀtrc lloconneux qui, sous 
rinfluencc de la potasse, detieni bleu, 
tundts qu*avec Tammoniaque il se dissout 
lentenient tout en donnant une coloration 
bleue. 



Point de pn''cipité. Au bout de deux 
hcures on trouve un résidu ainorphe, pul- 
vérulent. jaune verdutre avec quelques 
crìstaux rhomboédriques isolés. Le len- 
demain point de changement. L*eau laisse 
une poudre jaunàtre qui se dissout en 
partie dans l'acide chlorhjdrique. 



Acide sHÌfurùitie et bichr ornate de potmse. 
Coloration bleuàtre. Point <ie coloration. 



lodure de mercure et de potnssinm. 



Precipite instantané lóger, amorphe 
pcu solnble dans l'acide chlorhydrique ù 
froid, floluble dans l'alcool. 



Point de principi té. Le lendemain, gr&ce 
à l'évaporation spontanee, on obserre des 
tablettes carrées ot roctangulaires sola- 
bles dans l'eau. 



Cyanure d'argent et de potassium. 



Precipite instantané blanc, amorphe. 
qui tout de suite après sa formation est 
solnble dans l'alcool, mais ne l'est plus 
le lendemain. 



Aucun pn'icipitó. L'óvaporation spon- 
tanee produit un résidu blanc amorphe» 
soluble dans Teau. 



ChloTure de platine. 



Produit, au bout de douze h^uref, de 
gn» crìstaux tétraèdres et un precipite 
amorphe pou soluble dans l'acide chlorhy- 
drique, plus soluble dans l'alcool. 



Produit. au bout de deux hour«\s des 
crù<taux en rosette et un ró.^du blaa- 
chatre amorphe. L'eau no dissout qne les 
cristaux. I^ lendenuin k\\ ne troure qae 
des cristaux bruns prismatiques réunis 
en tlocons. 
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Chlorure (Tot. 

Precìpite jaune amorphe^ pas solnble Ancan precipite. Au boat de 2 heai^ 

dans Tacide chlorhydriqne, solnble dans de Por réduit. Le lendemain ancon chan- 
Talcool. Le lendcmain il devient noiratre gement. 
et contient des prismes de différentes 
grandenrs. L'eau dissont en partie les 
cristanx. L'alcool dissont le resto. L'acide 
chlorhydriqne ne dissont pas le precipite 
amorphe. 

Bichromate de potaéie. 

I 

An bont de plnsienrs henres, un com- An bont de 24 henres Tévaporation 

mencement de cristallisation insolnble spontanee prodnit des tablettes rectan- 

dans un excès d'ean, solnble dans Tacide galaires émoussées, solnbles dans Fean. 
chlorhydriqne. 

Acide pkrique. 

An bont de 10 henres environ, abon- An bont de 2 henres rien de particu- 

dance de cristanx rénnis et isolés, lente- lier. Le lendemain des cristanx de forme 

ment solnbles dans Teau, laisgant un ré- et de grandenr variablcs rapidement so- 

sidn réticnlaire amorphe, jaune, solnble lubles dans l'ean. 
dans Talcool. 

Ferrocyanure dr pota-saiam. 

Au bont de 10 henres, des eristaux so- Le lendemain. des cristanx prismatiqnes 

Inbles dans Teau et un precipite amorphe, disposés en rayons autour d'un seul ceiitre, 
jaune, soluble dans l'acide chlorhydriqne. solnbles dans l'ean, sans résidu. 

• Chlorure de mercure. 

Au bout de 10 heures des nc^yaux cris- Au bout de 2 henres, jynros cristanx pris- 

tallins solnbles dans l'eau, mais avec un matiques et octaòdres, solubles dans l'ean, 

résidu blanc, amorphe, solnble dans l'ai- sans residu , conservant leurs caractères 

cool. le lendemain. 

Chlorure de fer. 

Rédnction manifeste. Au bont de 2 heures le ferrocyanure 

de potassium donne un precipite blen. 

Acide tannique. 

Très Icger precipite, insolnble dans Le lendemain des cristanx de diffé- 

Tacide chlorhydriqne , soluble dans l'ai- rentes formes, diffóremment groupés, une 

cool. Le lendemain des cristanx rhom- poudre amorphe, l'ean dissont tout, l'acide 

boédriques solubles dans l'eau. chlorhydriqne ne donne point de precipite. 

Acide iodhydrique ioduri. 

Precipite instantané très fin , jaune Aucun precipite. 

Tougeàtre. Le lendemain il devient huileui. 
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Gomme toute putréfaction était sùrement exclue les alcaloTdes trouvés 
devaient nécessairemeiit soit avoir préexisté daiis le san^f, soit avoir été 
produits par de rapides transfonnations des albuminoides p(Midaiìt les 
manipulations. 

Vu l'ignorance complète dans laquelle nous sommes par rapport aux 
processus chimiques qui ont lieu dans Tintimité des tissus, je crois inu- 
tile de répéter les arguments généraux qu'on emploie contre Texistence 
des alcaloTdes dans l'organìsme animai, tout eii reconnaissant que le 
yégétal est en apparence du inoins un appareil de réduction, tandìs que 
Tanimal est un véritable appareil d'oxydation. Mais il me semlile que 
les albuminoides, substances organiques presque organisées, soiit telle- 
ment instables qu'on est en droit de supposer que leur traitement par 
des acides et des bases, le fait de les nk-hauffer eii présence de tels corps, 
la dessication, ou quelque autre circonstance, puisse les dédoubler ou 
les altérer de fa^on a y faire naitre des produits basiques; le ptMi que 
nous savons sur la nature chimique des albuminoides, loin dV*tre ron- 
traire à rette <upposition, lui est favoralde. 

En effet. b*< travaux d*' Millon, de Comaille, de Iterthelot, de Shut- 
zenl)erger. iiidiquent que les all»uniinoide> dni\eiit ♦'•tn* roii>id/»n''- commc 
des aniides «^omplexes: or, rieii nVmpécbe de -uj.po-^T que de- aniines 
dérivent de «es amide-; <*ela e-t mème prnhable. pui-que A. Gautier 
et A. Etard -ont o'^niluit-. i-ar l».Mir^ recliercli»'- -ur l;i putiviartirni de> 
albumi nolde>. ìi «rinclurfqu»' r.*l!t'-^i «'taiit «.\--»^iiTi»dlem<Mit un»* i'n».'rjirique 
hydratatioii, oii ne peul exj»i:quer l'appariti«ui . mconiitiint** d*a!<\i:.ilde> 
qu'en admet'.aut ia pr«'e\'-l"n«(* d»* re- dHrnit'r- :i li-tal d»* nóvaiiv. dan<< 
la moltVule albumiiioile (h. 

Pour veijir à lajffiui de cett*' byp^^^Th''-^. il ma pjru «rile •!•• d«'ter- 
miner ra«ti«"p phy-iol.^jjiqu»- d»*- «-xtrai'- qu- jai obl«-nu- : oir «ian^ l»* 
cas oii iis pri?-».nt*Tai»*nt tou-! ou ►-n p.jrj»- d»-- ]»r'"»pri«*t«*- t«*»X!qu»"', il 
faudrait à mon avi- a-h'^pt'-r comm- : lu- pr''»iiabb' la r-ui'jH'-itio.'i qu'ils 
s'y soiit iV.rmé- aj-r^r- leur -orti»- i- r''»r2aM:*m»'. 

Dan-* 1*-- ^-t}»*' ri •-::'* - -'ii\ant*--, :■ n . jma:- !i'i»'«;té più? >h- Mx ìf'-utt«*- 
d'un»* -•*:u*i'':i tr^* *:•.-: «lu*', ♦-! \- if ! -\-r.t arir.li'iu» «n .i «iiipl-wé 
l'alrr-M .i-. K/'l-'i'jra. ii'r»-< Ij.- ' r'u*i*'U''s i»!- j'/ n- a'.*-- d- IVau 
aoidui»'»', -■ '•-*:• -•:!>. 
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Extr«it acide beaiial^ie. 

S.i ')> ''lutimi pt.iit iii'iitn*; rtaaporation de quelqnes g^Mittes ne Iais»e 
ijijr t\f r/.rjtt.liiti's liuih'Usi'N vislblns ali microscope. Les réactions, ^n 
'/tA.At' pirti.- im'"^;iIìm*>, doTinées par ret extrait, fidsaient prérar swi 
ir.Miiitó: jiii njMMuljiiit voiilii mrttn* à l'épreuTe son action phrsiolA- 
^M'jii". < I i'.il iiii«'riV* ({u<'N|iit's gouttt's «le sa solution ^lus la jieau dW 
:'f'' Mirili . Ali ImuiI «Tnrf»' 'IfiniluMin* j'iii ohsen'é un abattement génér&I. 

K\tr«it uleAliu b^Diiuiqae. 
Por finn stilfurique. 

Li '»liit jiii- (MJf u!i<- rnlfur iiromatique et une réaction légèrement 

.ii-iiU- \ t'\.i\t()ì\ì\\n\\ ■.|M>iit:ni«'*i' I;ii^s«» (|i» lon|^es aiguilles isoléesou ijrou- 

f.*''- «-Il MVMIIS. 

I II. IiijiTtinii <l*'- <|ii«'l(iii<s «[(outtt^s dispnnihtes sous la |»ean «lu 

• II, i| line ;rti'|i0llillt-. 

1 II. r» m. l)r»|pn'.-5sioii tfr-nérali*. 

I \ì. lo in. - |{i"*|»ir:it.iori <litiicile vi très irr^fulière. Pose sur le 
<lo;-, t .iiiiiimI li't'Siiii' pits nielli*' <!«' m> retounier; remis dans la positioa 
Moiirijiji- l'I roH.i'iiii'iit irrit»', il sante, mais lé»s mouvements sont faibles 
t'i irircrl.Mii-. 

1 II. JO III. l/.il)iitti'iii<'iit <*st plus profondala pupille est normale. 

I II. IO MI. Lw nspiration est eonsidérablement ralentie. L*aninul 
IH' l'.iit poifit ili* inniivriiHMits spontanés. p'orteraenl irrite k plusìeurs re- 
[iristH, il nulli il p«MMc l<»s «'xtréniités; les postérieures semblent moÌDS 
"H'iisilib's cjijr h'< jiiilrririiro ; j;i roniiM' l'est à peine sensible; la pupille 
l'st tniijnur.s iioriii;ili*. Li- n'IàrheiìH-nt des niuscles est complet. 

I h. TiO III. - JMiis (le n'spiration; bouche à demi-ouverte ; eitré- 
Miités pn-tiiininis ronij)h'*i«'iiH'iit iiiseiisibltìs, se niouvant légèrement àia 
suib* «If rirritatinn di^ rxtréniités antérieure.s. Cornee inscnsible. 

J 11. — riiis <b' réfb'Xcs. Oli ouvre b* tliorax: les mouvements du 
«•(LMir soiit faibles et ran'S, la «liastolo est eonsidérablement allongée; le 
eoMir s'jirnHi* «mi <iÌjisto|i' à 2 li. 40 in. 

Kxtrait chloroforrnique alcali n. 

Dissous dans l'acide eiilorbydrique il a une réaetion acide et uneodeur 
narcotique très agréable; une goutte évaporée à S(H?laisse de petits prismes 
microseopiqufìs eourts, isobs ou groupés en croix ou en Y. 
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11. 15 ni. — Injection comme ci-dessus. 
9 h. 20 ìli. — Rien d'anormal. 

9 li. 30 ni. — No réagit qu'à des stimiilations n»|M*tées; pupillo 
nonnalo. 

9 h. 40 ni. — Posée sur lo dos, la groiiouillo fait des tentativos in- 
fruotuous(*3 pour so rotournor, ot ii'v réussit pas memo si elio ost forte- 
mont irritéo. 

9 li. 15 111. — Pupillo nomialo, réfloxi's très faiblos; rospiration 
très lent**. 

10 li. — Rófloxes do la coniót* abolis, ceux dos oxtrémités postérioures 
très taihlos, ooux dos «'Xtrómitós aiit<^riouros plus ])rononoós. Rospiration 
oxtrómenitMit laildo. 

IO li. 15 m. — Point do ohaiigoment. 

10 li. 20 m. — Los oxtrémités i)Ostérieuros sont insoiisildos, mais 
IVxtitation di*s aiitériouros los tait aussi mouvoir. Lii nspiration so ra- 
lontit davantago. 

10 li. M) m. — Plus do respirations, plus de réfloXH*.-. Oli ouvro lo 
thorax: lo c<i*ur bat irrégulièn^mont, b*s diastolos :^ont tr«'s longui's, les 
systoli^s iiiconiplèt<»s. 

10 h. 45 ni. - Il y a un iiitorvallo d«* plusi*»urs iniiiut4»s ontn* los 

systolos. Arrót oii diastolo ali h. 15 in. 

Extralt amyliqae alcAlin. 

Sa solution chlorhydriquo, lógèroinont acido, t'st inodoro ; uno goutto 
évaporée à soc laisso au contro dos prism^s grouprs cn ótoilo et au pour- 
tour dos gouttolcttos huilousos. 

12 h. 40 ni. — Injection comme ri-dt*ssus. 

12 h. 51 m. — Rospiration notablom«Mit ralontie. Abattoni«'nt ge- 
neral très prononcé. 

12 h. 54 m. — Mis sur 1»» dos, l'animai no si» retourne ]>as. La 
rospiration so ralentit de plus on jdus, les réfloxes s'affaiblissont. 

7 h. — La pupillo se contrae^' notablomont. 

1 h. 7 m. - Il faut dt'S irritations répéttrs |»our provoquor do 1«'*- 
gors mouv«*ments. La rospiration so ralentit «*ncon'. La myose «»st très 
sensi ble. 

1 h. 5 m. — La contra4'tion d«* la pupilb* augnient^, les réflexes 
de la cornee s'affaiblissent, la rospiration doviont irrégulière. 

1 h. 20 m. — 5 respirations ««n une minute. Rnlàchemont complet. 
llyose complète. 
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1 h. 25 m. — - Plusieurs minutes d'intervalle entre les inouvements 
respiratoires. 

1 h. 30 m. — Plus de réflexes de la coniée. Plus de respirations ; 
les réflexes des extrémités subsistent encore. 

1 h. 45 m. — L'animai ne donne plus signe de vie; on ouvre le 
thorai: le cojur bat faiblement et s'arréte en diastole à 2 h. 20 m. 

Extrait chloroformiqne final. 

N'ayant à ma disposition que deux ou trois gouttes de solution, j'ai 
dù renoncer à Texpérience physiologique ; mais à en juger par les réac- 
tions de eet extrait, oii peut étre presque eertain qu'il n'aurait pas eu 
d'action letale. 

Il resulto de ces expérieuces que, méme les ptomaìnes extraites de 
liquides pliysiologiques absolument préservés de tonte putréfaction, of- 
Irent des i)ropriétés fortement toxiques. Ce fait, si d'une pari il 5te tout« 
leur importancc aux preuves physiologiques dans les recherches toxico- 
logiques, doit d'autre pari mettre sérieuserat^nt en doute que des prin- 
cipes semblables se trouvent dans le sang normal en circulation. On 
pourra ol)jeeter qu'eii vue de la grande facilitò avec laquelle l'organismo 
l>eut s'habituer aux poisons les plus violents, la présence de ces alca- 
loides dans le sang et leur innoeuité n'a rien d'absurde; mais cett^ ob- 
jection, qui, à première vue, semble très grave, est renversée par la 
considération suivante, fondée sur le mème principe de Thabitude: si 
l'animai est habitué à l'action des ptomaìnes, pourquoi éprouve-t-il des 
effets toxiques aussi funestes à la suite de Tinjection hypodermique de 
ces substances? 

On pourrait encore objecter que dans l'organismo ces principes subi- 
raient des transformations incessantes et ne se trouveraient jamais en 
quantité suffisante pour manìfester leurs propriétés toxiques. Mais cotte 
hypothèse ne ren verse pas le fait que 450 gr. de sang de chien ont fourni 
des alcaloìdes en quantité telle que si on les avait injectés tous ensemble 
dans les veines d'un chien, il en aurait ressenti des troubles très graves, 
et peut etre en serait mort; si l'on réfléchit que les mammifères ré- 
sistent beaucoup moins que les grenouilles aux alcaloìdes en general, 
et surtout à ceux qui attaquent la respiration. 

D'ailleurs il me semble que, du moment qu'il est démontré que des 
iilcalofdes se forment pendant la putréfaction des corps albumineux, 
quelle que soit l'interprétation de la putréfaction elle-m§me, il est déjà 
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ìmplicitement admìs que des bases organiques peuvent à la suite de cer- 
taines transformati ons, provenir des albuminoides. De sorte que la ques- 
tion se réduit à savoir si, parmi ces transformations, se trouvent, comme 
il parait, celles que les substances albumineuses subissent induhitable- 
ment pendant le procède d'extraction de Draggendort. 

Et dans ce cas on pourrait dire que les ptomaines ne sont pas Teflet 
du dédoublement de la molécule protéique, dù soit à des agents chimi- 
ques, Hoit à la putréfaction , pendant la vie ou après la mort; mais, 
tant que le procède d'extraction ne sera pas perfectionnè au point d*etre 
en lui*méme absolument incapable de produire des alcaloides, on ne 
pourra rien affirmer sur leur présence dans l'organisme animai à létat 
pbysiologique. 

La justesse de mon opinion serait dèmontrée a l'èvidenco si ]<*< mèmes 
procédés d'extraction, appliquésàun corps albumin<*u\ (|iiclroii.jue, chi- 
miquement pur, donnaient lieu à la production de substances ay.iiitles 
réactions des ptomalnes. Mais comme je tiens tout autantà montrcrque 
dans le sang en circulation il ne se trouve point de matières toxiques, je 
préfere une méthode qui, sans étre moins concluante, alavantage d'étre 
beaucoup plus simple et de prouver les deux choses à la fois. 

Les mèthodes Dragendorff et StavS-Otto, abstraction faite des mani- 
palations secondaires, consistent essentiellement k acidifìer d'abord, puis 
à alcaliniser les substance qu'on veut extraire, et à épuiser ensuite le li- 
quide alcalin au moyen de divers dissolvants. 

Elles se fondent en somme sur le fait que Téther, le chloroforme, 
la benzine et les autres dissolvants ont la propriété d extraire les al- 
caloldes libres de leurs solutions aqueuses. 

Or, le sang, surtout s'il est artèrìel, a une réaction alcaline; et, comme 
les bases inorganiques enlèvent leur acide aux bases organiques, celles- 
ci doivent 8*y trouver (au moins en partie) à Tètat libre ; mais le sang 
contient toujours de la soude, dont la présence exclut tonte possibilité 
que les ptomalnes s'y trouvent autrement qu'à Tètat de sels. Il s ensuit 
qae, sans aucune manipulation préalable, on peut directement extraire 
le sang avec les divers dissolvants, et ètre sur qu*il leur cèderà tous 
les alodoldes qu'il contient. 

J'ai donc répétè mon expèrience en faisant passer 500 gr. de sang 
directement de la carotide d'un chien dans la benzine ; après avoir bien 
mélange les deux liquides, je les ai filtrés, pour en séparer la partie 
coagulée, qae j'ai bien lavée à la benzine; j*aì ensuite séparé celle-ci 
dn sémm, et agite ce demier avec da chloroforme. Ces deui extraits cor- 
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respondent aux extraits alcalins, benzinique et chloroformìque que MM. 
Paterno et Spica obtenaient avec du sang frais et mei avec du sang vi- 
vant. Je n'ai pas fait d'extrait amylique, parca que, à mon avis, Tal- 
cool amylique ne se prete nullement à ce genre de recherches ; d'ailleurs, 
pour mon but, un troisième extrait eùt été superflu, puisque les deu:|p 
premier» n'ont donne aucun resultai positif. En efifet: 

L'extrait benzinique, évaporé, laisse un résidu fort petit, solide, 
brunàtre, à odeur de benzine, à réaction neutre; traité avec de l'acide 
sulfurique très dilué, il foumit un extrait correspondant à la portioa fi de 
Textrait benzinique alcalin des expériences précédentes. Aìicun des prtn- 
cipaux réactifs des alcaloì^des n'indiqae la présoice de ce$ corps. 

L' EXTRAIT chloroformìque donne un résidu huileux, brunàtre, 
neutre, ayant une odeur désagréable; traité avec quelques gouttes d'a- 
cide chlorhydrique très dilué, il fournit un extrait, on rien ne décèìe 
la présefwe des ptomaì'nes. 

Je crois avoir ainsi démontré: 

1"^ Que le sang artériel normal ne contieni point des substances 
alcaloides ; 

2^ Que ces substances s'y forment à la suite des manipulations 
exigées par les différentes méthodes d'extraction. 

Ce resultai renverse touies les expériences faites jusqu'à présent sur 
Torigine et la genèse des piomaines. De plus, il suggère la question de sa- 
voir si laputréfaction, de méme qu'elle n'esi pas nécessaire, est au moins 
à elle seule suffisante pour donner lieu à la production des piomaines. 

Palerme, 1882. 

RECHERCHES SUR LE VENIN DU TRITON CRISTATUS 

PAR LE 

Docteur CAPPARELLI 

Aido an lAboraloire de phjRÌologie de Tarin 



Chapitre I. 

Stractare histologique de Tappareil glandalaire catane da trìton cristatos — char- 
pente de Tacinns glandalaire — condaits excrétears de la glande — épithélinm 
qoi tapisse la paroi interne de la glande — éléments da tissa périglandalaire — 
éléments histologiqaes da prodait glandalaire extrait de Tanimal vivant — disqaeB, 
éléments épithéliaax et noyaaz libres. 

L'appareil glandulaire cuiané est situò dans l'épaisseur de la peau de 
ranimsJ, exception &iie de la parile la plus exierne de la peau de la 
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créte et du sommet de la queue. Les glandes sont plus développés et 
Dombreuses dans la partie de la queue, qui est la plus proche du dos, 
et dans les'cdtés de la téte près de la nuque. Elles sont plus nombreuses 
sur le dos que sur le ventre. 

Ji'acinus glandulaire, de forme globulaire, est sìtué dans Tépaisseur 
de Tépiderme au-dessus de la conche cornee, entouré de tissu conjonctif 
et d'élrmenta conjonctivaux lisses distribués irrégulièrement autour de 
Tarinus glandulaire. 

Tonte la glande est tbrmée par une charpente de tissu conjonctif 
compact, formant une capsule globulaire , avec le diametro parallèle 
à la colonne vert<';brale plus long que colui perpendiculaire aux ver- 
tèbres. 

Chaque acinus glandulaire est pourvu d'un conduit court qui aboutit 
à la surface libre de la peau. 

Dans quelques points où les glandes sont plus profondes, le conduit 
excréteur est plus long. Ces conduits ne communiquent pas entro eui, 
méme là oh ils sont plus nombreux et réunis par groupes, mais chaque 
conduit aboutit isolément à la surface libre de la peau. 

Intérieurement Tacinus est constitué différemment, selon qu*on en a 
tire le sue, ou quMl contient encore le venin. 

Dans ce dernier cas la surface interne de la charpente glandulaire 
est revetue de gros éléments cellulaires, de forme sphéroidale, lorsqu'ìls 
ne sont pas très développés, et de forme polyédrique, lorsqu'ils sont plus 
développés dans des espaces limités. Ces grands éléments cellulaires con- 
tiennent, dans leur intérieur. des petits disques transparents à contours 
sombres et noyaux à contour sombre et ^ranuleux, romme on le voit 
dans une préparation fraìche. 

Dans les prépaiutions de la peau durcie par les méthodes habituelles, 
le protoplasme des éléments épithéliaux est granuleux par transformati on 
evidente des disques. 

La portion centrale de la glande ne contient pas normalement des 
éléments morphologiques. 

Dans les glandes, d'où Ton a extrait la substance vénéncuse, les grands 
éléments sont en partie détruits; souvent une benne partie du proto- 
plasme fait défaut au centro, où l'on ne voit plus quune partie cor- 
ticale de ces éléments, et dans Tespace de la glande des filaments d'aspect 
fìbrineux et des granulations panni les filaments : ces demiers éléments 
<«oDt le produit de la désorganisation des disques. 

Souvent on voit que tout le protoplasme des éléments cellulaires est 
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détruit, et sur la paroi interne de la glande on trouve sjrmétriquement 
une sèrie de noyaux. 

On peut voir facilement cette disposition des noyaux, mérae panni 
les éléments épithéliaux, particulièrement lorsque ces demiers n'ont pas 
atteint un iégré suffisant de développement. 

Quelquefois on trouve des éléments glandulaires ayant une forme sphé- 
rique complète. 

Les glandes les plus développées varient entre 360 m et 140 ju. de 
diamètre; les plus petites entre 70 m et 60 m. 

Le conduit excréteur est tellement court dans certaines glandes qu'on 
pourrait se méprendre sur son existence. s'il ne présentait pas, dans 
le trajet voisin de la surface libre de la peau, l'épithélium avee les 
éléments cellulaires aplatis. 

Ces glandes superficielles démontrent que leur cavité interne doit étre 
'considérée comme une simple introflexion de l'épiderme. En effet, dans 
les glandes situées plus profondément et ayant par conséquent un con- 
duit excréteur plus long, qu'on peut suivre, on voit que dans la pre- 
mière portion, la plus externe, l'épithélium superficiel cutané est peu 
modifìé, et qu'il se transforme graduellement dans ses dimensiona afin 
de s'adapter à l'étroitesse du conduit, et acquérir une forme plus pro- 
noncée lorsqu'il est parvenu dans Tintérieur de Tacinus, où il devient 
toujours plus sphérique et grand, de plat qu'il était, au fur et à me- 
sure qu*il s'approche du cui de sac glandulaire. 

Dans le cas oìi Tacinus est très superficiel, il détermine sur la peau 
de l'animai des points tuberculeux. 

On ne peut pas voir à Tembouchure libre du conduit des fibres mus- 
culaires, ou une disposition speciale qui permette de supposer que le 
conduit peut se fermer ou se rétrécir dans certaines conditions. 

Lorsqu'on a vide Tacinus glandulaire de son contenu, et par con- 
séquent de son épithélium, il est facile de constater, dans les prépa- 
rations non colorées, que la capsule du sac glandulaire envoie des cloi- 
sons, de la méme nature que la capsule, vers le centro de la glande, 
divisant ainsi la cavité en autant de loges communiquant entre elles; 
je n'ai pas pu voir cependant ces cloisons allant d'une extrémité à Tautre 
^e la glande. 

Dans la peau du dos, les glandes sopt distribuées dans une conche 
unique et rapprochées Fune de Tautre. 

J'ai voulu voir aussi si les éléments glandulaires se reproduisent 
-aussi sur la queue, lorsque celle-ci a été coupée. 
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Lorsque la queue coupée s'était reproduite, je lui laissais atteindre 
un certain degré de développement, puis je la sectionnais, je la mettais 
dans la liqueur de Mùller et la faisais durcir dans Talcool. Voici ce 
que j'ai pu constater. Tout près de rextrémité coupée les éléments glan- 
dalaires ne différaient pas de ceux que nous avons étudiés, mais vers 
le sommet de la queue les glandes rudimentaires étaient plus petites, 
avaient la capsule moins t'paisse, et répithélium occupait toute la ca- 
vitò de la glande. 

Le sue exprimé des glandes plus développées présentait tous les ca- 
ractères de celui des vieilles glandes. 

En examinant au microscope une goutte de liquide extrait de la glande, 
on y voit fletter un grand nombre de petits rléments qui, vus de protìl, 
ont Taspect d'une ligne obscure, et de front celui d'un disque à bords 
transparents. Ces petits disques sont telleraent nombreux qu'ils donnent 
au liquide un aspect liomogène. 

Nous verrons plus loin la transformation ultcrieure de ces petits élé- 
ments, lorsque nous parlerons du phénomène de la coagulation de ce sue. 

On trouve encore, mais en plus petit nombre, de grands éléments 
cellulaires avec le protoplasme rempli de disques ayant les mémes formes 
et dimensions que ceux que nous avons mentionnés, et ayant à Tinté- 
rieur deux ou plusieurs noyaux avec un contenu sombre et granuleux. 

11 est facile d'établir Tidentité entre ces grands éléments et ceux qui 
tapissent le stroma glandulaire. 

Chapitre 11. 

Fropriétés physiques et chimiques du prodait glandulaire — son eztraction |iar Télectri- 
dté — recherche de son principe actif par la méthode de Stas — proprietà» phydolo- 
giqnes, phyflìques et chimiques de Textrait acide — moyen employé ponr obtenir une 
pliu grande quantité du produit — méthode de Saleski dans la recherche de Talcaloìde 
▼énéneni — Textrait acide^ qui est vénéneuz, ne contient pas d^alcalofde. 

Aussitdt sorti de la glande, le liquide est dense, blanc, homogène, 
4'ane forte odeur vireuse, ayant Taspect du lait, assez mobile. Exposé à 
l'air, on voit d'abord se former des flocons blanchàtres, puis graduel- 
lement il devient transparent, et prend la consistance du verre soluble ; 
lorsqu'on Ta fait évaporer, il devient dur, homogène, transparent, fra- 
gile, se fendillant spoutanément. 

Mélange avec de Teau et abandonné à lui méme, il se putrèlle ; il 
n'empSche pas la putréfaction des substances organiqnes animales. 

Le produit glandulaire à Tétat frais a une réaction très acide, ainri 
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que mes nombreuses expériences le démontrent, je ne puis rien dire sur 
le produit glandulaire de la salamandre terrestre. 

Le sue frais se dìssout presque complétement dans l'eau additionnée 
de quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et ce liquide fìltré donne des 
précipités de couleur differente avec le phosphomolybdate sodique, Tio- 
dure de potassium ioduro, le chlorure de platine, Tiodure de mercure 
et de potassium, Tacide picrique, le chlorure d'or, l'acide phosphotung- 
stique, l'acide tannique, le chlorure de mercure, le chlorure de palla- 
dium, le liquide de Marmé. Cependant ces précipités ne démontrent 
pas encore la présence d'un alcaloide. 

Pour la recherche du principe actif, il fallait avoir du sue glandulaire 
assez pur, ce qu'on ne peut pas obtenir avec la méthode de Zalenski. 
Au contraire, en excitant la peau avec un courant interrompu, ou la 
partie périphérique de la moelle épinière sectionnée au cou, on peut 
obtenir une assez grande quantité de produit glandulaire assez pur. Il 
a fallu 300 tritons pour obtenir 40 gr. de sue assez pur, et en suivant 
la méthode de Stas, modifiée par Otto, pour la recherche des alcaloides, 
nous avons obtenu deux extraits, Tun acide et Tautre alcalin. 

D'après mes recherches, il resuite que Textrait alcalin n'est pas doué 
de propriétés toxiques, que la partie active du produit glandulaire se 
trouve dans Textrait acide, qu'il n'est pas un acide capable d'étre fixé 
par une base alcaline comme la sonde, que surtout il n'est pas un al- 
caloide; que cet extrait acide a une forte odeur vireuse, irrite les yeux 
et le nez, et qu'il est constitué par une partie solide et cristalline, et 
par une partie liquide jaunàtre et dense. 

La méthode employée par Zaleuski dans ses recherclies sur la sa* 
lamandre terrestre me donna les mémes résultats, c'est-à-dire : 1^ Que 
Textrait éthéré acide est colui qui contient le principe actif du sue glan- 
dulaire cutané du triton; 2^ que cet extrait puriiìé ne contient pas d'azote, 
et par conséquent il ne contient pas d'alcaloide ; 3^ que cet extrait con- 
tient un produit volatil à temperature et pression ordinaires, comme 
le sue à l'état frais, capable de rougir le papier bleu de tournesol exposé 
dans Tatmosphère oìi ce produit volatil circule. 

Chapitre in. 

Action physiologique da yenin. 

Àinsi que nous l'avons dit, pour obtenir ime certaine quantité de 
venin nous employons les courants électriques en appliquant les elee- 
trodes sur la peau du dos sur les cdtés de la colonne vertebrale. Le 
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sue était délayé dans Teau distillée et injecté sous la peau des animaux 
avec une seringue de Pravaz. Le méme triton pouvait fournir quelque 
temps après une autre dose de venin aussi puissante que la première, 
aìnsi (|ue les expérienees nous Tont démontré. 

Expérlence I. 

Od i^jecte sous la peau d'une grenouille deux gouttes d'une solution de Tcnin. 
Immédìatement après, la respiration s'accélère et puis devient moins frequente et su- 
perfidelle. (^inq minntes après» Tanimal est dans la torpeur, et ne peut se retourner 
ìd on Fa mis sur le dos. La peau se lubrifie, la pupiUe se rótrécit gradueUement ; 
ranimal tient la téte soulevée en s'aidant des membres thoraciques; s'il essaie de 
se remuer, il ne peut pas. et frappe le sternum contre la table. Les membres pos- 
térieurs sont paralysés. Dans cet état Tanimal est immobile, mais il n'est pas raide, 
Ieri muscles étant coniplétement relachés. Les mouyements du cocur se succèdent à 
de larges interralles. En excitant en ce moment les membres abdominaux^ ils réa- 
gissent. Les copurs lymphatiques ne présentent pas de trace d'activité. La bonch« 
ae dilate graduellement ; !a peau, de Terdàtre qu'elle était, devient de couleur ^s 
l>ranàtre. 

Après la mort de Tanimal on trouve le Tentricule arrété en systole avec les oreil- 
lettes remplies de san^ coagulò. Ce san^ eiaminé au spectroscope présentait les deux 
raies d'absorption de roxyhómoglobine. Les organes splanchniques étaient hypérémìés 
et d*une coloration uniforme rougeatre. Les poumons étaient rétractós et contenaient 
du mncns spuroeux en abondance. Les muscles étaient flasques et avaient une réac- 
tion alcaline. 

Expérience II. 

On injecte sous la peau d*un cobaye une solution de deux gouttes de venin dans 
5 gr. d*eau. 

Immédiatenient apròs, Tanimal est agite, a des vomissements, émission d'urine et 
<le matières f^cales, respiration accélérée, bruyante, puis sibilante, et ensuite ha- 
letante. 

L*animal s'appuie sur le ventre, met en contraction les muscles du cou pour tenir 
la téte soulevée. 

Le mouvement et la conscience n*étaient pas compromis dèa le début. Deux heures 
après, les troubles respiratoires se sont prononcés, Tanimal a urine, et la mort a 
lieti après trois heures, par arrét de la respiration. 

Deux heures après la mort, l'animai était pris d'une rìgidité cadavérique très prò- 
noncée. 

Expérlence HI. 

Lapin du poids de 900 grammes. Injections sous la peau de la cuisse de trois 
goattes de venin. Peu de temps après l'animai traine le membre où riojection a 
été prattquée. Cinq minutes après, respiration ^ès accélérée, l'animai est agite, ae 
conche sur le ventre, a des secoussee, des mouvements convulsif:» det paapières, et 
menrt par arrét de la respiration. 
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A Tantopsie on trouve les deux ventrìcales arretés en systole, les oreiUettes rem- 
plies de sang coagulé. Le poamon a une teinte nnifoime rongeàtre, crìe soos le 
scalpel, et de la siurface sectdoimée il sort do sang mélange avee dn mncus spomeux; 
dee points congestionnés sur tonte la surface da parenchyme pnlmonaire. Le foie ne 
présente rien de caractéristique, intestìns et reins hypérémiés ; les hémisphères cé- 
rébraux légèrement hypérémiés. 

L'espace nous manque pour rapporter toutes les expériences qui ont 
été faites sur des chiens, ainsi que les considératioDS que l'auteur en 
a tirées ; nous nous contentons de les résumer dans les conclusions sui- 
vantes : 

l^ Le triton cristatus possedè dans Tépaisseur de la peau un ap- 
pareil glandulaire, constitué par autant d'acinus, ne communiquant pas 
entro eux et pourvus d'un conduit excréteur, qui aboutit à la sur&ce 
libre de la peau ; ces acinus contiennent dans les conditions ordinaires 
un liquide riche en éléments morphologiques, à savoir des éléments épi- 
théliaux qui tapissent la surface interne de Tacìnus glandulaire et des 
petits éléments discoides. Cet appareil glandulaire se reproduit avec la 
reproduction de la queue de ces auimaux. 

2^ Ce produit glandulaire s'extrait assez pur en excitant la peau 
de ces animaux par Telectricité. 

I^*^ Par la métliode de Stas on obtient deux extraits, un acide et 
Tautre alcalin. Ce dernier n'est pas vénéneux et possedè presque toutes 
les réactions communes aux alcaloides. L'extrait acide au contraire est 
vénéneux, ne contient pas d'azote et ne possedè pas les réactions des 
alcaloì'des. 

4"* Ce veniu, injecté sous la peau des greuouilles, des cobayes, des 
lapins, des chiens, tue les animaux dans une periodo de temps plus ou 
moins longue, plus promptement les animaux à sang chaud que ceux 
à sang froid. LI produit la mort des tritons mémes, si on Tinjecte dans 
la cavité abdominale. Il agit également, lorsqu'on Tintroduit par la 
voie stomacale. On ne constate pas une periodo convulsive énergique, 
mais les animaux meurent à la suite de troubles considérables dans la 
respiration et la circulation. Le sang des animaux empoisonnés présente 
les deux stries d'absorption de Toxyhémoglobine. 

5® Le venin agit sur les nerfs moteurs de préférence en les épui- 
sant. Il atteint peu Tappareil nerveux sensitif. Injecté dans le cerveau, 
il détermine des convulsions générales, arrét de la respiration, des mo- 
difications dans le oentre circulatoire, par action sur les centres rospi- 
ratoires cérébraux. 



RKCHERCHES SUR LK VKNIX DU TRITON CRISTATUS 79 

0* Les muscles des <^renouilles empoisonnées n'entrent pas en ri- 
gìdité et conservent la réactiou alcaline. 

7^ Par la voie liypoderniique il produit toujours une diminution 
dans le nombre des pulsations cardiaques. jamais une augmentation. 
Il agit plus promptement sur la pointe du coeur, que sur la base. Il 
éteint Tactivité cardia(|ue en laissant le coeur en systole et en déter- 
mioant dans la masse du (xcur des hypérémies circonscrites. Applique 
sur la surface externe du coeur il produit un tétanos passager du coL^ur. 
pois une fréquence et enfìn une diminution des pulsations cardiaques. 
Introduit directement dans la cavité du cceur, il détermine Tarret du 
cceur en systole précède presque immi'diatement par une courte convul- 
Sion tétanique. 

Chez les lapins et chez les chiens, par la voie hypodermique, il dé- 
termine d'abord une diminution, ensuite une augmentation dans le> 
pulsations cardiaques. et enfìn l'arrét par contraction tétanique. Par 
la voie des veines du rou il produit Tarn-t du c«Mir, avec du tétanos 
qui n'est pas aussi instantant'* que chez les grenouilles, avec diminu- 
tion de la pre^sion saui^uino d'abord, et puis une lorte augmentation, 
et enfin accè^J tétanique et arn'»t. 

8" Le venin d^it promptement sur la n*-:|»iration des grr'nouille- 
et sur relb» dc^ animaux --up/rienr^; <;hez «♦'- ihriikr^ le venin introduit 
à t'aible «lost.'^ par le< vimik*^ juLrnl.iin-- [»ro«li:it d'al'Onl un rallentin- 
8ement.av«ic d».*^ modi tiratici!- «ia:;- la r..ri]ii.' d* rin-j»ir:ition «'t d«' IVx- 
piration. et eiiMiite uu»- a'.iLrm'-nta*!''»'! jus-j Tati moriiMr de l'arn-t «-om- 
plet. A des «ioses yhì^ kt!-- il j»!" lirt ia «.♦•-•«atiori j<re."qrje in-tantarMV 
de la respiration. De-r pln''noM:-n«'S i ì-.-ntique- se nianite-teiit lor^jqu'oit 
injecte le venin par l»*s «aroil'if'-* daMS le cervean. Le.s modification- 
qui se prv5»-ntent da:j> 1»; tnn •• de la re-piralion sont analo^'ue- a *:elles 
qUf lOD constale chez les aLi'uaux non ♦nijK'i-onnt'- a la smìn* de la 
section de^ nerf^ va'/ue'^ a h r.-irini: ^.er.icab. 

0'* L-f vt.'iii.'i al!*'n: li • rri^e -animine, fasori-»: et déUrrmin*- la lor- 
matiou du caillot fibrirjeui, *ì<r'/:r. partiriili^rement le- uMfuU-. rou^e- 
en dis^olvanl 1^ «tr-ma. i. L*-rfio:^!'''^i:]e -li -out*.' dan- I*.- *»'r'jffj -arit'uin 
ne perd pas la proi-ri-'t* «i- -e » -Juire et d" -'ox;.'!*'.". La 'olraMon 
du sane, qui a «ubi IìlS :;-:.>: di renin. e^t r^fi^j** (^t\-^. 

Il détruit le rTOtoj-la-rn- de- l'I'^'bule- •arj/\..'j' r:'i !*'•■- d»--» batr;»* 
cicns, et lais-^e le n''va » iTila/r. I>r .•rfiin détruit a».-:* ;-? .:! '''ile- rou'/»--, 

m 

Ics grands ^dérnerTj -irji'^j.r.- •: . -riv/j lui-rL^-f/i*-. 

hf' Il à!i'r*r i-T iry.rr\'- pii;.-i'>lo;fique- d^-^ li--,'i-. !•-■ fjju-/:b'- 
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détachés des animaux empoisonnés perdant en grande partie la faculté 
de respirer. 

11^ Il tue les amibes et épargne les bactérìes, il abolit le mou- 
vement de la zone ciliaìre dans répithélium à cils vibratiles. 

12° Le produit glandulaire, fraichement extrait et exposé a Tair, 
^ubit des modifications physìques, devient dense et transparent; ces 
changenoients sont accompagnés de la désorganisation des tout petits élé- 
ments, qui se trouvent formés dans les éléments épithélìaux de Tacinus 
glandulaire. 

13° La désorganisation de ces éléments discoìdes est due proba- 
blement à l'action simultanee de Tair et de la partie séreuse du produit 
glandulaire. En se désagrégeant ils donnent lieu à un réticulum qui 
a les apparences du réticulum fibrineux. Par Texposition du venin à 
l'air il se produit un phénomène analogue à celui que Fon admet aToir 
lieu dans le sang qui se coagule. 



RECHERCHES EMBRYOLlXHQUES 

SUR LK RE IN DES MAMMIFÈRES 

PAR 

C. EMERY 
Laboratoire da zoologie do l'univorsitè de BoiO|ne. 

Les travaux de Semper et de Balfour cut fait connaitre, il y a plu- 
sieurs années, des ressemblances aussi remarquables qu'inattendues entre 
les organes d'excrétion des vertébrés et les tubes segmentaires des anné- 
lides ; d'oii ces savants ont conclu à Texistence d'une homologie gene- 
rale de ces formations. Depuis lors, un grand nombre de recherches ont 
été entreprises dans le but d'appuyer ou de combattre cette théorie par 
de nouvelles observations. Je n'ai point Tintention de refaire ici Thistoire 
des recherches modernes sur la morphologie des reins ; ce serait chose 
trop étrangère au sujet limite que je dois développer dans ce travail. 
Je m'arréterai sur un point seulement. — Quoi qu'on pense au sujet de 
rhomologie generale de Tappareil excróteur chez lés vertébrés inférieurs 
et chez les vers, il reste à savoir si les reins persistants des amniotes 
représentent une partie des reins des vertébrés inférieurs, ou s'ils ont 
le caractère d'une nouvelle formation. 
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Balfour et son école soutiennent la première thèse, appuyée encore 
|>ar les recherches d'autres embryologistes et en particulier par celles de 
Braan sur les reptiles, de Bornhaupt et de Sedgwick sur les oiseaux, 
de Kupffer, de Thayssen et de Riedel sur les mammifères. Ces savants 
ont prouyé que le blastème qui donne naissance aux reins définitifs a la 
méme origine que celui des reins primitifs et est en continuité avec lui. 
Il résulte en outre de leurs obser\'ations que le mode de formation des deux 
organes est le mème; et que dans Tun et Tautre les tubes glandulaires 
86 forment au sein du blastème, indépendamment du conduit excréteur, 
avec lequel ils se mettent en communication d*une manière secondaire. 

Or, puisqu'il est admis que les reins primitifs (surtout à cause de 
leurs rapports avec les glandes sexuelles chez le male) sont homologues 
à une partie des reins des vertébrés inférieurs (Mesonephros, Balfour) et 
particulièfement aux reins des amphibies, ces embryologistes pensent 
en outre que les reins persistants des amniotes ne sont autre chose qu'une 
portion de ce méme appareil excréteur, qui se développe plus tard que 
le corps de Wolff, et se met en rapport avec une branche speciale du 
conduit de Wolff, laquelle constitue l'uretère. Ce fait, qu'une partie du 
rein est pourvu d'un conduit excréteur propre, n'est pas une propriété 
exclusive des amniotes. Déjà chez les sélaciens , la partie postérieure 
du rein, qui n 'entro pas en rapport avec les organes sexuels et que la 
perte precoce des entonnoirs péritonéaux designo comme parvenue à un 
dégré plus avance de différenciation, a des conduits excréteurs propres 
qui débouchent dans le conduit de Wolff: c'est pourquoi Balfour re- 
garde cette partie du rein des sélaciens comme homologue au metane- 
phros ou rein persistant des amniotes. 

D'autre part, KóUiker, s'appuyant principalement sur ses observations 
&ites sur l'embryon du lapin, déclare que le rein persistant des am- 
niotes est un organo sui generis, entièrement différent du corps de Wolff 
par son développement. Car, tandis que, dans le corps de Wolff, les tubes 
sécréteurs se formeraient indépendamment du conduit excréteur , au con- 
traire, les tubes tortueux du rein persistant, comme l'ont admis Remak 
et Waldeyer, seraient tous formés par bourgeonnement de l'uretère, qui 
est lui-méme (ce qui est hors de doute) un embranchement du conduit 
de Wolff. Selon Kòlliker, le blastème qui entoure Textrémité de Turé- 
tère ne prendrait point part à la formation do tubos glandulaires, mais 
il foumirait exclusivement le tissu conjonctif et les vaisseaux du rein. 
Cela étant admis, la question de lorigine de blastème renai perd tonte 
importance. 

ÀrtkéMt di Biofogit. « Tome IV. 6. 



82 e. EMERY 

Dans le but de me former nne opinion personnelle sur ce sujet, j*ai 
dù étudier moi-mérae le développement du rein persistant et, comme je 
dois le reconnaìtre, des vues théoriques me portaient vers la manière 
de voir de ceuxqui considèrent le rein persistant et le corps de Wolf comme 
des formations du mème genre, je me suis occupé des mémes animaux 
qui ont foumi à Edlliker les matériaux de ses recherches ; j'ai donc eu 
recours à Tétude des mammifères afin de pouvoir confirmer ou réfuter 
par de nouvelles observations les assertions de Tillustre anatomiste. 

I^a plupart de mes préparations ont été faites sur une sèrie d'em- 
brions de chèvre recueillis à Paleime il y a quelques années. Je n'ai pa^ 
non plus negligé d'examiner quelques autres espèces de mammifères « 
afin de m'assurer que le processus de formation des canal icules y est 
le meme que chez la chèvre ; dans ce but, il ra'a suffi d'examiner un 
exemplaire de chaque espèce ; j'ai étudié le lapin, Técureuil et le chat 
domestique. 

Les méthodesde préparation sont les mémes que j'ai employées dans 
mon travail précédent sur les reins des poissoiis osseux. Pour les sec- 
tions destinées à Tétude histologique, surtout des jeunes embryons, Té- 
paisseur la plus convenable m'a pani etre de 0,010 à 0,015 mm.; pour 
rétude de la marche des canalicules, surtout chez des embryons plus avan- 
cés, Fon peut avec avantage faire des coupes plus épaisses, jusqu'à 0,02 à 
0,03 mm. Je dois remarquer expressément que je ne me suis point con- 
tente d'examiner les canalicules rénaux en formation sur des coupes dé- 
tachées; mes objets étaut coupes enséries continues, j'ai toujours tenu 
compte de toutes les sections qui comprenaient le canalicule ou l'ébauche 
de canalicule dont il s'agissait de déteiminer la continuité ou la discon- 
tinuité avec le tube collecteur voisin ; méme lorsqu'une seule section 
est représentée sur la planche, les sections voisines ont toujours été soi- 
gneusement examinées. 

Cette déclaration est essentielle, car, si Texamen d'une section isolée 
suffit pour établir la continuité de deux formations, il n*en est pas ainsi 
lorsqu'il s'agit d*en démontrer la discoutinuité. Toldt reproche à KupflFer 
et à d'autres, qui ont soutenu avec lui Torigiue indépendaute des ca- 
nalicules tortueux et des tubes collecteurs, de s'ètre servis uniquement 
(le la méthode des coupes et non pas de préparations faites par isole- 
ment. Je ])euse, pour ma part, que les sections faites en sèrie par les 
raétliodes moderues suffisent, dans notre cas, pour arriver à une certi- 
tude parfaite : quant à l'exactitude, cette méthode est sans doute supé- 
rieure à celle de la macération, car elle pemiet de découvrir les premiers 
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commencements de différenciation au sein du blastème renai, lorsque celle- 
ci ne se revèle encore que par la position des cellules et par la coloration 
differente, qu'elles prenijent avec le carmin ; cela sans altérer les rap- 
porta de position de ces cellules avec les canaux collecteurs et avec le 
rwte du blastème. D ailleurs Kiedel est arrivò par la méthode de la ma- 
cération à des résultats prcsque conformes à ceux de Eupffer et de Thayssen ; 
ces résultats ne peuvent étre modifiés par les recherches de Toldt, fort su- 
perficielles d'ailleurs, pour tout ce qui a rapport à la forraation de la pre- 
mière ébauche des canalicules. 

J'en viens à Texposition des faits observés. Lorsqu'il n'y a pas d'in- 
dications contraires, il s*agit de Tembryon de la chèvre. Je n'ai pas eu 
«XMasion d'étudier le commencement de la formation de l'uretère; les 
embryons dont je disposais étaient tous ou trop jeunes ou trop avancés 
dans leur développement. D'ailleurs, ce que j'ai wx au sujet de la for- 
mat on de ce conduit et de ses erabranchements n'offre rien de nou- 
veau; il pénètre dans le blastème renai, c'est-àdire, dans une masse 
de tissu conjonctif embryonnaire, riche en óléments cellulaires, située, 
comme on sait, sur le còte mediai et dorsal du coi-ps de Wolff. Là l'ex- 
trémité de l'uretère est dilatée en massue, et produit des embranche- 
ments en cui de sac, disposós par paires et dont chacun deviendra un 
des tubes collecteurs principaux du rein ; plus tard, chacun de ces ca- 
naux collecteurs se bifurque à l'extrémitó et prend la forme d'un T. — 
À ce moment, le blastème renai atteint le diametro transversal de 0,75 
mm.; la formation des canalicules tortueux comrfience : si l'on recons- 
tniit alors une portion du système des canalicules collecteurs par la su- 
perposition des contours d'une sèrie de coupes trasversales, l'on obtient 
le diagramme représenté par la fig. 12. Cotte figure, comparée avec 
le dessin donne par Braun (pi. ix, fig. 5) d'une coupé longitudinale 
du rein chez un embryon de couleuvre, n'est pas sans offrir bien des 
jioints de ressemblance avec celui-ci ; la différence principale réside dans 
l'ordre spirai d»3s couples de collecteurs et dans leur rapprochement mu- 
tuel autour d'un uretère court chez la chèvre, tandis que, chez la cou- 
leuvre, l'uretère est étondu et les tubes collecteurs se suivont en ordre 
linéaire, séparés par des espaces notable^. Cotte différen(*e de stnictun» 
est en harmonie avec la forme extérieure du rein qui est compacte et 
massive chez les mammifères, allongce chez les sorpents. 

La forme la plus jeune des canalicules rénaux que j'aie pu observer 
est représentée dans les fig. 1 et 2 < ^ : l'on voit dans le blastème, à 
cfltr de la section d'un canal collecteur, de-? groupes de cellules, qui ont 
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acquis tuie disposltion radiale et dont les extrémités amincies convergent 
autour d'un espace centrai vide ou rempli par une cellule èr plasma 
transparent et à noyau pale. D'autres fois ces groupes de cellules soni 
moins dififérenciés, dépourvus d'espace centrai (fig. 1, f), Les groupes 
rayonnés sont parfois un peu enfoncés dans Tépithélium des conduits col- 
lecteurs, dont il sont pourtant toujours séparés par un contour brillant 
très net, qui limite partout les tubes coUecteurs et les séparé du 
blastème environnant ; au contraire, du coté oppose au tube coUecteur, 
le groupe de cellules est parfaitcment continu avec le blastème renai 
vers lequel il n'oifre aucun contour ni limite distincte. Il n'est pas pos- 
sible de conserver aucun doute à cet égard, pourvu que Ton fasse usage 
d'un bon objectif et que Ton tienne compte de toute la sèrie des coupes 
qui rencontrent Tébauche d'un canalicule, afìn d'éliminer le soup9on 
qu'une connexion que Ton ne voit pas dans une coupé puisse existfl* 
à un autre niveau. 

Ces ébauches de tubes uriniferes ou vésicules rénales s'allongent en- 
suite en se contournant en divers sens: dans un stade un p3u plus avance 
de leur développement, elles constituent chacune un petit peloton {pseudo- 
glomérulé) forme de deux anses, dirigées dans deux plans à peu près 
perpendiculaires Tun à Tautre. À ce momant le tube a une lumière 
bien evidente quelle que soit la direction suivant laquelle on le sec- 
tionne : ses cellules sont plus grande s et la partie de tube qui avoisine 
le collecteur est nettement limìtée du c6té du blastèma qui Tentoure^: 
Textrémité opposée se confond encore avec le blastème. Le tube urini- 
fère est encore absolument sans communication avec le canal collecteur, 
et cotte condition persiste encore pour quelque temps (fig. 3 a, ft, e, d, 
t'; 4 a, 6, e, f). Je ne suis pas arrivé à reconnaìtre exactement à quel 
moment cotte communication s'établit ; il est toutefois certain que ce 
n'est pas avant la formation des glomérules de Malpighi, qui dérivent 
de Textrémité de la deuxième anse du pseudo-glomérule. Quant au mode 
de formation des glomérules mémesje n'ai rien d'important à ajouter 
à ce que disent sur ce sujet les auteurs les plus récents, Riedel, Toldt 
et Kòlliker, dont je puis confirmer les résultats. La cavité de la cap- 
sule de Bowman préexiste à la formation du glomérulé vasculaire et ne 
provient pas d'une fonte qui se determino dans une sphère pleine comme 
dit Thaysscn. Il y a cependant un moment où, la deuxième anse du pseu- 
do-glomérule n'étant pas encore dififérenciée , les cellules qui devront 
former les vaisseaux du glomérulé (fig. 5, a, w)» ^^ sont pas encore 
nettement séparées de celles qui deviendront l'épbitélium de la capsule. 
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Plua tard les canaux collecteurs croissent et se ramifient dichotomi- 
quement, et, lorsque le rein a acquìs le diametro de 1,75 mm. euviroD, 
l'on y reconnait dójà quatre dichotomies successi ves, et la cinquième 
commence à se former (diagramrae, fig. 13). À chacune de ces dicho- 
tomies correspond une generation de tubes urinif^res tortueux et de glo- 
mérules de Malpighi plus ou moins dcveloppés. Les tubes les plus àgés 
ont un parcours déjà fort compliqué, dont la reconstruction graphique erige 
la superposition d un grand nombre de coupes et n'est pas sans diffi- 
cultés ; Ton y reconnait très nettement la formation de Tanse de Henle 
(v. le diagramme fig. 15). il se versent par petits groupes dans les ca- 
naux collecteurs de premier ordre (fig. 16). Les lubes de la deuxième 
generation sont un peu moins compliqués. Ceux de la troisième serie, 
quoique déjà passablement tortueux et pounus d'un glomérule distinct 
mais encore sans réseau vasculaire bien développé, ne communiquent 
pas encore avec les canaux collecteurs, ainsi qu'il résulte de Texamen 
des séries de sections (fig. 8 a, 6). Si l'on effectue la reconstruction 
par la superposition de toutes les sections qui comprennent in méme 
tube,ron reconnait le début de la formation de Tanse de Henle (fig. 14 A); 
cependant, dans son ensemble, le tube mentre encore les courbures du 
pseudo-glomérule ; Tébauche de Tanse de Henle n'e>t pas autre chose 
que la première anse du pseudo-glomérule (fig. 13 A). La formation de 
nouveaux tubes urinifères continue à la périphérie du memo rein, en 
rapport avec les dernières ramifications des canaux collecteurs. 

Dans ses points principaux, le processus de formation de ces tubes 
est le méme que celui que j 'ai décrit plus haut sur des reins plus jeunes: 
cependant les éléments cellulaires des ébauches des lubes sont plus dif- 
férenciés, plus distincts des cellules du blastème, et le blastème lui- 
méme est un peu moins riche de cellules et moins dissemblable du con- 
jonctif embryonnaire. De cela il resulto que, comme je l'ai remarqué 
dans mon travail sur les téléostiens, il est plus facile d'étudier ce pro- 
cessus sur des embryons avancés dans leur développement que sur des 
embryons très jeunes. À còte de vésicules rcnales déjà formées ft pa- 
reilles à celles qui ont été décrites plus haut, mais plus distinctes du 
blastème environnant, j ai rencontré, comme premier début de la fonua- 
tion de nouvelles vésicules rénales, des groupes de quelques cellules 
embryonnaires étroitement appliquées i\ la paroi d'un tube coUecteur 
(fig. 5 6, a) et dilférant des autres cellules du blastème, parce qu'elles 
dont plus rapprochées entre elles et que leurs noyaux se colorent plus 
fortement par le carmin. 
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Les vésicules s'allongent bientdt en forme de poire (fig. 6) vers Tex- 
tréraité qui touche le collec'eur, tandis que rextrémité opposée forme 
la doublé anse du pseudoglomórule ; le bout terminal de la deuxième 
anse montre bientat une différence de hauteur entre l'épithélium du 
c6té convexe et celui du c6té concave (fig. 7) qui deviendront l'épi- 
thélium pariétal de la capsule de Bowman et l'épithélium du glomé- 
mie. Le conjonctif situé dans la concavité de l'anse forme le glomérule 
vasculaire. En somme, ce processus ne diflfère de celui qu'on obsene 
sur des reins plus jeunes que par la différenciation plus rapide et plus 
complète des éléments cellulaires épithéliaux et par la formation plus 
prompte des glomérules. 

La production de nouveaux tubes urinifòres continue jusqu'à la fin 
du développement embryonnaire du rein. J'ai sui vi le développement 
du rein de la chèvre jusque sur des embryons de 6 cm. environ, ayant 
des reins du diamètre de 4 1 [2 mm. ; le processus de formation reste 
le méme; toujours Ics nouveaux tubes glandulaires ont pour point de 
départ un groupe de cellules du blast^me renai, situé dan^ le voisinage 
immédiat d'une branche toniiinile des tubes collecteurs (fig. 9). 

Chez le lapin et chez le chat j'ai pu reconnaìtre avec pleine certi - 
tude que les tubes tortueux se forment comm? chez la chèvre par la 
difl'érenciation des cellulos du blast^me renai et qu'ils n'entrent en com- 
munication avec les collecteurs qu apròs le développement des glomé- 
rules. — La fig. 11 représente une coupé d'un jeune tube tortueux dans 
le rein d'un fcetus de lapin presque milr. Dans les eoupes suivantes que 
je n'ai pas dessinées , Ton reconnait la formation de l'anse qui doit 
donner naissance au glomémle. L'ébauche du tube urinifere est séparée 
de celle du collecteur par un contour très distinct. 

Dans un rein de chèvre du diamètre de 4 mm.Ton peut reconnaìtre 
la formation des pyramides de la substanco médullaire (fig. 10 P). Elles 
doivent leur origine surtout aux anses de Ilenle qui se constituent par 
Tallongement d'une partie de chaqu.? tube tortueux, formant ainsi une 
anse étroite dirigée vers l'hilus du rein. Les anses qui dérivent de 
tubes rapprochés entre eux cheminent parallèlemont còte à còte , for- 
mant des faisceaux convergents, dont les extrémités ccntrales sont encore 
séparées par les tubes et glomérules de la première generation. Dans les 
préparations colorées au carmin, l'on remarque déjà avec un faible gros- 
sissement que ces tubes ont pris une nuance beaucoup plus pale que 
les autres (fig. ÌOg-*); à un grossissement plus fort l'on voit que les 
cellules épithéliales sont granuleuses, avec des noyaux atrophiques et 
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pàles et des contours indistincts. Quelquefois tout répithélium d'un 
tube est réduit à une masse graDuleuse peu dense oìi il n'est plus pos- 
sible de reconnaitre des cellules. Ce sont là des signes évidents do 
l'atrophie des canalicules de la première generation, conduisant à leur 
disparition, après quoi, les extrémités des pyramides n'étant plus sé- 
parées Tune de Tautre, forraeront en confluant ensemble une zone de 
substance médullaire. Cette atrophie des premiers tubes urinifòrcs sup- 
posée par Riedel a été niée par Kòlliker, pour ce qui concerne le lapin. 
Chez la chèvre elle est très evidente. Quant au lapin, je ne puis Taf- 
fìrmer aussi absolument ; dans Tunique embryon presque mùr que j'ai 
examiné, la substance médullaire était déjà formée et ce n'est que vers 
la limitai extérieure que Ton voyait en quelques points des tubes tor- 
tueux pàles et granuleux , indice d*une métamorphose regressive des 
epithéliums. — De meme, dans un embryon de chat dont le rein avait 
4 li2 mm. de diamètre transversai, la métamorphose granuleuse de Té- 
pithclium de quelques tubes était evidente , quoiqiie beaucoup moins 
avancée que dans Tembryon de chèvre dont il vient d'étre questioii. 
De nouvelles recherches sont nécessaires pour éclaircir ce point. 

Un autre fait peu connu et pas moins intéressant est comment «i» 
forment le bassinet renai et les calices du rein, selon quo les animaux 
ont une ou plusieurs papilles rénales. A lappui de ce qu'ont dit Kiedel 
et K5lliker, je puis affinner qu'après la première période du dévelop- 
pement du rein, durant laquelle se forment les conduits coUecteurs d«» 
premier ordre , il ne se produit plus de nouveaux collecteurs débou- 
chant directement dans l'uretère (soit dans le bassinet): et puisque le 
nombre des orifices des papilles et des conduits papìllaires est beau- 
coup plus grand que celui des collecteurs de premier ordre, il est né- 
cessaire que ces collecteurs subissent une réduction, au moins jusqu a 
leur deuxième ou troisième dichotomie. Kòlliker penso que pour «ola 
il suffit que Ton ait une atrophie partielle du stroma conjonctif du 
centre du rein. Une telle atrophie est certainement nécessaire et par 
mes obscrvations, je crois avoir constate qu'elle a lieu réellement ; mais 
il est en outre nécessaire que les tubes tortueux q\ù débouchent dans 
ces collecteurs disparaissent de meme , comme Va suppost'* Kiedel : si 
ces tubes ne s'atrophiaient pas, il fiiudrait qu'après la réduction des 
collecteurs, les tubes urinifòres des premières générations pussent dé- 
boucher directement dans le bassinet ou dans les calices, ce qui n'a 
jamais été vu. N'ayant pas examiné le rein du lapin à un moment con- 
venable du développement , je ne puis en donner la preuve pour cet 
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animai ; néanmoins j'admets que la réduction des tubes urinifères de» 
premières générations est suffisamment démontrée, soit par Tobserva- 
tion que j'ai faite sur l'embryon de la chèvre, soit encore par la ne- 
cessitò logique de cette réduction dans les reins des autres mammifères. 
Cependant il n'est pas moins nécessaire de supposer une pareille atro- 
phie des tubes urinifères des générations suivantes, ne laissant persister 
que ceux des demières générations seulement ; du moins si Ton admet 
que la structure du rein soit celle qu'ont décrite les anatomistes me- 
demes (Ludwig, Henle, Krause, etc). Chez l 'adulte, les tubes droits ne 
re90ivent des tubes tortueuif qu'après étre arrivés dans la substance 
corticale, après plusieurs dichotomies. Or, puisque chez Tembryon, chaque 
dichotonaie des collecteurs est en rapport avec une generation de tubes 
tortueux, il est indispensable que les tubes qui correspondent aux dichoto- 
mies de la substance méduUaire aient disparu durant le développement. 
Il y aurait ainsi, durant Taccroissement embryonnaire du rein, disparition 
successive des glomérules et tubes les plus voisins de Thile, c'est-à-dire 
les plus anciennement formés, tandis que de nouveaux tubes se formeraient 
<\ la surface de Tergane. Le rein croitrait chez l'embryon par apposition de 
nouvelles couches glandulaires formées dans la zone corticale du blastème : 
les couches les plus extérieures formeraient Técorce definitive, tandis que 
les couches internes, après avoir perdu leurs tubes tortueux et leurs glo* 
mérules, donneraient naissance à la substance médullaire de l'adulte. 

Les recherches dont je viens d'exposer les résultats montrent que,. 
chez les mammifères comme chez les reptiles (Braun) et chez les oi- 
seaux (Sedgwick), et par conséquent chez tous les amniotes, les tubes 
tortueux du rein définitif ont origine indépendamment de l'uretère et 
des canaux collecteurs, c'est-à-dire comme ceux des reins primitifs des 
amniotes mémes et des reins des anamniens. Ds ont pour point de dé- 
part des groupes de cellules du blastème renai qui, par leur diflFéren- 
ciation, forment chacun un tube urinifère tout entier, depuis la capsule 
de Bowman jusqu'à l'embouchure dans le tube collecteur ; sur ce point 
je suis d'accord avec Riedel contre Thayssen, et je reconnais que ce 
bout de tube tortueux qui s'étend entre l'anse de Henle et le collec- 
teur {SchàltstUck des AUemands) tire son orìgine de la méme ébauche 
que le reste du tube urinifère et ne derive pas du collecteur (tube droit). 
L'anse de Henle se forme par le prolongement de la première anse que 
décrit le tube tortueux dans le stade de pseudo-glomérule. Tout cela 
lésulte évidemment de mes diagrammes (fig. 13, 14 et 15). 
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Ed outre, le blastème embryonnaire dont Ics tubes urinifères se dif- 
férencient est continu avec celui du rein primitif. 

De ces faits Ton peut tirer comme conséquence légitime: P Que 
le rein définitif et le corps de Wolff des amniotes sont des formations 
homodynames ; 2® que le rein définitif et le rein primitif sont d'une 
manière generale homologues aux reins des anamniens : ces deux prò- 
positions sont conformes aux idées théoriques de Balfour rapportées au 
commencement de ce travail. A Tappui de la deuxième proposition Ton 
peut citer encore la grande re^scmblance qu*il y a, quint à la forma- 
tion de la première ébauche des tubes urinifères, entre le rein des mam- 
miferes et celui des téléostiens, comme on le reconnaitra aisément en 
comparant les figures 5 et 9 de ce travail avec les fig. 7, 8 et 9 de 
mon mémoire sur les reins des téléostiens. Chcz les uns et les autres, 
les tubes urinifères partent de quelques cellules de blastème renai qui 
se différencient dans le voisinage immédiat du conduit renai (téléostiens) 
ou des branches de l'uretère (mammifères), et tout à fait indépcndam- 
raent des conduits cxcrétcurs. 

En cela le rein diffère profondément de toutes les autres glandes , 
qui toutes se forment par T invagination d'un épithélium. Il est vrai 
qu'à la suite de la découverte des entonnoirs segmentaires des sélaciens, 
l'on a cherché à faire rentrer le rein dans le schèma general en con- 
sidérant les tubes urini ff»res comme des invaginations de l'épithélium 
péritonéal et en admettant que, lil où il n'en est pas ainsi, le processus 
alt étu modifié et abrégé dans ce scns, que le blastème renai se forme 
par des invaginations pleines ou creuses du péritoinc. J'ai adopté moi- 
méme ce point de vuc dans mon travail sur les téléostiens. Mais les 
obsenations de Sedgwick , que je puis confirmer pleinement par mes 
propres recherches, ont prouvé qu' il n'existe pas de véritables inva- 
ginations péritonéales chez les embryons des sélaciens, et que les tubes 
dits segmentaires ne sont autre chose que les résidus de la communi- 
cation existant, dàs l'origine, entre la cavité des protovertèbres et le pé- 
ritoine. Gette découverte ouvre la voie a des idées théoriques bien dif- 
férentes, et nécessite une révision de tout ce qui a été décrit jusqu'ici 
soas le nom d'invaginations segmentaires de l'épithélium péritonéal, dans 
le développement des reptiles, deii poissons osseux, etc. C'est ]>ourquoi je 
laisserai entièrement réservée l'interprétation du mode exceptionnel de 
développement des glandes rénales et des tubes segmentaires des sélaciens. 
Il n'est pas sans intéret de mettre en relief l'appui que les recher- 
ches embryologiques sur le développement du rein re90ÌveDt des cipé- 
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riences pathologiques. Mon ami et collègiie M. le prof. Tizzoni a fait 
dans mon laboratoire (1), avec lun de ses élèves, M. Piscnti, des re- 
cherches sur la régénération et sur Thjrpertrophie compensative des reins. 
Les nombreuses préparations qui ont passe sous mes yeux montrent 
d'une manière evidente que, dans la néoformation pathologique, les tubes 
urinifères ne naissent pas des tubes préexistants, mais du tissu conjonctif 
interstitiel ; en d'autres termes ils se forment aux dépens des résidus 
du blastème renai, qui n'ont pas été employés dans le développement 
des tubes et qui constituent le stroma conjonctival de l'ergane. Cer- 
tainement le processus de la néoformation pathologique s'écarte beau- 
coup du processus embryonnaire, quant aux détails du développement, 
comme MM. Tizzoni et Pisenti feront connaìtre lorsqu'ils publieront 
leur travail definiti f: ce qui reste identique dans les deux processus 
c'est le substratum conjonctival ou (qu'on me passe Texpression quelque 
peu hasardée) mésenchymal de la néoformation. 

Le processus de néoformation du foie est bien diflférent ; nous en 
avons eu au laboratoire un cas expérimental très remarquable (2). Encore 
ici le processus pathologique est essentiellement une répétition du dé- 
veloppement embryonnaire. Les éléments épithéliaux sont ceux d'une 
vraie glande et dérivent d'élémenls épithéliaux préexistants et non pas 
du tissu conjonctif avoisinant. 

Ces faits dépendent d'un principe general: les différences du déve- 
loppement embryonnaire persistent dans l'accroissement physiologique 
et pathologique, de sorte que celui-ci peut servir k éclairer les phéno- 
mènes de la première formation des organes et des tissus. Il y a, dans 
le développement, des processus qui sont bien plus faciles à déchiffrer 
lorsque revolution embryonnaire est avancée qu'au moment où un or- 
gano commence à peine à se former en partant d'une ébauche indiffe- 
rente. Cela est en rapport avec la circonstance que, dans Tembryon, ce 
ne sont pas seulement les cellules engagées dans une nouvelle forma- 
tion qui se difFérencient , mais tous les éléments anatomiques , méme 
ceux qui restent relativement indifférents, acquièrent des caractères pro- 
pres, qui permettent de les distinguer et de les reconnaitre plus faci- 
lement les uns des autres. Lorsqu'on voudra mieux connaitre le mode 
de formation de certaines parties, il sera souvent utile de ne pas s'en 



(1) Le laboratoire de pathologìe de rUniversité de Bologne est actuellement m 
constructìon. 

(2) Décrit dans ces Arckives, tome in, pag. 267. 
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lenir à Tétude des premières ébauches, mais d'examiner aussi ce qui ar- 
rive plus tard, et méme chez Tadulte, dans les conditions normales et 
pathologìques. 

EXFLIC\TION DE LA PlANCHE 



Toates lea fì^re-s cxceptó la fìg. 11 se rapportent à rcmbryon de la chèvre 

Signes communs à toates les fìgures. 

U uretère; 

n branche de Tarótère cu canaux collcctears ; 

t tubes tortueux ou leiirs ébauches ; 

g gloinérules; 

h anses de Henle. 

Fi'i*. 1 et 2. — Sections d'un rein de chèvre du diamètre de 0,75 min., 200: 1. 
Fifi. 3 rt, b, e, d, — Quatre sections succe^sives comprenant un pseudoglomi'rule 

d'un rein. un peu plus dévelopi)^, 200 : 1. 
Fic. 4 fi, b, e. — Trois sections successi ves du mr-nie rein, 200: 1. 
Fnj. 5 a, 6 — Deux sections successives d'un rein encore plus dévelopj)é, de 1,75 min. 

de diamètre : n premier commencement de la différenciation d'un tube tortueux ; 

n cellules qui dcvront former le glom^^rule, 200 : 1 . 
Pi,;. 6. — Section d'un jeune tube tortueux du mème rein à la phase de pseudo- 

glomérule. 200:1. 
Fu;. 7. — Section de l'ébauche d'un glomérule du méme rein : w cellules de blastème 

qui formeront le glomérule : e épithélium exteme de la capsule de Bowman ; 

I épithélium interne qui revét le glomérule, 200 : 1 . 
Fi'j. 8 a, b. — Deux sections d'un méme tube tortueux de la troisième generation 

du méme rein; dans la fig. b l'on voit que le tube tortueux ne communique 

pa.* encore avec le collecteur, 200: 1. 
Fio 9. — Première ébauche d'un tube tortueux d'un rein de 2 */. inni ; n gron])e 

de celluk^s qui formeront le tube urinifère, 200:1. 
Fi«. 10. — Section tran^versalo d'un rein de chèvre de 4 mm. de diamòtr»'; zc zone 

corticale dans laquelle se forment les nouveaux ìxlÌk's ; g^ g* g'^g* séries ou iréné- 

rations successives de gloinérules ; t* g* tul»e et glomérule de la première gene- 
ration en voie de s'atrophier par dégénéresóencc granuleuse ; P pyramides, 32 : 1. 
Fio. 11. — Section du rein d'un embryon de lapin prestjue mùr; l'on voit un jeune 

tube tortueux encore séparé de son collecteur . dans les sections voisines l'on 

apercevait le commencement de la forma tion d'un glomérule, 200 : 1. 
Fio. 12. — Diagramme des embranchements formés [«r une partie de l'uretère dans 

un rein de chèvre do 0.75 mm. de diamètre, construit ])ar la superposition des 

contuurs do plnsieurs coupes successives (les fig. 1 et 2 se rapportent an memo 

rein), 45: 1. 
Fio. 13. — - Diagramme construit de méme sur un rein de 1 '/i min. de diamètre 

(les fig. 5, 6, 7, 8, 14, 15 et 16 so rapportent au méme embryon» ; «' m* w' . . . 

collecteurs de premier, second, troisième . . . ordre. 
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FiG. 14. •— Beconstruction da tabe tortaeaz représenté en section par les fig. 8 a 

et 8 ft, 200:1. 
Fio. 15* — Reconstraction d'aa tabe tortaeax de la première generation da méme 

rein; * point où il déboache dans le collectear. 
Fio. 16. — Collectear de premier ordre qai re^it plasiears tabes tortaeax de la 

première generation; * point où ils déboachent dans le collectear; ^ le tabe 

représenté à la figare précédente. 



Nota. Poar la bibliographie, je renvoie le lectear aa traité d'embryologie de 
Eolliker et à mon mémoire sar les poissons osseax (ces Archives, tome ii, p. 135). 
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IV. 
Circonvolatlons cérébellenses. 

En examinant à Tceil nu une section verticale d'une circonvolution du 
cervelet, on y distingue, gràce à leur couleur, trois couches : une couche 
externe gris-rougeàtre, une moyenne un peu plus rouge, et une interne 
plus bianche et rosee ; ces couches ont aussi leurs caractères histologiques : 
la première est moléculaire, la deuxièrae granuleuse, la troisieme fibreuse. 

1. Concile moléculaire. — Cette couche doit son nom àTaspect fine- 
ment granuleux qu'elle offre lorsqu'on Texamine avec les méthodes com- 
munes, et qui est celui de toutes les couches de substance grise en ge- 
neral et plus particulièrement de Técorce cerebrale. 

Voici quels sont, d'après mes recherches, les éléments constitutifs de 
cette couche: 

a) Une sèrie de grandes cellules nerveuses (cellules de Purkinje), 
situées en ordre régulier, à la limite inteme de la couche, à niveau à peu 
près Constant; 

b) Un grand nombre de cellules nerveuses petites, disséminées dans 
tonte l'épaisseur de la couche, sans ordre apparent ; 

e) Cellules et fibres connectives en grande quantitó ; 
(l) Fibres nerveuses. 
a) Grandes cellules nerveuses. Globuleuses ou pyriformes et dis- 
tribuées comme il vient d'étre dit, elles envoient leur prolongement ner- 
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veux anique vers la couche granuleuse et plusieurs prolongements proto- 
plasmiques très obliquement, souvent presque horizontalement ou parai- 
lèlement à la surface, dans la couche moléculaire elle-mème. Ces premiers 
gros prolongements donnent de nombreux rameaux secondaires qui ten- 
dent au contraìre à se porter verticilemBment vers la surface, tout en 
foumissant des ramifications obliques qui prennent de préférence la méme 
direction. Gotte subdivision en ramifications altemativement obliques et 
verticales continue jusqu'à ce que tous les ramuscules, devenus excessi- 
vement ténus, aient atteint la^urface libre sous-méningée (couche con- 
nective limitante), où chaque filament termine de la manière qui a été 
décrite pour les cellules cérébrales, c'est-à-dire en se mettant en rapport 
avec les parois des vaisseaux ou avec les cellules connectives de la couche 
marginale. 

Or, pendant ce trajet, les prolongements protoplasmiques, les plu^ fins 
comme le3 plus gros, ne cessent pas d'émettre des filaments qui se com- 
portent tout autrement : ils continuent à se ramifier, suivent une marche 
tout à fait irrégulière, se portent dans toutes les directions et occupent 
les espaces laissés libres par les gros rameaux. 

On pourraitdonc distinguer dans les ramifications protoplasmiques de 
chaque cellule deux systèmes de rameaux : un système fondamental do- 
mine par la tendance de se porter directement vers la surface do la couche 
moléculaire, et un système secondaire à parcours irrégulier. 

De cotte disposi tion il résulte,que, lorsque la réaction noire abien réussi, 
la conche moléculaire apparatt dans toute son extension comme un en- 
chevStrement épais de fils entrelacés; avec de faibles grossissements elle 
fait rimpression d'un réseau; mais un examen plus minutieux avec des 
grossissements plus forts (300 diamètres suffisent) mentre qu'il s'agit 
d'un enchevétrement serre et compliqué, impossible à décrire, et dont on 
ne pent se faire une idée qu'au moyen de figures. (Voir surtout les plan- 
ches VI et VII). 

Ce que je tiens surtout à faire observer, relativement à la manière de 
se comporter des prolongements protoplasmiques, c'est qu'en aucune fafon 
ils ne donnent origine à des fibres nerveuses, ni directement, comme le 
venlent Hadlig et Obersteiner, ni indirectement en se décomposant en un 
fin réseau dont ces fibres proviendraient, comme TafiBrme Boll ; si ce der- 
nier dit avoir observé la transformation des prolonsfements protoplasmi- 
ques en fibres nerveuses, cela nVst évidemment qu'une simple conjecture. 

Quant au prolongeme.it nerveux qui émane de la surface du corps cel- 
Inlaire toumé vers la couche granuleuse, un coup d'oBll 8u*Bt pour le 
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distinguer nettemeut dans mes préparations, méme avec les grossisse* 
ments les plus faibles, et pour le voir traverser cette couche tantdt en 
droite ligne, tantdt en ligne tortueuse à courbes souvent compliquées, 
se rendre dans la couche moléculaire, dans laquelle il s'associe à des fai- 
sceaux de fibres nerveuses et peut quelquefois etre suivi à une grande 
distance. 

Pendant ce Irajet il ne reste pas simple, comme le disent, depuis Dei- 
ters, les observateurs qui out réussi à le suivre à une petite distance dans 
le tissu frais; il donne au coiìtraire dest^muscules latéraux qui conti- 
nuent à se ramifier, et cela surtout pendant quMl traverse la première 
moitié de la couche gi-anuleuse. 

Par rapport à ce réseau de filaments nerveux il est surtout imporlant de 
remarquer la tendance d*un grand nombre d'entro eux de se replier vers 
la surface des circonvolutions et de pénétrer dans la couche moléculaire 
pour s'y confondre avec le systèrae compliquó de fibres nerveuses qu'on 
y observe (Voir surtout la planche VI), J'ajouterai en passant que les 
prolongements nerveux des petites cellules disséminées dans cette der- 
nière couche prennent évidemment part à ce systènie de fibres. 

b) Petites cellules de la coucìie tìwléculaire. Quoiqu'on nie géné- 
ralement Texistence de cellules nerveuses dans cette couche, je puis at- 
fiimer que non seuleraent elles s'y trouvent en grand nombre, mais que 
dans le méme espace leur nombre est à peu près le méme que dans Té- 
corce cerebrale (Voir planche VI). Elles sont disséminées dans tonte 
Tépaisseur de la couche, depuis le fond (niveau des cellules de Purkinje) 
jusqu'à la surface, où elles sont en contact immédiat avec la couche 
counective limitante. Elles ont un diametro d'environ 6à 12 m; leur 
forme est très variable : les plus ^nombreuses sont globuleuses , les 
autres sont ovoides, fusifonnes, triangulaires, coniques, etc., ou offrent 
toutes les formes intermédiaires. Elles ont 4, 5 ou 6 prolongements, 
quelquefois plus, ramifiés dichotomiquement, et, comme toujours, un 
Seul de ces prolongements peut étre qualifié comme nerveux ; tous les 
autres offrent les caractères de prolongements protoplasmiques ; ceux-ci, 
s'ils proviennent de cellules profondes, ils se dirigent en general vers 
la surface et atteignent souvent la limite extréme de la circonvolu- 
tion, tandis que s'ils proviennent de cellules superficielles, ils vont sou- 
vent en sens inverse, serendantà la couche granuleuse; cepeudant, ha- 
bituellement, dans cette dernière couche, ils n'ont point de direction bien 
déterminée. 

Quant au point de départ du prolongement nerveux, il n'y a point de 
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règie file: tantdt on le volt partir de Tun des c5tésducorps cellulaire^ 
Untòt de la surface inférieure ou supérieure de ce dernier ; cette irrógu- 
larìté est évidemment en rappoii avec la circonstance qu*il n*est pas des- 
tine à se rendre directement à un faisceau de fibres nerveuses ayant une 
direction déterminée, mais, au contraire, à faire partie du réseau nerveux 
diffus dans la conche moléculaire. 

En examinant de plus près la manière de se comporter de ce prolonge- 
raent, on découvre des particularités importantes. A 6, 10 ou 20 m de 
8on point de départ, il commence à émettre des filaments d'une estreme 
finesse, qui à leur tour se subdivisent, ainsi que cela a lieu pour les cel- 
loles corticales cérébrales du deuxième type, avec cette différence que les 
ramiScations se succèdent de plus près et soni beaucoup plus fines. Gràce 
à ses ramifications le prolongement nerveux perd bientot son individua- 
nte et se confond avec le réseau diffus. Mais il y a des variétés qui mè- 
ri tent d'étre meutionnées; ainsi quelquefois il descend verticalement pres- 
que jusqu'aux cellules de Purkinje, pour se replier en forme d'anse plus 
on moins fermée et tout en continuant, pendant ce long trajet, à donner 
des fibres latérales ; tantdt il forme des courbes bizarres dans tous les 
sens ; souvent, surtout dans la partie profonde de la conche, il quitte la 
cellule horizontalement et conserve cette direclion assez longtemps; il 
re^oit dans ce cas de nombreuses fibrillcs ascendantes provenant de la 
conche granuleuse; souveut enfin il se decompose, tout près de son ori- 
gine, en 4, 5 ou 6 fibrilles ramifiées qui descendent verticalement vers la 
couche granuleuse, oìi on les perd de vuo. 

En somme, ce prolongement se c3mporteà peuprès comme les fibres 
nerveuses, ce qui suggère la supposition que ses ramifications vont se 
mettre en rapport avec des fibres nerveuses; nous traiterons la question du 
rapport des cellules avec les fibres en décrivant la marche de ces dernières. 
e) Cellules et fibres connectives de la couclic tnoléculiire. Le 
stroma connectif est ici très abondant, quoique, au sein de la couche mo- 
léculaire elle-méme, les cellules connectives soient très rares; ce sont 
snrtout les fibres connectives, provenant des coUules, qui y alK)ndent (Voir 
planche XII) (1). Elles proviennont en partie d'une conche de c(»llules qui 
recouvrent la surface libre des circonvolutions et envoient dans Tintérieur 
de la couche grise de nombreux proloin^emeuts fibrillaires, qu on jieut sou- 
vent suivrejusjue dans la concile des granules; et en jKirtie, peut-étre 
méme surtout, de cellules connectives situées soit dans la zone superfi- 
ciellede laouche granuleuse, soit plus profondément. Ce dernier sys- 
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tòme de fibres connectives peut quelquefois ètre suivi à travers toute la 
couche molécul^ire jusqu'à sa surface. 

Je dois eniin faire observer qu'au sein de la couche moléculaire il y a, 
quoique en petit nombre, des cellules connectives bien caractérìsées, dont 
les prolongements émanent des pòles opposés du corps cellulaire et se ren- 
dent verticalement, soit à la surface libre, soit à la couche granuleuse. 

d) Fibres nerveuses. EUes se trouvent en grand nombre, non 
seulement dans la partie profonde, mais dans les zones superficielles. En 
djécrivant la marche generale des fibres nerveuses provenant de la couche 
méduUaire, je décrirai en détail la manière de se comporter des fibres dans 
Tépaisseur de la couche moléculaire et surtout le plexus typique qu'elles 
y forment. 

Je termine Tétude de cotte couche en rappelant la description qu'en 
donnent quelques-uns des histologistes modemes les plus distingués. 
D'après Henle (1) le tissu de la couche exteme de Técorce du cervelet 
consiste en une substance gélatineuse finement granulée, ne contenant 
que quelques cellules connectives étoilées. D'après Meynert elle serait 
riche en substance fondamentale connective contenant, outre les noyaux 
apparemment libres de cette substance, de petits corps nerveux triangu- 
laires et fusiformes dont la nature nerveuse serait bien plus difficile à 
établir que dans Técorce cerebrale, à cause de la facilitò avec laquelle se 
decompose leur protoplasma. Krause (2) divise la couche en question en 
trois parties et ne mentionne point d'éléments nerveux dans les deux pre- 
mières. Huguenin (3) se borne à affirmer qu'elle contient de rares cel- 
lules nerveuses triangulaires ou quadrangulaires. Enfin panni les ótudes 
spéciales sur le cervelet, je rappellerai que Boll (4) répond de la manière 
suivanteàla question qu'il s'est posée, celle de savoir s'ilya dans la 
couche moléculaire d'autres cellules nerveuses que les cellules de Pur- 
kinje: « Dans la couche moléculaire je ne connaìs que les noyaux susdits 
à doublé contour qui appartiennent à la substance connective moléculaire 
et qui sont assez uniformément distribués dans toute la couche corticale, 
et en outre quelques cellules connectives isolables, limitées à la couche 
marginale libre de Técorce du cervelet » . 



(1) Henle. Handbuch dtr Anatomie. Nervenlehre, pag. 267. Braunschweig, 1879. 

(2) W. Kraube. Allgemeine und mikroscopische Anatomie, Hannover, 1876. 

(3) HuouENiN. Allgemeine Pathohgie der Krankheiten des Nervensystems. Ano- 
tomiache Einleitung. ZQrìch, 1873, pag. 293. 

(4; F. Boll. Die Histiologie und Histiogenese der nervósen Centrcdorgane. 
Berlin, 1873, p. 77. 
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2. Chuehe moyenne ou granuìeuse. — Elle a été nommée granuleuse 
à cause de l'idée que les histologistes se faisaient autrefois, et que qael- 
qaes-uns ont encore, de la nature des éléments qui y prévalent ; quoiqu'il 
resulto de mes études que cette idée doit étre profondément modifiéet 
il me paraìt superflu de lui donner un autre nom, d'autant plus que celui 
qu'elle porte a Tavantage d'exprimer son caractère principal, tei qu*il ap- 
parait avec les méthodes habituelles de préparation, tandis que la nature 
nerveuse des soi-disants granules ne peut étre mise en évidence que gràce 
.àune méthode speciale. 

En laissant de cdté les fibres nerveuses, la conche en question contieni : 

a) Les granules (petites cellules nerveuses); 

b) Cellules nerveuses grandes; 
e) Cellules connectives. 

a) Granules. La plupart des histologistes les considèreut comme 
-des éléments connectifs ; quelques-uns seulement admettent qu'ils soni 
des éléments nerveux. Cette divergence d'opinions provient de ce que. 
judqu à présent, on n*avait pas de moyens aptes à faire connaitre la na- 
ture de ces corps. Tant il est vrai, que dans la conche granuleuse Boll in- 
diquait comme nerveux les éléments qui sont évidemment connectifs; 
il dit, en effet, que la nature nerveuse de quelques-uns de ces éléments 
pourvus de prolongements est indiquée par la pignieniation du corps cel- 
luìaire; or, dans la conche granuleuse du cerveletde Thomme, ce sont 
justement les cellules connectives stellées qui sont pigm^ntées, tandis 
quo, dans les conditions normales, non seulement les granules, mais 
mème les grosses cellules nerveuses, sont privés de pigment. D'ailleurs, 
Boll est de ceux qui attrìbuent une nature connective aux granules prò- 
prement dits. 

Office à ma méthode, j'ai pu mettre en évidence dans.tous ses dé- 
tails la forme des éléments en question (Voir planche X) et je puis af- 
firmer que les granules sont de vraies cellules fierveuses, mais fort pe- 
tites, les plus petites qui se trouvent dans notre organismo. 

La planche X représente fidèlement ces corps grossis à 300 diamè- 
tres ; on voit que ce sont de petites cellules généralement globuleuses, 
pourvues de 3 à 6 prolongements, dont un seul possedè les caractères 
de prolongement nerveux, tandis que tous les autres oflfrent ceux de pro- 
longements protoplasmiques. Le prolongement nerveux est extrémement 
fin, et ne peut étre distingue des autres que dans le cas où la réaction 
a très bien réussi; son extréme finesse rend excessivement difiBcile Té- 
tudedesa marche; cependant, dans quelques cas j*aipuvoir qu*il émet 

Àrekim é§ Bithjit. — TtM IV. 7. 
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des filaments latèraux et méme qu*il traverse la couche pour se réunir 
à des fibres nerveuses. 

Les autres prolongements se subdivisent dichotomiquement, et leurs 
ramifìcations, non Ioìd de lear poìnt de départ, terminent d'une ma- 
nière difficile à exprimer ; on dirait qu'elles se décomposent en un amas 
de fines granulations où les ramifìcations des cellules semblables se con- 
fondent et se perdent. 

b) Grandes cellules nervetises, Je les ai trouvées de deux types 
différents, les unes fusiformes (PI. VI), les autres globuleuses ou pò- 
lygonales à angles émoussés (PI. V, Vili et X) (1). 

J'ai trouvé les premières presque exclusivement daus le cervelet de 
Thomme, où elles sont toujours peu nombreuses et isolées, disséminées 
aussi bien dans la zone pérìpliérique que dans les zoues profonde et 
moyenne de la couche ; leur diametro en largeur est d'euvirpn 20 jui ; en 
longueur il est très variable, car le corps cellulaire passe graduellement 
dans les prolongements des deux pòles. Le prolongement nerveux part 
habituellement d un coté du corps cellulaire, se decompose en filaments 
très fins et se perd dans le réseau excessivement compliqué que les fibres 
nerveuses forment dans cette couche. On peut suivre très loin les pro- 
longements protoplasmiques, qui se ramifient de la manière habituelle. 
Leur terminaison ma échappé; mais il n'y a aucune raison de croire qu'elle 
difière de celle qui est propre à tous les prolongements protoplasmiques. 

Les cellules globuleuses ou polygonales sont plus régulièrement dis- 
tribuées ; elles se trouvent habituellement dans la zone périphérique de 
la couche granulaire et méme tout à fait au niveau des cellules de Pur- 
kinje, dont elles se rapprochent pour le volume. Leurs nombreux pro- 
longements protoplasmiques se dirigènt de préférence vers la surface libre 
et pénètrent souvent dans Tépaisseur de la couche moléculaire ; il parait 
que beaucoup terminent à la surface de celle-ci. 

Leur prolongement nerveux se maintient indivis jusqu'à 20 ou 30 /* 
de son origine, puis il se ramifie d*une fa9on compliquée. Dans cer- 
tains cas je l'ai vu se transformer en un réseau de fibrilles s'étendant 
verticalement à tonte Tépaisseur de la couche et horizontalement à plus 
de 200 u. (PI. III). 

e) Cellules cmmectives. — Elles sont ici beaucoup plus nombreuses 
que dans la couche moléculaire et possèdent la forme stellée propre aux 
éléments connectifs des ceutres neneux; leurs prolongements portent 
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dans toutes les directions, se ramifient et s^enclievétrent pour former 
le stroma de soutien des éléments nerveux. Cornine partout dans les 
centres nerveux, elles se trouvent eu plus grand nombre le long des 
vaisseaux sanguins et meme eii contact immédiat avec leurs parois ; dans 
les cas où elles sont éloignées des vaisseaux, elles sont mises en rapport 
avec eux au moyen de gros pronlongements. 

3° Cauche inteme ou des fibres ìierveuses — Abstraction faite de 
quelques cellules neneuses, qui peuvent se trouver de temps en temps 
au milieu des faisceaux nerveux et que je mets dans la catégorie de 
celles qui existent dans la conche granuleuse, la conche qui nous oc- 
cupe contient, outre les éléments connectìfs, que nous étudierons avec le 
stroma connectif des centres en general, beaucoup de fibres uerveuses. 

Celles-ci, pour la plupart très minces, ont les caractères propres des 
fibres nerveuses à myéline et ne sont point dépouiTues de ces filaments 
excessivement fins, cachés au sein de la gaine médullaire, qui représentent 
pour les fibres centrales la gaine de Schwann. 

Mon but special étant ici Tétude de leur parcours et de leur ma- 
nière de se comporter dans les deux couches d'où ils naissent, j e no- 
terai avant tout qu'en examinant, avec de faibles grossissements, des 
préparations dans les^uelles les fibres sont rendues évidentes au moyen 
d un réactif qui leur donne une couleur foncée , par exemple V acide 
osmique, on voit que les faisceaux nerveux des diflférents rayons mé- 
dullaires, s'écartent en éventail, au moment où ils pénètrent dans la 
couche granuleuse, formant des intei'stices dans lesquels se logent les 
granules. Pendant ce trajet, beaucoup de fibres perdent leur gaine médul- 
laire, tandis que beaucoup d autres la conservent jusqu'au niveau des 
cellules de Purkinje et pénètrent méme sans changement dans la couche 
moléculaire, où on les perd bientdt de vue. 

Ce premier examen laisse Timpression que la marche des fibres est 
assez simple, et que chaque fibre se rend à un élément cellulaire, ainsi 
qu*on le décrit ordinairement ; mais un examen plus détaillé , fait à 
Faide des méthodes qui permettent de suivre les fibres une à une , 
montre que leur parcours est beaucoup plus compliqué. On est frappé 
tout d'abord par la ramitìcation compliquée d'un grand nombre de ces 
fibres à partir des rayons médullaires ; au sein mème de ceux-ci, là où 
les fibres sont encore parallèles, elles commencont à donner par ci par 
là des ramifioations secondairos (|ui les quittent (à angle droit generale- 
ment) et qui s'insinuont dans la couche granuleuse. 

Ces ramificatious en donnent d'autres, plus ou moius obliques, qui 
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continuent à se sabdiviser ; tous ces filaments de première, deuxième, 
troisième et qaatrième catégorie continuant à se ramifier dans leur 
marche irrégulière, il en résulte un enchevétrement tellement compli- 
qué, qu'il devient impossible de suivre les fibrìlles ; il est certain que 
les rameaux dérivant d'une seule fibre, pendant qu'elle traverse la cou* 
che granuleuse, se décomposent d'une manière extrèmement compliquée 
et se rendent fort loin les uns des autres ; ils sont évidemment destinés 
à se mettre en rapport avec plusieurs groupes cellulaires très éloignés 
les uns des autres. Il est bon de rappeler ici que e' est de ce plexus 
de la conche granuleuse que dérivent les fibrilles qui se rendent aux 
granules, ce qui équivaut à dire que les granules eux-mémes avec leurs 
prolongements nerveux prennent part à la formation du plexus en question. 

S'il en est ainsi pour beaucoup de fibres, pour la plupart peut-étre, 
les choses sont beaucoup moins compliquées pour beaucoup d' autres; 
ces demières dévient simplement du faisceau auquel elles appartiennent, 
pour pénétrer obliquement dans la conche granuleuse ; elles conservent 
francheraent leur direction vers la conche moléculaire et ne donnent qa*un 
petit nombre de filaments secondaires. 

Il parait donc qu*il y a deux catégories de fibres : les unes se rami- 
fiant d'une manière très compliquée et donnant origine à un réseau 
nerveux diflfus dans les couches granulaire et moléculaire; les autres 
se rendant plus directement à leur destination, tout en donnant quel- 
ques filaments secondaires. On se rappellera que j'ai déjà relevé des 
faits semblables au commencement de ce travail et indiqué comment 
ils pourraient servir de base à la diversité fonctionnelle des éléments ner- 
veux centraux ; nous y reviendrons plus tard. 

Ici nous avons encore à examiner les fibres provenant, soit des fais- 
ceaux médullaires, soit de la conche granuleuse, et allant prendre part 
au réseau serre de la conche moléculaire. En étudiant la zone limitrophe 
entre la conche granuleuse et la conche corticale exteme, on voit un fouillis 
de fibres, tantdt réunies en faisceaux et tantdt isolées, les unes extrèmement 
fines, les autres plus robustes ; ces fibres à parcours généralement tor- 
tueux et embrassant souvent le corps des cellules de Purkinje, émettent 
sans cesse de nouveaux rameaux, pénètrent dans la couche moléculaire 
où elles s'insèrent à d' autres fibres horizontales, ou bien se plient pour 
prendre elles-mémes cette direction après avoir parcouru un trajet plus 
ou moins long en sens oblique. Le tout se confond enfin avec le réticulum 
de la couche moléculaire. 

La plupart des fibres du fouillis dont nous venons de parler prò- 
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viennent du plexus de la couche granuleuse, mais aussi en partie des 
filaments donnés par le prolongement nerveui des cellules de Purkinje, 
qui ont, ainsi que nous Tavons ìndìqué, la tendance de se dirìger vers 
la conche moléculaire. 

J'ai pa voir plusieurs foìs le passage de ces filaments dans la couche 
moléculaire et leur réunion, au sein de cette couche, à des fibres d'uno 
autre orìgine. 

Je forai encore observer, comme fait important pour Thistoire de l'o- 
rìgine centrale des fibres du cervelet, que j'ai, dans beaucoup de cas, 
constate la connexion des fibrilles du plexus avec les petites cellules 
de la couche moléculaire, ou bien, vice versa, la réunion des filaments 
résultant de la subdivision du prolongement nerveux de ces cellules avec 
des fibres appartenant au plexus. Ce deraier est donc forme : 
l* Par des fibres venant des rayons médulla'res. 
2® Par des fibres venant du prolongement nerveux des cellules de 
Purkinje. 

3* Par les prolongements nerveux des petites cellules de la couche 
moléculaire elle-méme. 

Dans son ensemble il offre la différence suivante : la zone profonde 
est formée surtout de fibres grosses à parcours horizontal ; la zone su- 
perficielle moins serrée est formée de fibres plus ténues et à parcours tout 
à fait irrégulier. 

Si maintenant nous voulons esvsayer une synthèse anatomique des 
rapporta qui existent entro les cellules et les fibres dans les circonvo- 
lutions du cervelet, il faut avant tout nous rappeler qu*il y a dans ces cir- 
convolutions quatre catégories d'éléments cellulaires : 

r Les grandes cellules dites de Purkinje, situées à la limite entre 
la couche moléculaire et la couche granuleuse , dans le prolongement 
nerveux desquelles on distingue assez bien un trono prìncipal, qui se 
rend plus ou moins directement à la couche médullaire et y devient 
une fibre nen*euse, et une sérìe de ramifications de ce trono, qui vont 
en partie prendre part au réseau nerveux de la couche granuleuse et en 
partie à colui de la couche moléculaire. 

2^ Les petites cellules, très nombreuses dans la couche moléculaire, 
dont le prolongement nerveux se subdivise au point de perdre son indivi- 
duante et se confond avec le réseau diffus. 

3^ Les granules de la couche granuleuse, qui ne sont pas autre 
obese que des cellules nerveuses très petites pourvues d*un prolonge- 
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ment nenreux, qui prend part à la formation du réseau de la couche 
granuleuse. 

4® Enfin, les grandes cellules de cette dernière couche, dout le pro- 
longement nerveui se comporte de la méme manière. 

D'après la forme du prolongement nerveux on pourrait réduire ces 
quatre categories à deux seulement : celle des cellules de Furkinje et 
celle de toutes les autres ; classi fication justifióe par les considérations 
suivantes : 

a) Que le prolongement nerveux des categories 2 , 3 et 4 ne 
mentre point de tendance à prendre une direction déterminée pour 
s'unir à des faisceaux de fibres , mais se perd complétement dans le 
réseau difFus. 

h) Que du point de vue de la marche des fibres il n'y a point de de- 
marcation entre les couches granulaire et molcculaire : leurs réseaux se 
contini^ent entre eux. 

e) Que, au contraire, le prolongement nerveux des cellules de Fur- 
kinje conserve son individualité , malgié les rameaux latóraux qu'il 
distribue, et va directement former une fibre dos rayons médullaires. 

Nous aurions donc d'une part plusieurs formes de cellules dont le 
prolongement nerveux forme le réseau difFus, et d'autre part une seule 
espì'ce de cellules directement reliée aux fibres ; difFérence qui corres- 
pond évidemment à celle qu'oflFrent les fibres qui, des rayons médul- 
laires, se rendent à Técorce. 

Cette difFérence entre les cellules d'une part et les fibres de lautre 
me parait correspondre aux deux fonctions physiologiques essentielles 
des éléments centraux: les cellules en rapport direct avec les fibres 
seraient des organes de la motilité, les autres de la sensibilité, ou bien, 
si on veut, des actions automatiques ; ces deux espèces d'organes sont 
mis en rapport entre eux par le réseau nerveux difFus. 

V. 
Le g^rand pied d'Hippocampe. 

Le gi'and pied d'Hippocampe est une des régions cérébrales qui oflfrent 
la stnicture la plus complexe et dont Tétude est d'autant plus inté- 
ressante que la détermination exacte des formes cellulaires qu'il con- 
tient et du parcours de ses fibres pourrait conduire à entrevoir la 
fonction encore inconnue de cet ergane. 

Je croi 3 utile de commencer par un résumé de l'anatomie du grand 
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pied d'Hippocampe, et cela non seulement dans le but d'en faciliter la 
description histologique, mais aussi pour faire quelques obserrations crì- 
tiques sur la description macroscopique qu'on donne généralement de 
cet organe. 

1. — Résumé anatomique 

La corne d'Ammon, ou grand pied d'Hippocampe, résulte essentielle- 
ment de Tintroflexicn de la circonvolution de THippocampe dans la 
corne descendante des ventricules latéraux ; vue d'en haut après avoir 
ouvert ces ventricules elle se présente sous la fonne d'une éminence 
bianche, ovoide, serai-circulaire, conveie du coté exteme, concave vers 
la ligne mediane et suivant la direction de la corne descendante du 
ventrìcule. Son extrémité supérieure (postérieure) commence à l'entrée 
de cette come et provient du splenium corpoHs callosi, son extrémité 
inférieure n'atteint pas tout à fait Textrémité de la come descendante, 
mais se confond un peu avant avec la paroi ventriculaire. Le coté con- 
cave se continue dans un faisceau médullaire falciforme dont le bord 
inteme est libre, et dont Textrémité postérieure est en continuation 
directe avec les piliers postérieurs du fornijr, tandis que Tinférieure 
descend le long de la corne d'Ammon et se continue avec Vuììcìis. 

Gomme cette partie du cer^'eau résulte de Tintroflexion de la circon- 
volution de r Hippocampe , on comprend facilement que si dans une 
section verticale on réunit le segment appartenant à la circonvolution 
avec le segment de la partie inflécbie on obtient la forme d'un 5. 

À partir de la base nous avons : 

l* Le subiculum cornu amnwnis, — Burdach designai! sous ce nom 
la circonvolution de THippocampe elle-mème ; quelques auteurs le font 
encore ; d autres lappliquent plus spécialement à cette partie de la cir- 
convolution qui se continue directement avec le pied d* Hippocampe. 
Huguenin dit que cette dénomination s'applique ù la circonvolution de 
THippocampe vue du cdté inteme. 

2® Stratum canvolutum. — C'est la continuation de la conche cor- 
ticale du subiculum, de cette conche qui, par la trans(K)sìtion subie. 
devient supérieure d'inférieure qu'elle était et se dirige par conséquent 
en bas. Les deux surfaces de cette coacl:e (ventriculaire et externe) sont 
limitées chacune par une lame de substance bianche, dont nous |>arle- 
rons sous les noms de alvcus et de lamifui mcdullaris circonvoluta. 

3® Subsiantia reficularis alba, — Le pyrus fornicatus (circonvo- 
lution de Tourlet, Foville), depuis le point où il se replie autour da 
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spìenium corporis callosi, se dirige en bas sous le nom de gyrus Hi} 
pocampi ; jusqu'à Vuìicus , toate sa surface est couverte d'une mince 
couche de sabstance bianche nommée substantia reticularis alba. 

4® Lamina medullaris circonvoluta (ou nuclearis). — Ce nom s*ap- 
plìque à la continnation de la couche de substance bianche qui recouvre 
la surface externe de la circonvolution de l'Hippocampe et du subiculwn 
dans rintérieur de la come d'Ammon, où elle reste appliquée à la con- 
tinnation de la surface libre du stratum convolutum. Sur une coupé de 
la cerne d'Ammon, on voit cette couche sous forme d'une ligne bianche, 
située entro la couche grise qui se continue avec Técorce du subicultw^ 
et la couche grise qui forme la fascia dentata. 

5*» Fascia dentata (corps godronné de Tarin). — C'est une lame 
de substance grise dont la surface libre se distingue par une apparence 
gélatineuse et par une sène de dépressions , auxquelles elle doit sou 
nom ; elle occupo la concavitó de la lamitM circonvoluta ; elle provient 
de la surface inférieure du corps calleux, un peu au dessous du spìe- 
nium^ ainsi que je le décrirai plus loin ; elle entre profondément dans 
la cannelure qui résulte du repli du gyrus Hippocampi et se termine 
au niveau de Vuncus, 

6 ' Alveus, — C'est la couche de substance bianche qui recouvre 
tonte la surface ventrìculaire de la come d*Àmmon. 

Cette nappe de fibres nerveuses se rassemble dans le cordon médul- 
laire (fimbria) qui limite tout le bord inteme du grand pied d'Hippo- 
campe et qui forme ensuite en grand partie le fornix, 

1^ Fimbria (corps frange, taenia Hippocampi). — C'est la partie 
que nous venons de definir. À partir de la pointe de THippocampe elle 
augmente en largeur, tout en restant appliquée à la surface supérìeure 
de VHippocampe, pour ne s'en séparer que vcrs son extrémité postérieure 
et se continuer, à. la surface inférieure du corps calleux, avec les pi- 
liers du foraix ; de sorte qu*elle est au fond Textrémité postérieure de 
celtti-ci. Elle fournit enfin la plupart des fibres du trigone. 

2. — Observations critiques. 

a) La plupart des anatomistes se boment à décrire Taspect et la 
position de la fascia dentata dans la rainure qui résulte de Tintro- 
flexion du subiculum sans s'occuper de sa dérivation et de ses rapports ;. 
d'autres, comme Henle, Krause, Luys, etc., font observer que l'origine 
de la lame grise qui forme la fascia dentata doit étre recherchée dans 
J'extrémitó postérieure de la surface supérieure du corps calleux. 
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D après Henle, qui a étudié la question avec le plus de détails, la 
fascia dentata commence sous la forme d*une petite couche de fibres 
longìtudÌDales, ayant une épaisseur de 0,25 de millìmètre dans la sur- 
fece supérieure du spléniura recouverte par le bord relevé du ffV^us far- 
nicatus. Ce fascicule présenterait une augmentation graduelle de volume 
due à la substance grìse qui s'insinue entro les fìbres du corps calleux 
et les écarte les unes des autres. 

D'après Krause, au contraire, la fascia dentata proviendrait d'une 
mince couche de substance grise venant de Técorce du gyrus fomicatus 
et s'étendant un peu à la surface supérieure du corps calleux (Fasciola 
cinerea clnguli). 

Mes obsenations m'autorisent à considérer ces deux descriptiòns comme 
inexactes. Il est vrai que le cordon de substance grise qui forme la fascia 
dentata prend son origine à la surface supérieure du corps calleux, mais 
son commencement n'est ni un fascicule de fibres blanches, ni une expansion 
de la substance grise du gyrus fornicatus: la fascia dentata se continue 
à la surface supérieure du corps calleux par deux tratnées de substance 
grise, qui sont différemment développées suivant les espèces animales et 
suivant les individua et qui longent le bord du petit sillon situé sur 
la ligne mediane du corps calleux; ces deux tratnées que tous les anato- 
mistes décrivent sou« le nom de striae longitudinales niediales ou nerfs 
dv. Lancisi, comme composées de fibres longitudinales, consistent au con- 
traire en substance grise à nombreiises ceUules. 

Je reviendrai à la fin de ce travail, dans une note speciale, sur rette 
question , ici j'ajouterai seulement que Luys parie aussi d'un rapport 
entre la fascia dentata et les striae longitudinales ntediales, mais, lui 
aussi, il les croit formées uniquement de fibres longitudinales. 

6) Kelativement au feuillet de substance bianche (Lamitia tnedul- 
laris circoncoluta), voir pi. XV, XVII et XVIII, à la lettre e (1), qui 
représente, comme nous Tavons dit, la continuation de la substantia re- 
ticularis alba sur la surface du stratum convolutum, Henle et Krause 
affirment qu*el1e va s*unir à la substance bianche de la fimbria. Cela 
est erroné. 

Si dans des sections transversales du grand pied d'Hippocampe, nous 
suivons la marche de la lamina medullaris ou nuclearis, il n'est pas 
diffìcile de voir méme à Toeil nu que, pendant son trajet sur la surface 
exteme du stratum cotìvofutum, elle devient de plus en plus mince, 



(1) Mémoire originel. 
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mais il en reste une trace jusqu'à la seconde courbe de cette couche 
au niveau de la fimbria. lei son résidu, toujours nettement séparé de 
la substance bianche de Valveus et de la fimbria^ se replie pour entrer 
dans l'ouverture de Tare qui resulto de la section optique de la fascia 
dentata^ od il s'étale et disparaìt, sans qu'on puisse voir comment, surtout 
à r<BÌl nu. 

De Tautre còte du stratum convolutum (surface ventriculaire du grand 
pied d'Hippocampe ) se trouve un cdne de fibres nerveuses émanant de la 
fimbria (PI. XVII et XVIII, A), qui ne traverse jamais la couche grise 
en question et se replie seulement vers elle, uniquement à cause de la 
courbe qu'elle est obligée de faire pour occuper l'espace limite par la 
fascia dentata. 

Toutes ces particularités, visibles à Y oeil nu , offrent un grand in- 
térét pour la connaissance de la signification physiologique pròbable de 
la lamina medullaris circonvoluta ; elles seront pleinement confìrmées 
par Texamen microscopique. 

e) Quant à l'idée généralement adoptée sur l'ensemble du grand 
pied d'Hippocampe, d'après laquelle il résulterait simplement de Tin- 
troflexion d'une seule circonvolution, elle me parait aussi inexacte. 11 
est au contraire forme par deux circonvolutions qui différent Tune de 
Tautre plus que n'importo quelles autres circonvolutions. La différence 
resulto en premier lieu (du moins pour Tune de leurs surfaces) de Tes- 
pace qui existe toujours entro elles et qui est habituellement occupé, 
soit par un prolongement de la première, soit par un vaisseau san- 
guin ; en second lieu de l'origine differente des deux couches grises 
et de la marche differente des faisceaux nerveux qu'elles re^oivent. L'é- 
tude microscopique con firme cette distinction et prouve en outre que 
dans ces deux couches il y a des cellules de types différents : le stra- 
tum convolutum contient des cellules pyramidales fort semblables à 
celles de l'écorce, la fascia dentata au contraire contient des cellules 
petites , globuleuses , d' un type absolument différent et qui ne se 
trouvent point dans Técorce cerebrale ; de plus, la disposition memo des 
cellules dans les deux couches en question est complétement differente : 
dans la fascia dentata elle est justement l'inverse de celle qu'on ren- 
contro dans les circonvolutions en general , y compris celle de l'Hip- 
pocampe; en effet, si dans une section du grand pied d'Hippocampe 
nous comparons les deux couches grises elles apparaissent comme deux 
circonvolutions mises en contact par leur surface libre (PI. XIX et XX). 
(I) De la description que donnent Henle, Krause, Meynert, Hu- 
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gueniu, ete. du grand pied d*Hippocampe. il résulte qu'ils admettent, non 
seulement que la fascia dentata est une continuation directe et memo 
line expansion da stratum convolutum^ qui irait occuper Tespace résul- 
tant de l'introflexion du subiculumj mais encore que la couche de pe- 
tites cellules de la fascia dentata correspond h la couche superficielle 
de petites cellules pyramidales du subiculum et de Técorce cerebrale en 
gijnéral. Or, d'après ce que j'ai dit dans la note précédente, il me pa- 
rait superflu de s'arréter h démontrer que cette assertion est opposée 
à la véri té. La fascia dentata doit au contmire étre considérée comme 
une seconde circonvolution qui, quelque mince qu'elle soit, n'en est 
pas moins aussi distincte que le sfratimi cmivolutum, 

3. — HlSTOKlQUE DE L\ MICROSCOPIE DU GRAND PIED d'hIPPOCAMPE. 

Il n'y a sur cette partie du cerveau que deux rtudes spécialcs, la 
première est de Kupffer (1) et la deuxième de Meynert (2^. Quoique 
le travail do Kupffer porte Tempreinte de l'ini perfection des méthodes 
et de Tinsuffisance des connaissancos histologiques de l'epoque oii il fut 
fait, et celui de Meynert prche par Thabitude de cet auteur d'adapter 
les faits i\ ses théories, ces travaux jouissent d'un grand crédit et je 
me vois force d'en indiquer les inexactitudes. 

Los reclierclies de Kupffer ont été faites sur le lapin, le chat, le 
chien, la souris et le rat; il préférait le premier, et c'est au lapin que 
se rapporte sa description, qu'il étend cependant i\ tous les autros ani- 
maux. 

11 distingue dans la come d'Ammon sept couches, qui de haut en 
bas, se trouveraient dans l'ordre suivant : 

V* Stratum filìraruni nervearnm. Forme de fibres i\ myéline minces 
et diversement enche\étrées. 

2<* Stratum moìccularr. Compose uniquement de petits corpuscules 
sans traces de fibres. 

S** Stratum cellulosum. Contenant des cellules en partie tiiangu- 
laires, en partie fusiformes, tellement longuos qu'elles ressemblent ìi 
des baguett^s; elles seraient disposées tant{>t en un seni rang, tantdt 



(1) GfSTAVfs KirKKKR. Dc Carmi Amtnonis Uxturtt. Dùiquisitionfs pnccipue 
in cuuiculis imtìtutae, Disscr. Inan^. Dorpaf, 1851). 

^2) Tu. Metxert. Der Bau der Grosshimriniìe und seine iirtlichen Vfritchit' 
denheiten neb^t einem pathologisch-anatomisctten CoroUarium. Separat — .\bilrack 
aii8 der Vi^rteìjnhreschri/Ì fùr Psichiatria, eie., 1872. 
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en plusieurs rangs, les unes derrière les autres. Les secondes s'uniraient 
entre elles pour former des éléments en forme de biscuit. 

4^ Stratum a peripheria ad centrum striahm. Forme par les prò- 
longements des cellules convergeant de la pérìphérie au centre. 

5* Stratiim reticulare. Cette conche appartiendrait à la précédente, 
et Tauteur est incertain sur sa nature, mais il tend à admettre qu'elle 
est formée par un réseau de fibres nerveuses, conjecture qu'il croit con- 
firmée par le fait qu'on voit les fibres de la conche externe du gyrus 
htppocampi pénétrer latéralement dans cette conche. 

6* Stratum moleculare secundum qui constitue la conche inférieure 
de la corno d'Ammon, près de la scissure, et aurait une structure ana- 
logue à celle du n. 2. 

7^ Stratum granulosum forme de corpuscules ayant un diametro 
de 8 à 12 /x qui foiment une conche assez régulière et donnent un 
ou deux prolongements extrémement ténus. 

Qaant aux rapports réciproques des éléments de ces différentes coucbes, 
Kupffer soutient d'abord que les fibres de la conche supérieure ne font 
que passer sur la surface de la come d'Ammon, sans entrer en com- 
munication avec les autres couches; il dit ensuite que les prolongements 
des cellules, qui forment en convergeant une conche rayonnée, se résol- 
vent en partie dans la substance moléculaire et en partie en un pinceau 
de fibrilles qui pénètrent dans le stratum reticulare; enfin une troi- 
sième partie de ces fibres, la plus petite, sortiraient par la scissure 
de la come d'Ammon pour former la conche de fibres qui recouvrent 
le gyrus hippocampi. Par rapport à la conche des granules, les fibres 
qu'il en fait partir se répandraient en partie entro les cellules de cette 
couche, sans qu'on puisse s'assurer si elles se réunissent avec elles ou 
avec leurs prolongements, et se dirigeraient en partie vers sa surface pour 
s'unir aux fibres qui s y trouvent. 
La description de Meynert diffère essentiellement de celle qui précède. 
À partir de la surface externe, celle qui est toumée vers la conca- 
vite de la courbe qui résulte de l'introflexion du subiculnm, il distingue 
les couches suivantes: 

l^ Lamina medullarts ou nmlearis, formée de fibres déliées, parai- 
lèles, entre lesquelles se trouveraient un grand nombre de cellules fu- 
siformes oirientées dans la méme direction. Les fibres de la substance 
réticulaire d'Amold termineraient dans ces cellules, dont chacune en 
recevrait plusieurs, car leurs prolongements sont ramifiés ; d'autre part 
les memes cellules se réuniraient à un réseau de fibres extrémement 
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(ines, qui se trouve dans les deax coaches suivantes, et résulte de la 
ramificatioD da proloDgement du sommet des cellules pyramidaies (Voir 
fig. 237, p. 712 de Tarticle de Meynert sur le cerveau, dans Handbuch 
der Gewebelehre^ publié par Stricker). 

2^ Stratum moleculare situé entre n. 1 et n. 3. 

3^ Stratum lacunosum (stratum reticulare de Kupffer). L'aspect 
aréolaire de cette couche serait dù à la dìstrìbutìon des vaisseaux et 
à la présence d'espaces périvasculaìres ; elle contiendrait d'ailleurs le 
réseau forme par les prolongements du sommet des cellules pyramidaies. 

4^ Stratum radiatum ne serait qu'une zone traversée par ces der- 
niers prolongements. 

5^ Stratum corporum nerveorum pyramidalium. Pliant les faits 
aoatomiques à sa doctrine des systèmes d*association et de projection, 
Taiuteur soutient que les prolongements du sommet des cellules pyra- 
midaies vont se mettre en communication avec les cellules fusiformes 
qu'il dit exister dans la lamina medullaris^ qui se continuerait dans 
la substance réticulaire bianche (système d'association), tandis qu'un 
prolongement partant de la base des pyramides rejoindrait les fibres de 
Talveus (système de projection). Il dit enfin que les prolongements des 
angles de la base des pyramides se réunissent aux prolongements sem- 
blables des cellules voisines. 

&* Alveus. Couche de fibres recouvrant la surface ventriculaire de 
la come d^Àmmon, et revétue du coté de la cavité ventriculaire par 
une couche épithéliale. 

À ces six oouches Meynert en ajoute encore trois comme appartenant 
à la lame supérieufe du grand pied d'hippocampe laquelle résulte de la 
courbe du subiculum: 

P Stratum marginale. Mince feuillet méduUaire appartenant encore 
à la lamina medullaris mais applique à la surface libre de la fascia 
dentata (?). 

2® Stratum moleculare secundum ou radiatum qu'il dit ètre non 
seulement analogue mais en continuation avec le n. 2 (?) et traverse 
par le prolongement apical des pyramides de la fascia dentata (?). 

3® Stratum corporum nerveorum artorum qu'il affirme étre une 
continuation de la deuxième couche du subiculum (?) et constitué comme 
elle par de petites cellules pyramidaies, avec cette différence que les cel- 
lules seraient plus rapprocliées les unes des autres (stratum granulosum 
de Kupffer). 
Panni les descriptions modemes je dois encore mentionner celle de 
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Krause (1) qui, laissant de coté la couclie de fibres de la surface 
ventrìculaire. attribue au grand pied d'hippocampe six^ couches (La- 
miìia mediillaris circonvoluta — Stratum tnoUculare — Stratum Iwu- 
nosum — Stratum granulosum — Stratum radiatum — Stratum cellu- 
larum pyramidalium) et trois ou quatre coucbes à la fascia dentata. 
De mème que Meynert, il confond la lame propre de la fascia dentata 
avec le stratum convolutum et parie du passage d'une conche granu- 
leuse superficielle du gyrus hippocampi (?) dans la conche régulière 
granuleuse de la faccia dentata, 

4. — HlSTOLOGlE DU GHAND PIED d'HIPPOCAMPE (Pi. VII et Vili). 

Les deseriptions précédentes font apparaìtre la structure de cet organe 
comme plus compliquée et plus obscure qn'elle ne Test en réalité, et cela 
surtout à cause de sa subdivision en nombreuses couches, fondée pour la 
plupart snr des diflférences secondaires, cornine par exemple: le plus 
petit nombre de corps cellulaires ou la prépondérance de filaments prò- 
venant d^autres couches. Elle devient beaucoup plus simple si, dans la 
distinction des ceuches, nous nous laissons guider exclusivement par le 
résultat histologique, corroboré par le rapport réciproque et la dérivation 
de ces couches. 

J ai déjà remarqué qu'à la formation de Tergane qui nous occupe 
concourent deux circonvolutions aussi distinctes par leui* dérivation et 
leurs rapports, que par leur structure; il recevrait donc d'abord les 
deux couches de substance gri:>e appartenant à ces deux circonvolutions 
et puis les couches de fibres qui, ici comme partout, proviennent des 
cellules disséminées dans la substance grise; en tout, quatre couches. 
A cette distinction, visible à Tceil nu, correspond parfaitement Tobser- 
vation microscopique. De plus, la conche grise des deux circonvolutions 
susdite a une structure exceptionnellement simple, peut-etre la plus 
simple, de sorte qu'il n'y a aucune raison de la subdiviser encore. 

Par rapport au nombre et à la disposition des couches des circon- 
volutions types, celles dont nous parlons offrent les modifications sui- 
vantes : 

r La conche grise la plus importante des deux {stratum convo- 
lutum) posséderait deux couches de fibres nerveuses situées Fune à la 
surface qu'on devrait appeler superficielle, Tautre à celle qu'on devrait 
appeler profonde. Mais on sait que parmi les circonvolutions communes 



(Ij W. Krausk. Allgertieine mi':roscopÌ8c7ie Atiatomie. — Hannorer, 1876. 
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il en est plusieurs qui otiVent une petite couche de fibres à myéline 
dans leur zone superficielle. 

2° À la deuxièm^ couche grìse du grand pied d^hippocampe 
(fascia detitata) ou ne peut au contraire attrìbuer aucune couche me- 
dullaire speciale , car les fìbres provenant de ses propres cellules ont 
une disposition et une marche absolument différentes de ce qu on ob- 
serve dans les autres circonvolutions (voir la descrìption et les pi. VII 
et Vili) et traversent Tautre couche grise pour s'y réunir aux fibras 
qui eu dóriveut. En tout cas, lexception ne se rapporte qu'à la marche 
particulière des fibres, car il n*y a, quant au fait essentiel, que les fibres 
d*une couche se confoudent avec celles d'une autre, absolument rien 
d'exceptiouuel, puisque le faisceaux des fibres provenant de diiférentes 
circonvolutions se réunissent dans la profondeur. 

Naturellemeut, dans Ténumération des couches, il ne faut pas perdre 
de vue qu'elles se replieut sur elles-memes, car autrement ou compterait 
chacune d'elles deux tbis. 

Les quatre couches du grand pied d'hippocampe sout les suivantes: 

1"* Revétemeut médullaire du cdté des ventricules latéraux (alveus, 
pi. XV, XVII, XVIII et XIX à la lettre a) (1). Cette couche est en con- 
tinuité, non seulement avec la voùte à trois piliers, mais aussi avec la 
substance bianche de la circonvolution de Thippocampe ; elle coiTespon<l 
par oonséqueut Ut la couche médullaire de toute circonvolution. 

2^ Couche grise du stratum cancolutum ; continuation de Técorce 
de la circonvolution de Thippocampe ou du subiculum comu Afnmonis 
(à la lettre b des figures indiquées). 

3"* Couche de fibres limitant la surface externe de la précédente ; 
c'est la continuation de la stibstantia reticularis alba de la circonvo- 
lution de rhippocampe qui prend ici le nom de lamhia tnedullaris cir- 
CGfìvoluta (fig. indiq. e). 

4'' Couche grise formant la fascia dentata (fig. ind. d), — Elle pé- 
nètre dans le sillon forme par le N^ 2 et représente la continuation de 
la trainée de substance grise qui s'étend le long de la ligne mediane du 
corps calleux. 

Du i>oint de vue puremeut histologique et dans leur succession du de- 
dans au dehors, ces quatre couches seraient : l'' la couche interne ou pre- 
mière de fibres uerveuses (alvetis); 2* la couche des cellules grandes 
{stratum convolntum); 3" la conche exterue ou deuxièine de fibres ner- 



(1; Mèinoiro ori^iiK'l. 
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veuses (lamina medullaris circonvoluta); 4® la couche des cellules petites 
(fascia dentata). 

Il est clair que si, dans rénumération des co^ches, on voulaìt tenir 
compie des répétitions causées par leur évolution, il faudrait en ajouter 
encore deux : une de petites cellules, répétition de la fascia dentata, et 
une autre gris cendré, formée par la contìnuation et la termìnaison du 
N° 2, où yiennent se disperser les fìbres d*un faisceau provenant de la 
fimbria. 

Il faut encore ajouter que ces couches offrent dans leurs di£férentes 
zones quelques modifications d'aspect, dues à des circonstances secon- 
daires ; ainsi, le stratum convolutum peut oiTrir un aspect différent, selon 
que ses cellules sont plus ou moins rapprochées, ou selon le nombre 
variable des éléments connectifs, ou bien encore parco que dans certaines 
zoneSf par exemple vers Tintérieur, les prolongements cellulaires predo- 
minent sur les cellules ; mais comme il ne s*agit pas de changements 
essentiels de la structure, il n'y a aucune raison de compliquer la des- 
cription en subdivisant les couches. 

Pour ce qui concerne le pied d'hippocampe chez Thomme, il est 
remarquable, que, chez les adultes et les vieillards, il arrivo très souvent 
de rencontrer des différences considérables avec les sujets jeunes ; chez ces 
demiers la distinction des couches est nette, telle qu'on l'observe chez 
les animaux dont cette partie du cerveau est bien développée ; chez les 
premiers au contraire on voit souvent des passages indistincts ou des 
adhérences entre les couches, et d'autres modifications dues à Teiubérance 
du tissu connectif, à la marche moins régulière des faisceaux nerveux, etc. 

II faut dono toujours, pour Tétude histologique, choisir le cerveau de 
jeunes sujets ou bien le cerveau des animaux, chez lesquels d'ailleurs la 
structure de la come d'Ammon est essentiellement identique à celle de 
rhonmie; il faut nécessairement recourir aux animaux quand on veut 
obtenir des réactions délicates qui exigent une grande fraicheur du tissu. 
Le cerveau du cheval, du boeuf, du chien, du veau, du mouton, du lapin 
ou de la chèvre n^offre que de légères différences dans le développement 
relatif des différentes parties de Torgane en question, non seulement 
entre dles, mais encore avec celles de Thomme. D^ailleurs, Texamen com- 
paratif est toujours utile ; le développement plus évident d'une certaìne 
particularìté chez un animai peut servir d'indice pour découvrir la mSme 
particularité chez d'autres animaux, ou chez Thomme, et peut méme 
foumir des données pour en comprendre la signification physiologique. 

J'ai toujours suivila méthode comparative ; de tous les animaux que 
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J ai examinés, c'est le lapin qui est le mieui adapté; la come d'Ammon 
est chez lui très développée et offre une correspondance parfaite avec 
celle de Thomme ; de plus, la simplicité des différentes couches en fait 
un objet de beaucoup préférable pour la démonstration. 

J'exposerai d'abord les resultata obtenus sur le lapin, ce qui me per- 
mettra de réduire la description correspondante chez l*bomme à quelques 
observations destinées à indiquer les différences qui distinguent son pied 
d'hippocampe de celui du lapin. L'histologie de cet ergane chez le lapin 
peut servir, pour ainsi dire, de schema pour celle de Thomme. 

Les quatre couches que j'ai indiquées so présentent chez le lapin 
avec la plus grande netteté. Étudions-les de plus près. 

l^ CoucHE INTERNE (alvcus). — Quoique Kupffer afifirme que cette 
couche n*a point de rapports avec celle qu'elle recouvre, on peut s'as- 
surer facilement, au moyen des méthodes les plus simples, que de nom- 
breuses fibres la quittent obliquement pour se rendre dans la couche 
grise sur laquelle elle repose et pour se continuer pour la plupart, soit 
avec le prolongement nerveux des cellules de cette couche, soit avec les 
filaments émanant de ces prolongements, et en partie pour traverser la 
zone occupée par le corps cellulaire et se ramitìer au deli. J'ajouterai 
dès à présent que bon nombre des filaments provenant du prolongement 
nerveux prennent une direction opposée à la sioune et retournent dans 
la couche grise, oh ils se ramifient en nombreuses fihrilles excessivement 
fines qui participent à la formation du réticulum nerveux diffus de 1 ecorce. 

Par conséquent les fibres, qui forment la couche en que.-ition, provien- 
nent, ep premier lieu, direcienicnt des cellules de la couche grise inteme 
ou première ; en deuxième lieu, indirectenient des memes cellules, e est- 
à-dire du réseau diflfus dérivant des ramifications de leurs prolongements 
nerveux; et en troisième lieu, de la substance grise du gi/fms hippo- 
campi, en longeant la surface inteme du grand pied d*hippocampe. Je 
n-ai pas Tintention de m occuper maintenant de cette demière pro- 
venance; je tiens seulement à ajouter qu'on peut voir, mème à Tceil nu, 
que la couche bianche de Valvcus est en rapport direct avec la substance 
bianche de la circonvolution dont elle semble constituer une simple éma* 
nation. 

La couche bianche en question est formée en très grande partie de 
fibres à myéline, plutdt mìnces ; mais, comme il est naturel dans une 
conche de fibres aussi rapprochées de leur origine, on y rencontre toutes 
168 gradations qui réunissent les fibres à myéline aux fibrilles primitiTe^fr 
les plus ténues. 

Artkim 4é Bi^U, — Tom IV. K 
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Dans l'rpaisseur méme de la couche, il n*est pas rare de rencontrer 
par-ci par-la des cellules isolées, ovales, fiisiformes, polygonales ou tout 
à fait irrégiilières (PI. XIV, fig. 2) (1), pourvues, comme toujours, de plu- 
sieurs proloiigements protoplasmiques (4, 6, 8 et plus) et d'un seul pro- 
longement nerveux. J'ai souvent vu ce demier donner des rameaux 
secondaires. 11 s'-agit évidemment d^éléments qui, pendant revolution em- 
bryonnaire, sont restés en dehors de la sèrie régulière des cellules ap- 
partenant à la couche grise suivante, mais qui par leurs caractères es- 
sentiels et par leurs rapports ne dift'èrent en rien de ces demières. 

La surface ventriculaire do cette couche est recouverte, comme on sait, 
d"un épithélium qu'on considero comme identique a celui de tout le reste 
du ventricule: je terai observer à ce propos que les cellules qui le com- 
posent diffèrent de la description qu'on en donne généralement. en ce 
qu'elles envoient, dans Tépaisseur du tissu qu'elles recouvrent, non pas 
un seul, mais plusieurs prolongements gros et ramifiés, qui pónètrent 
dans la couche en question et vont en partie s'insérer aux parois vascu- 
laires, et en partie se perdre à une grande distance de leur origine, sans 
(|u'il soit possible de découvrir leurs terminaisons (PI. XXI) (2). 

Sons ce soi-disant épitliélium il y a une couche de cellules connec- 
tives stellées (PI. XXI et XVI. couche A) (3), dont les prolongements 
s'insèi-ent comme toujours aux parois vasculaires ; c'est A ces demières 
cellules (|ue bon nombre des prolongements protoplasmiques de la base 
des cellules du stratum canvolutum seml)lent se nHmir. 

2'' Couche de (ir.vndes cellules (sfmfum convolili uni). — Cette 
couche ótant la continuation directe de récorce de la circonvolution de 
Thippocampe. la plupart de ses cellules ne sont (jue des moditìcations 
des cellules pyramidales de cette écorce. Les moditìcations se rapportent 
à la disposition et à la forme. 

Quant i\ la disposition, j'ai observé que, tandis que dans la circonvo- 
lution dont il s'agit.,de mème que dans toutes les autres, les cellules 
se trouvent placées avec une certaine uniformité dans tonte la couche, 
au passage à la come d'Ammon, elles vont peu à peu se tasser dans une 
zone limitée à la périphérie de la couche, où elles se rangent avec une 
régularité fiappante en un seul rang, ou bien en deux ou en trois. De là 



(1) Mémoire originel. 

(2) Mémoire originel. 
(8) M«''moirc originel. 
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la distinction d'nne conche speciale de cellules, faite par les histologistes 
cités plus haut. Cette prétendue couche n*est pas autre chose que la 
partie de la couche interne plus marquée, parco qu'à son niveau se trou- 
vent alipnés les corps cellulaires contenant le noyau ; mais les corps cel- 
lulaires s'étendent amincis à toute Tépaisseur de la couche ; celle-ci est 
donc en réalité unique. De plus la limitation des cellules à une zone 
restreinte n'est bien prononcée que chez le lapin, le cablai, le chat et 
d*autres petits animaux: elle ne Test point chez les animaux à cerveau 
beaucoup plus volumineux : elle nianque non seulement chez Thomme, 
mais chez le chien, le boeuf, le veau, le mouton, le cheval, etc. D'ailleurs, 
iiiéme chez le lapin, il est inexact quMI n'y ait point de cellules dissé- 
inìnées fa et là dans toute Tépaisseur de la couche; c'est là au oontn\ire 
un fait assez Imjuent. 

Quant aux modifications de torme quo les cellules subissent en pas- 
sant du subiculum à la come d'Ammon, aucune description n'équivau- 
drait à Tinspection des planches XIII, XIV, XVI, XIX, XX, XXI et 
XXIL où elles sont scrupuleuseraent fij^urées. Les principales consistent 
dans le passaj^e ^raduel de la forme pyraraidale à la forme ovale et fu- 
Hiforme, dù surtout ìi une modification de la base des pyramides : et 
dans le nombre ìieaucoup plus ji^rand de prolon^fements partant de la 
base. Le diametro transversal de ces cellules oscillo entro 15 et 25 ou 
30 M, tandis (}ue le lonsfitudinal correspond, pour la plupart d'entre elles, 
à répaisseur de la couche; leurs prolongements sMnsinuent méme dans 
les deux lames de substance ì)lanche, avec lesquelles la couche dont nous 
parlons est en contact. 

A ne considérer ciue le corps cellulaire, on peut les distinguer en py- 
ramidales, ovales, fusiformes et atypiques. Quelle que soit leur forme, 
elles ont toujours un gros prolongement vers la snrface extemo du stra- 
ium canvohdum, (jui se divise bientòt on deux ou trois rameaux, rami- 
tìés à leur tour et devenant excessivement fins dans le voisinage de la 
limite exteme de la couche : dans d autres cas, cette continuation exteme 
du corps cellulaire conserve une largeur a peu près égale à celle de ce 
demier jusqu*à la moitié de la couche et no se subdivise qu'au delà. Au 
rontraire, du còte ventriculaire, les cellules envoient un véritable pin- 
ceau de filaments qui se ramifient dichotomiquement, traversent d'abord 
la zone située derrière les corps cellulaires (à laquelle ils donnent Tas- 
pect que Kupffer a désigné en la nommant conche moléculaire), et puis 
atteignent la couche connective située sous Tépithélium ventriculaire. 

Farmi ces nombreux prolongements, on distingue au premier coup 
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d'oeil celui qui est nerveux, quoiqu'il n y ait point de constance par 
rapport à la partie du corps cellulaire qui lui donne origine; dans 
la grande majorité des cas il part du coté de la cellule toumé vers 
la couche médullaire interne, perdu au milieu du pinceau de prolon- 
gements protoplasmiques, mais il n'est pas très rare de le voir emerger 
d'un des cdtés de la cellule (V. PI. XIII, fig. 1, 2 et 4 et PI. XVIII, 
fig. 4) (1); j'ai aussi vu quelques rares exemples de cellules donnant le 
prolongement nerveux par Textrémité opposée (V. PI. XIV, fig. 2) (2). 
Dans ces deux derniers cas, il se replie immédiatement ou tout près, et 
tend à rejoindre la couche des fibres qui se trouve derrière les corps 
cellulaires (alveus). 

Quelle que soit sa direction, il commence, à 10, 15 ou 20 m de son 
origine, à donner une serie de fìls secondaires qui se ramifient d'une 
fa9on très corapliquée ; s'il provient de Textrémité externe des cellules, 
ses ramifications se rendent en partie dans la couche des fibres et en 
partie restent dans la couche grise; s'il provient, comme d'habitude, 
de l'extrémité interne des cellules, ses ramifications retournent dans la 
couche grise. 

Quei qu'il en soit, tous ces prolongements nerveux prennent part à 
la formation du réseau diffus du stratmi cofivoìutum^ auquel s'applique 
tout ce que nous avons dit dans la partie generale de ce travail rela- 
ti vement au mode d'origine des fibres nerveuses. 

Par rapport aux prolongements protoplasmiques nous ne pourrions 
que répéter ce qui a déjà été dit plusieurs fois. Ceux qui quitt^nt l'extré- 
mité interne du corps cellulaire sous forme de pinceau, se mettent en 
rapport avec les cellules connectives de Tépendyme et avec celle9qui 
sont dissóminées dans la couche correspondante de fibres nerveuses; 
ceux de l'extrémité opposée de la cellule, beaucoup plus gres malgré 
leur subdivision, traversent tonte la couche grise, lui donnent l'aspect 
que Kupffer et Meynert ont indiqué par le nom de stratum radiatum^ 
se subdivisent, dans le voisinage de la limite externe de la couche, en 
ranieaux plus fins (mais jamais très fins) qui aboutissent en partie aux 
nombreuses cellules connectives de la zone marginale de cotte couche, 
de méme que dans toutes les circonvolutions (V. PI. XVI et XXI), et 
naturellement en partie aux éléments connectifs répandus dans la couche 
fibreuse. 



(1) Mémoire orìgine!. 

(2) Mémoire orìginel. 
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Je dois ajouter que, soit à cause da nombre croissant des éléments 
connectifs yers la partie extérìeure de la couche, soit à cause du plus 
grand nombre de vaisseaux qui se trouvent dans cette partie, soit enfin 
à cause de rencbeyétrement des prolongements protoplasmiques devenus 
beaucoup plus minces, le quart externe de la couche offre un aspect 
un peu différent du reste ; de sorte qu'on pourrait, sans en faire une chose 
essentiellement differente, le designer spécialement sous la dénomination 
de zone connectiye ou de région terminale des prolongements proto- 
plasmiques extemes des cellules. 

3* Couche externe ou deuxième de fibres nerveuses (Lamina 
meduUaris circonvolufa). — Elle consiste surtout de fibres à myéline 
à parcòurs parallèle à la surface externe du siraium convolutum et 
manque complétement de cellules nerveuses; les cellules fusiTormes que 
Mevnert dit s*v trouver sont imaginaires. 

Cette nappe de fibres est intimement reliée au stratum convolutum. 
Kn suiyant sa marche dans des sections transversales du grand pied 
d'Hippocampe, on volt qu*elle longe la surface du subiculum ou le 
sillon qui diyise le stratimi convolutum de la fascia dentata; qu'elle 
suit les iiiouvements de celui-là en restant toujours à sa limite ext^rne ; 
qu elle va en s amincissant, parceque ses fibres quittent peu à peu leurs 
faisceaux et se perdent dans la couche grise ; enfin que le reste, arrivé 
au niyeau de la deuxième courbe de cette couche, pénètre dans Tespace 
limite par les deux branches de la fascia dentata, où il se disperse 
entre les cellules irrégulièrement disséminées qui appartiennent encore 
au stratum convolutum. 

Cette disposition, que les méthodes les plus simples et les grossis- 
sements les plus faibles permettent de constatar, est amplement con- 
fìrmée par la méthode de Tacide osmique, du chlorure d or et surtout 
da bichromate et nitrato d'argent. Avec cette dernière, on voit de nom- 
breuses fibres, nettement colorées en noir, dévier de la marche generale 
de la nappe et pt>nétrer obliquement dans la substance grise avoisinante 
pour 8*y perdre dans le réseau diffus. 

4* Couche des tetites cellules (Fascia dentata), — J'embrasse 
sous ce nom ce que les auteurs décrivent sous le nom de deuxième 
couche moléculaire et ce qu'ils appellent couche granuleuse, la séparation 
ne me paraissant pas justifiée, car ces deux zones sont occupées par une 
seule catégorie de cellules nerveuses : la seule différence c'est que la 
première est occupée surtout par les prolongements protoplasmiques et 
la seconde par les petits corps cellulaires. 
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Les cellules de cette quatrième couche (deuxième grise) sont tout k 
fait caractéristiques et ne se trouvent dans aucune autre circonvolution. 
En prenant pour terme de comparaison les cellules du stratum convo- 
lutunij les différences se rapportent à la grandeur, à la forme et à la 
manière d'ómettre le prolongement nerveui. 

La forme des cellules de la fascia dentata est presque sans exceptioD 
globuleuse ou ovale ; les deux diamètres du corps cellulaire sont de 10 
à 20 et de 15 à 30 m; avec leurs prolongements protoplasmiques, elles 
occupent tonte Tépaisseur de la couche. 

Les corps cellulaires sont disposés régulièrement, dans une zone 
restreinte, oU ils forment une sèrie simple, doublé, triple et quelquefois 
quadruple ; c'est à cette circonstance qu'il faut attribuer la netteté avec 
laquelle cette zone se détache, méme à Taide de grossissements très 
faibles. Mais il ne faut pas croire que tous les noyaux qui s'y trouvent 
appartiennent à des cellules nerveuses ; beaucoup appartiennent au con- 
traire aux cellules connectives. 

Quant à la manière dont elles émettent leurs prolongements, il y a 
une certaine analogie avec les cellules de Purkinje ; d'un coté partent 
les prolongements protoplasmiques, de l'autre còte, seul, le prolongement 
nerveux ; les premiers sont au nombre de 2 à 6 au moins et partant 
du c6té du stratum convolufum, se subdivisent dichotomiquement, tra- 
versent la fascia dentata et terminent ii sa limite là oìi elle est contiguo 
au stratum convolutum de mème que là oii elle est libre. Le prolon- 
gement nerveux part du coté oppose et penetro dans la partie du stratum 
convolutum qui s'inflécliit pour occuper Tespace limite par la fascia 
dentata (PI. VII et Vili). 

La terminaison des prolongements protoplasmiques est ici encore celle 
que nous avons souvejit décrite; leur manière de se comporter est d'autant 
plus significative que la couche en question manque absolument de fibres 
nerveuses, et que par conséquent tout soup9on d'un lien entre ces der- 
nières et les prolongements protoplasmiques est exclu. 

La manière de se comporter du prolongement nerveux des cellules 
qui nous occupent offre un interèt tout particulier ; il nous revèle en 
effet ce que nous savons de plus précis et de plus détaillé sur les 
rapports entre les fibres et les cellules dans le cerveau. Ces rapporta 
sont scrupuleusement figurés dans les PI. VII et Vili, tels que je les 
ai vérifiés chez Thomme aussi bien que chez le chien, le chat, le 
mouton, etc. ; ces figures offrent sàns doute le schèma general de la 
terminaison d'une des deux ou trois catégories de fibres nerveuses 



RECHERCHES SUR l'hISTOLOOIE DES CENTRES NERVEUX 119 

que nous pouvons admettre dans le cerveau. Àu point de vue purement 
histologique, ces résultats sont d autant plus importants, que les cellules 
de la fascia dentata appartiennent aux plus petites connues et* que 
leur prolongement nerveux est un fìlament excessivement fin. 

Ce prolongement part du pdle de la cellule le plus éloigné du stratum 
convolutum, quelquefois un peu de coté (PI. Vili) et va directement 
ou obliquement dans la zone marginale de la dernière expansion de cette 
conche; là, à 25 ou 80 m de son orìgine, il commence à émettre des 
fibrìlles latérales excessivement ténues, qui se ramifìent encore et s*en- 
chevétrent, s'anostomosent peut-étre avec celles qui proviennent d'autres 
prolongements, pour former un réseau très compliqué, qui occupe une 
zone à limites incertaines, d*environ 50 à 60 m d'épaisseur ; cette zone 
commence tout près du niveau des corps cellulaires et s'étend k tonte 
la surface concave de la fascia defitata, Néanraoìns le prolongement 
nenreux peut souvént étre suivi assez loin à travers ce réseau ; on réussit 
quelquefois à le voir se continuer avec des fìbres de la fimbria ou de 
Valveus; d'autres fois il paraìt se perdre complétement dans le réseau 
susdit. Le méme fait peut étre constate, dans des préparations très bien 
réussies, en suivant en sens inverse les fìbres de la fimbrifi ou de 
Valveus. 

Pour résumer ce qui concerne les rapports réciproques entro les di- 
rerses catégories de cellules et de fìbres du grand pied dliippocampe, on 
peut admettre : 

1" Que les fìbres nerveuses qui forment la lamina meduUaris 
circofwoluta ont leur origine dans la substance grise avec laquelle 
cette lame se trouve en rapport direct, e est-à-dire dans Técorce de la 
circonvolutiofi rie Vhippocampc , du subicnlum et du stratum convo- 
lutum. 

2'' Que ces fìbres appartiennent a la catégorie de celles qui ne se 
mettent pas en rapport direct avec les cellules, mais iiidirectement , au 
moyen du réseau diffus, auquel concourent, d'une part les subdivisions 
de ces fìbres elles-mémes , et d*autre part celles du prolongement ner- 
Teax des cellules des couches grises susdites, ces dernières prenant dans 
ce but une direction opposée à celle du fìlament principal. Je crois 
ansai qu'il est impossible dexclure la participation k ce réseau du 
prolongement nerveux de quelques cellules disséminées par-ci par-là. 

3^ Que les fìbres de Yalceus et de la fimbria proviennent au con- 
traire directemeut (continuité ininterrompue avec le cylindre de laxe) 
des cellules du stratum convolutum, disposées comme j'ai dit en séries 
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régulières. lei aussi je crois qu'on ne peut pas exclure l'onion des fi- 
brilles secondaires provenant des'^ cellules en question avec les fibre» 
de Valveus et de la fimbria. 

4^ Que ces fibres proviennent aussi en partie des petites celloles 
de la fascia dentata dont le prolongement nervenx offre les particula- 
rités que j'ai indiquées tout à l'heure. 

De ces faits il resulto clairement que les rapports entre les cellules 
de diverses catégories et les fibres nerveuses du grand pied d*hip- 
pocampe sont loin d'étre aussi simples qu'on a Thabitude de le dire. 
11 en résulte également (si toutefois on a le droit de conclure de la 
morphologie au fonctionnement des éléments nerveux) que la transmis- 
Sion isolée de chaque fibre à une cellule correspondante est inadmis- 
sible; au contraire, ici plus qu'aiUeurSj probablement gràce aux rap- 
ports particuliers de la conche, il est évident : 1^ que, dans la substance 
grise, les fibres nerveuses contractent de nombreuses Communications 
entre elles avant d'arriver aux cellules ; 2^ que chaque fibre se met 
sans aucun doute en rapport avec plusieurs cellules qui peuvent étre 
très éloignées les unes des autres; 3** que, puisque bon nombre des 
prolongements nerveux conservent néanmoins leur individuante jusque 
dans la conche des fibres , il faut admettre Texistence d'une voie de 
transmission principale entre certaines cellules ou groupes de cellules 
et certaines régions périphériques. 

Jetons enfin un coup d'oeil d'ensemble sur les couches qui forment 
le grand pied d'hippocampe, afin d'en saisir les rapports : 

1^ Les deux couches de substance grise qui s'y trouvent (stratum 
convolutum et fascia dentata), loin d'étre deux zones de la meme coucbef 
représentent deux circonvolutions bien distinctes ; en effet, la fascia den- 
tata forme un demi canal dans lequel s'introduit et s'ctale la demière 
portion du stratum coìivolutum, de sorte que les deux surfaces de ce 
demier se trouvent pour quelque temps en rapport direct avec la pre- 
mière, ce qui serait inexplicable si elle représentait la continuation de 
la conche superficielle de la circonvolution de ITiippocampe. Cotte ma- 
nière de voir est confirmée par les rapports réciproques des cellules, 
qui diffèrent complétément de ceux qui existent dans toutes les autres 
couches connues de substance grise : leurs prolongements protoplasmi- 
ques vont en eff^et à la rencontre les uns des autres, tandis que leurs 
prolongemejits nerveux vont en sens contraire, et cela non seulement 
pour la surface interne du stratum convolutum , (ce que la courbure 
de ce demier pourrait expliquer), mais aussi pour une certaine exten- 
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Sion de sa surface externe. Bref, la disposition est celle des cellules 
de deui circonvolutions mises en contact par leur snrface lil)re. 

2^ L'extrémité du stratum convolutum ne se trouve jamais à dé- 
couvert, ca^ d'un coté elle est en grande partie recouverte par la conche 
des fibres de Valvet$s et de la fimbria, tandis qne le reste est recou- 
yert par la fascia dentata, qui forme, comme je lai dit, un sillon, où 
Texpansion extréme du stratum convolutum vient aboutir. 

3* Le faisceau conique qui part de la fimbria et penetro oblique- 
ment dans la substance grise du stratum convolutum, au niveau de 
langle qui se trouve précisément au point où termine la fascia den- 
tata (lame exteme du sillon), est destine aux cellules de la demière 
expansion du stratum convolutum ou bien derive de ces cellules. 
t® Enfin je rappellerai encore les rapports suivants : 

a) Que les faisceaux nerveux qui vont aux cellules de la fascia 
dentata se réunissent aux fibres de Valveus et de la fimbria, qui s*u- 
nissent à leur tour aux fibres de la couronne rayonnante ; 

6) Que la lamina medullaris convoluta est en continuation avec 
la substance bianche réticulaire qui revét la circonvolution de Thippo- 
campe ; 

e) Laquelle est à sou tour en continuation avec les fibres lon- 
gitudinales de la surface supérieure laterale du corps calleux ; 

d) Que les fibres de cette substance et du stratum cofuolutum 
qui ont la triple origine indiquée plus haut n*ont avec les cellules que 
des rapports indirects ; 

e) Tandis que les fibres de Valveus et de la fimbria sont en 
rapports directs (quoique non isolés) avec les cellules du stratum con^ 
volutum et de la faccia dentata : 

f) Quo par conséquent les cellules du stratum convolutum et 
probablement celles de la fascia dentata sont en rapport avec deux 
catégories de fibres bien distinctes: celles de la lamina medullaris cir- 
convoluta (rapport indirect) et celle de Valveus et de la fimbria (rap- 
port direct). 

Nous pouvons enfin nous perraettre uno déduction physiologique con- 
forme aux principes que j'ai posés des le commencement, d après les- 
quels les fibres de la lamina circonvoluta, perdues dans le réseau ner- 
veux diflfus, appartiendraient à la sphère sensitive, tandis que les fibres 
de Valveus et de la fìmbria, dont on peut reconnaitre la comraunica- 
tion directe avec les cellules du stratum convolutum et de la /ascia 
dentata appartiendraient à la sphère motrice ou psycho-motrice. Mais, 
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je le répète, ces déductions, quelque vraisemblables qu'elles paraissent, 
sont purement hypothétiques. L'étude que je ferai du corps calleux 
contribuera, j 'espère, à les éclairer davantage. 

5. — Le grand pied d'hippocampe chez l'homme. 

Si je voulais déerire en détail le grand pied d'hippocampe de rhomme, 
je ne pourrais que répéter ce que j'ai dit de celui du lapin; les seoles 
diflférences qu'on observe sont les suivantes : 

V Le développement des dififérentes coucbes n'est pas le méme; 
2^ Quelques modifications secondaires de la disposition des cel- 
lules changent légèrement Taspect des coucbes ; 

S"" Les cellules du stratum convohdum offrent aussi quelques dif- 
féreuces de forme, tout ù fait secondaires. 

Quant au développement des dìverses coucbes, elles sont naturelle- 
ment plus développées cbez rbonmie, quoìque, relativement à la masse 
totale du cerveau , l'organe en question soit plus développé cbez les 
animaux. La complication de la structure des coucbes étant en propor- 
tion avec leur développement, elles sont beaucoup plus compliquées chez 
Ibonime que chez le lapin. 

Par rapport à la disposition relative de ces couches, il vl\ a de diffé- 
rence que dans le stratum convolutwn : tandis que chez le lapin le pas- 
sage du snhiculum à la lamina circonvoluta est marqué surtout par le 
fait que les cellules de cette dernière se disposent en sèrie régulière, 
chez rhomme elles continuent à étre distribuées dans tonte la conche 
comme dans le subiculum; c*est tout au plus si les étages sont un 
peu plus rapprocliés. Il est à noter ensuite que dans la zone infléchie, 
portion dernière du stratum convolutum embrassée par la fascia dentata^ 
le nombre considérable de cellules rend très difficile d'en déterminer 
la disposition ; à première vue, elles se présentent irrégulièrement dis- 
séminées, de forme tout i\ fait atypique, avec d'innombrables prolonge- 
ments allant dans tous les sens ; ce n'est qu*en étudiant de très bonnes 
coupes, en en comparant im grand nombre, et surtout en observant la 
direction du prolongement nerveux, qu'on peut découvrir le rapport de 
leur disposition en cet endroit avec celle qu'elles ont dans les parties 
précédentes de la mème conche, et expliquer l'apparente irrégularité 
au moyen de rintroilexion. 

Eniin, pour ce qui concerne la forme des cellules, elles conservent 
chez rhomme leur forme typique pyramidale dans le stratum canvo- 
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lutum comme dans Técorce du subiculim (V. PI. XVI) (1), tandis que chez 

le lapin les corps cellulaires trìangulaires ou pjTamidaux ofifrent, au 

passage à la couche grise régulière, une élongation de la base qui les 

rapprocbe du type ovai ou fusiforme ; de plus celles du stratum conto- 

lutum du lapin possèdent le pinceau de prolongements qu'elles envoient 

vers répithélium ventriculaire et qui manque à celles du subiculum. 

t!n tenant compte du fait très important que, chez riiomme, les rap- 

I»orts des cellules avec les iibres de Valveus , de la fimbria et de la 

lamina circonvolida, au moyen du prolongement nerveui, sont identi- 

ques à ceux que j'ai décrits chez le lapin, je n*hésite pas à admettre 

que les modifìcations de forme des cellules, que je viens d*indiquer, sont 

purement accidentelles, subordonnées aux conditions du développement 

et aux rapports nutritifs des corps cellulaires. 

(A suinrj. 



PHILIPPE PACINI 

MORT À Florence lk 9 juillki 188-» 

L'on eat porU'^ facilement à exagérer les mérites d'un défunt lorsqu'il 
s*agit d*une personne aimée et à laquelle les vrais mérites font défaut. 
— Ce n'est pas' le cas de Philippe Pacìni, dont la haute intelligence 
et la vaste érudition resteront longtemps cncore un exemple admirable. 

Pour faire Téloge de Pacini nous n'aurons qu*à rappeler combien il a 
eontribué à lavancement des sciences anatomìques par son enseignement 
aussi bien que par les oeuvres qu*il a publiées sur les sujets les plus 
divers. Encore étudiant, il découvrait ces fameux corpuscules qui reste- 
ront, peut-étre. comme il me disait une fois: « la dernièro découverte 
dans le domaine de lanatomie macroscopique humaine ». 

Pacini naquit à Pistoia en mai 1812; il commenva ses études dans 
cette ville meme, qui avait alors une école d'anatomie, et s'y distingua 
au point qua peine sorti de Técole il fut appeló à Pise, comme aide 
de rillustro naturaliste Paul Savi. — 11 fut ensuite dt'signé à remplacer 
dans cette méme Université le professeur d*ailatomie descriptive. puis 
il passa à Florence, où il venait de terminer son trente-quatri»'me cours, 
lorsque la mort Temporta. 



(1) Mémoire orìginel. 
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À Florence comme à Pise, Pacini déploya dans son enseignement la 
plus grande actiyité et un zèle infatigable; bìenveillant pour tous, et 
en particulier pour les étudiants, il était pour eux à la fois un maitre 
et un ami. — Non content d'étudier la structure des organismes ani- 
maux, il eut^toujours en vue de chercher les raisons de leur manière 
d étre, ainsi que leurs fonctions physiologiques. C'est pour atteindre ce 
but qu'il s'applìqua, surtout dans les premières années de ses recherches, 
à perfectionner les méthodes de travail encore très imparfaites. Il cons- 
truisit un nouTeau microscope renversé, des chambres huniides, etc., 
composa diverse» solutions aptes à conserver, en les altérant le moins 
possible, les divers éléments anatomiques. 

Quant à Thistologie on peut dire qu'avec Amici, Pacini a ouvert en 
Italie la sèrie des bonnes études d'anatomie microscopique. Sa méthode 
de recherches anatomiques fut toujoiirs très correcte , comme le prou- 
vent d'ailleurs ses écrits. Il cherchait à eiaminer les divers tissus à 
Tétat vivant ou dans des conditions les plus voisines qu'il fiit possible 
de celles dans lesquelles ils vivent, et il savait abandonner à temps 
l'examen pur et simple des éléments morts de Thomme: il abordait 
alors ranat(5mie compare', champ si fécond de découvertes et qui a fourni 
tant de faits propres à illustrer la structure de Thomme. 

Àyant commencé à cultiver les recherches microscopiques, dans un 
temps oìi ces études pouvaient lui attirer Tinimitié de quelques coUègnes 
influents, plutdt que leur sympathie, il n'a cesse de s'eh occuper jusqu'à 
ses demiers jours. La mort Ta frappé au moment oh il se préparait à 
de nouvelles recherches. 

On peut dire de lui que ni Tamour du gain, ni la recherche des honneurs 
ne rontdétournédela voie sur laquelle il s*était engagé de si benne heure. 
Il a vécu presque uniquement pour la science, dont il a été pendant tant 
d*années Tun des champions les plus intrépides. 

A. Tafani. 

Principales puhlications de Philippe Pacini, 

1. — Nuovo processo per eseguir la pupilla artificiale. ~ Prato, 1835. 

2. — Progetto d'an nuovo metodo di allacciatura e di agopuntura delle arterie 
aneurismatiche. — Giornale dei Letterati. Pisa, 1836. 

3. — Osservazioni ed esperienze analitiche sopra i moti del cuore e sopra i suoni 
che ne provengono. — Pisa, 1837. 

4. — Nuovi organi scoperti nel corpo umano da Filippo Pacini. — Pistoia, 1840. 

5. — Dell'inerzia del diaframma nello sforzo, nella aefecazione e nel parto ; della 
sua azione nel vomito, e nuova teoria di questa funzione. — Pistoia, 1840. 

6. — Sulle relazioni deirapparecchio di Weber con la midolla spinale nella famiglia 
dei Ciprini. — Negli Atti della quinta unione degli scienziati italiani. Lucca, 1844. 
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7. — Sopjra un naovo meccanismo di microscopio specialmente destinato alle ricerche 
anatomiche e fisiologiche. — Nnovi annali aelle scienze naturali. Bologna, 1845. 

8. — Nnoye ricerche microscopiche sulla tessitura intima della retina nell*uomo, 
nei Tertebrati superiori, nei cefalopodi e negli insetti. — Bologna 1845. 

9. — Sui pretesi corpuscoli tubercolari scoperti dal Gruby negli sputi dei tisici. 

— Annali universali di medicina, 1846. 

10. — Suirorgano elettrico del SUuro elettrico del Nilo, comparato a quello della 
Torpedine e del Ginnoto e ruirapparecchio di Weber nel Siluro comparato con quello 
dei Ciprini. — Bologna, 1846. 

11. — Sulla meccanica dei muscoli intercostali e riflessioni critiche degli esperimenti 
fisiologici nelle funzioni di meccanica animale. — Bistratto dal Cimento. Pisa, 1846. 

12. — Cosa è ed a che ò buona Tanatomia microscopica del corpo umano? — 
Gazzetta Toscana di scienze mediche. Firenze, 1847. 

13. — Memorie in propria difesa di Filippo Pacini. — 1847-48. 

14. — Sulla questione della meccanica dei muscoli intercostali. — Gazzetta To- 
scana di scienze mediche, 1S47. 

15. — Neue mikroskopische Untersuchungen dber die feinere Textur der Re- 
tina, etc. — 1847. 

16. — Nuove ricerche microscopiche sulla tessitura intima delle ossa. — Gazzetta 
medica italiana. Firenze, 1851. 

17. — Sulla struttura deirorgano elettrico del Ginnoto e di altri pesci elettrici. 

— Gazzetta medica italiana, 1852. 

18. — Traduzione francese della precedente. 

19. — Discorso inaugurale nel 1853. — Gazzetta medica italiana. 

20. — Sopra una muffa parassita sviluppata nel condotto uditivo estemo. — 
Gazzetta medica italiana, 1857. 

21. — Saggio fisiologico della parte fisica del processo di nutrizione per servire 
di fondamento alle dottrine patologiche di diverse malattie. — 11 Tempo, 1859. 

22. — Sulla scuola medico-chirurgica di Firenze. — 1860. 

23. ~- Appendice alle considerazioni solla scuola medico-chirurgica di Firenze. 

— 1860. 

24. — Osservazioni microscopiche e deduzioni patologiche sul colèra asiatico. — 
Firenze, 1864. 

25. — Sulla causa specifica del colì^ra asiatico, il suo processo patologico e le 
indicazioni curative che ne risultano. — Firenze, 1865. 

26. — Teorìa del colèra asiatico ed indicazione curativa che ne risulta. — Gior- 
nale delle scienze medico-chirurgiche di Bologna, 1865. 

27. — Sulla natura del colèra asiatico. Sua teorìa matematica e sua comparazione col 
colèra europeo e con gli altri profluvii intestinali. — Cronaca medica. Firenze, 1866. 

28. — 11 mio metodo di respirazione artificiale per la cura delFasfissia posto a 
confirouto con altri metodi generalmente usati. — Imparziale, 1870. — Traauzione 
spagnuola del Vilar. Madrid, 1871. 

^. — Suirultimo studio del colèra asiatico o stato di morte apparente dei co- 
lerosi e sul modo di farli risorgere. — Imparziale, 1871. 

30. — Sulle cause della preminenza del lato destro del corpo. — 1871. 

31. — Dei fenomeni osmotici e delle funzioni di assorbimento neirorganismo ani- 
male. — Sperimentale. Firenze, 1873. 

32. — Dei fenomeni e della finzione di trasudamento neirorganismo animale. — 
Sperimentale. Firenze, 1874. 

33. — Della parte estravascolare della circolazione del sangue. — Firenze, 1875. 

34. — Sopra il caso particolare di morte apparente deirultimo stadio del colèra 
asiatico. — Firenze, 1876. 

35. — Di alcuni pregiudizi in medicina legale. — Firenze, 1877. 

36. — Sulla durata della possibilità della resurrezione dallo stato di morte ap- 
parente per mezzo del mio metodo di respirazione artificiale. — Sperimentale, 1^77. 

37. — Al chiarissimo Dott. R. Zannetti, lettera. — 1878. 

38. — Del processo morboso del colèra asiatico, del suo stadio di morte appa- 
rente e della legge matematica da cui è regolato. ~ Firenze, 1879. 
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39. — Del processo morboso del colèra asiatico^ del suo stadio di morte appa- 
rente e della legge matematica da cui è regolato. — Firenze, 1880. — Seconda 
edizione aumentata. 

40. — Di alcuni metodi di preparazione e di conservazione degli elementi ana- 
tomici. — Giornale intemazionale delle scienze mediche. Napoli, 1880. 



NICOLAS ANTOINE PEDICINO 

DECÈDÈ LE 2 aoOt 1888 



Ce n'est pas comme ami que je dois parler ici de Pedicino. Je dois 
rappeler seulement ce qu'il a été pour la science et pour Tenseignement. 

Né en 1839 à S. Giuliano del Sannio, il fit ses études de médecine 
à l'Université de Naples, et y obtint à vingt ans le grade de docteur. 
C'est à Fècole de Tenore qu'il se passionna vivement pour la botanique, 
dont Fétude devail occuper tonte sa vie. 

En 1863 Pedicino debuta dans la carrière de Tenseignement comme 
professeur d*histoire naturelle, d'abord au college militaire de Naples, 
puis t\ ristituto tecnico et au Lycée Vittorio Emanuele de la mème 
ville. Connaissant également bien la botanique systématique et la mor- 
pliologie vegetale, le jeune professeur airaait à interrompre parfois les 
recherches de laboratoire par des excursions ayant pour but l'étude de 
la flore de lltalie meridionale, dont les herbiers de ses correspondants 
ont re9U de lui de nombreux spécimens. 

En 1872 il fut appelé à ouvrir Tenseignement de la botanique à TÉcole 
supérieure d'agriculture de Portici qui venait d'étre fondée. Enfin en 
1877 il succèda à l'illustre De Notaris à la chaire de botanique de TUni- 
versitè de Rome, qu'il a occupèe pendant six ans à peine. Une coui*te ma- 
ladie, dont quelques jours auparavant rien ne faisait présager la gravite, 
Fa abattu dans la plènitude de sa force et de son activité scientifique. 

La mort de Pedicino laisse dans la plialange des botanistes italiens un 
vidd profond, que ceux qui Font connu de près pourront seuls apprècier 
pleinement. Aimant Fètude pour elle-méme, il a souvent commencè des 
recherches qu'il n'a ni achevées, ni publièes; orgueilleux surtout des 
progrès et des travaux de ses èlèves, il mettait toujours volontiers à 
leur service les trésors de sa vaste èrudition. Depuis sa nomination à 
la chaire de Rome, Fenseignement thèorique et pratique de sa science, 
et surtout Finterminable travail d organisation d'un nouveau jardin bo- 
tanique, d'un laboratoire et des coUections botaniques, ne lui ont pas 
laissé beaucoup de loisir pour des recherches personnelles ; il ne lui a 
pas étè donne de jouir de ce qu'il avait fonde avec tant de peine. Pe- 
dicino a généreusement sacrifié son ambition de savant à ses devoirs 
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de professeur et cradministrateur, là où d autres eussent peut-étre fait 
le contraire ; il a travaillé pour ses successeurs, qui trouveront ainsi un 
institut bieii organisé et où règne la tradition salutaire du travail. — 
Qaels qu'ils soieiit, qu' ils veuillent bien reoonnaitre combien ils lui 
doivent! C. E. 

Pi'iìicipalrs publicatious de N, Pedicino, 

1. — Discorso recitato sulla tomba di V. Tenore. — Napoli, 1861. 

2. — Osservazioni sul sonno e la veglia dei fiori di Mesembriantbemum. — Na- 
poli, 1862, con 1 tav. 

3. — Catalop^) delle piante raccolte nei dintorni di Salerno, Amalfi ed Eboli dai 
noci Pasquale, Pedicino e Terracciano degli Aspiranti Naturalisti. — Napoli, 1864. 

4. — Pochi studii sulle Diatomee viventi presso alcune terme deirisola d'Iscbia. 

— Napoli, 1^67. con 2 tav. 

r». — Note algolof^che. — Napoli, 1870. 

6. — Pocbe osservazioni sulla vegetazione presso le terme. — Napoli, 1873. 

7. — Sul processo d'impollinazione e su qualche altro fatto del Limodorum abor- 
ti vom. — Napoli, 1874. 

8. — Sulla impollinazione della Thalia dealbata. — Napoli. 1875. 

9. - Poclh? parole intorno allo studio dell'impollinazione. - Firenze. 1876. 

10. Orto e laboratorio botanico della R. Scuola Snp. di Agricoltura di Portici. 

— Napoli. 1877. con 1 tav. 

11. — Studii sulla struttura e sulla maniera di accrescersi di alcuni fusti di piante 
dicotiledoni. - Napoli, l.<^77, con 5 tav. 

12. — Qualche notizia sul Polyporus inzongjio. — FirenZ'». 1>^77. 

13. — Notizie intorno a Giuseppe de Notaris. — Napoli, 1?^77. 

14. — Relazione intorno al Congressi^ internazional; botanico in Amsterdam. — 
Napoli. 1877. 

15. — Degli Sclerenchimi nelle Gesneriacee, nello Cyrtandracee e in qualche altra 
fiimiglia. Napoli. 1879. 

16. — Commemorazione funebre di Giovanni Chiarini. — Roma, 1>^80. 



VICTOR COLOMIATTI 

DECÈDÈ LE 29 AOVT 1883 



Victor Colomiatti est né à Chieri en 1848. Après avoir accompli ses 
étade.s médicales à TUniver.'^ité de Turin, il fui dès 1873 nommé me- 
decin de Thòpital de S. Luigi et bientOt après aide de Tinstitut anato- 
miqne. Ost là que, sou^ la direction de il. Bizzozero, il eut ocoasion 
de se perfectionner dans l'histologie, qui devait etre dès lors le champ 
prìncipal de ses heaux travaux scientifiques. 

En 1876 il fut chargé d'un cours d'histologie pathologique, et lorsque, 
en 1880, le professeur Malinvemi prit sa retraite, aprèa un denii- 
siècle d'enseignement, Colomiatti devint son successeur à la chaire d'ana- 
tomie pathologique de l'Universit*' de Turin. — Hélas! il ne devait 
pas garder longtemps ce poste dlionneur si brillamment conquis dans 
sa rapide carrière ! — L'accomplissement de ses nombreux devoirs et 
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SOD zèle infatigable pour la science avaient ébranlé sa sante. Àprès a?oìr 
réorganisé à Thòpital S. Giovanni le Musée Biberi, dont il avait été 
nommé directeur, il venait d*inaugurer le nouvel amphithéàtre d'ana- 
tomie pathologique, lorsqu'une violente hémorrhagie pulmonaire vint le 
contraindre à quitter le travail : après plusieurs mois de cruelles souf- 
frances, la mort éteignait à le fleur de Tàge catte vie si bien reoiplie et 
si riche de belles espérances. C. E. 

lAste des principaux iravchux di V. Goloniiattì. 

1. — Sairanatomia deirorgano dell'udito. — Tesi. — Torino, 1872. 

2. — Sai vizi di conformazione e sulle defonnità acquisite dcirorecchio esterno. 

— Torino, 1873. 

3. — Sulla struttura delle cartilagini ialine e fibro-elastiche reticolate. — Bi- 
vista clin. di Bologna, 1874. 

4. - Contribuzione allo studio dell'istologia patologica del grande simpatico — 
Giornale della B. Accademia di Medicina di Torino, 1674, n. 2. 

5. — Di un caso di cancroide del collo dell'utero con diffusione del processo 
lungo i ner?i ed i ganglii del grande simpatico addominale. — L'Indipendente, 1874, 
n. 1 e 2. 

6. - Contribuzione allo studio del cancro e del tubercolo e della istologia pa- 
tologica del grande simpatico. ^ Giornale della B. Accademia di Medicina di To- 
rino, 28 febbraio 1874. 

7. — Il reticolo malpighiano nella psoriasi. — Ibid., maggio 1874. 

8. — Di un papilloma infettante della pia madre cerebrale. — Ibid., agosto 1874. 

9. »- Sulla diffusione del cancro lungo i nervi in generale. — Comunicazione 
preventiva. — Gazzetta delle Cliniche, 1° dicembre 1874. 

10. — Sulla tubercolosi dei ganglii del grande simpatico e dei nervi e sulla tu- 
bercolosi primitiva della dura madre rachidiana. — Giornale della B. Accademia di 
Medicina di Torino, 10 febbraio 1875. 

11. — La tubercolosi del nervo fremico sinistro. — Ibid., 30 maggio 1875. 

12. — Sulla psoriasi plantare. — Gazzetta delle Cliniche, 1875. 

13. — Contribuzione all'istologia patologica della sifìlide costituzionale ed allo 
studio della genesi dello cellule giganti. — Comunicazione preventiva. — Ibid., 
agosto 1875. 

14. — Sulla natura e struttura del lupo volgare. — Tesi, — Torino, 1875. 

15. — Di un lipoma del simpatico cervicale. - Gazzetta delle Cliniche, 1876. 

16. — La cellula gigantesca. — Stadio critico ed esperimentale. — Gazzetta 
delle Cliniche, 1876. * 

17. — Frammenti di dermatologia. — Biassunto di lezioni &tte nell'Anfiteatr» 
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Sections microscopiqaes de Tencéplialo hiiniain entier adulte 

par M. le prof, C. (iiacomini (1). 

La méthode qui nous a douné les notions los plus importantes et les plus positives 
sur la structure du flvstème nerveux centrai, est, sans aucun doute, la méthode dea 
sections microscopiques faites en sèrie continue. Cette méthode est aujourd'hui uni- 
versellement adoptée, et atteint le supreme de^é de perfection. soit sous le rapport 
de la tènui té des sections, soit sous celui de leur cxtension. 

Les préparations que je présente ù l'Académie en sont une preuve evidente. En 
etfet» ces préparations représentent des sections microscopiques du cerveau humsin 
adulte entier. L'organe*a été sectionné obliqu«'ment du haut en bas, et d^avant en 
arrière, et cela afin de comprendre dans une méme section toutes les parties essentielles. 
c'est-à-dire. les ganglions cérébraux, les pédoncules, le pont de Varole et la moelle 
allongée. 

Toutes ces parties sont comprises s<mleraent dans los sections les plus antérieures. 
tandis que les sections post^jrieures coniprennent 1(? cerv«)au, le cervelet et les pédoncules 
qui rattachent l'uu à Tautre. Tout« la région des ganglions cérébrau.v, ou pour mieux 
dire, tonte la région moyenno du corps calleux, de la partie postérieurc du genou, 
jusqu*au splénium, a éti'; divisée en 260 sections, sur lesquelles très peu ont été ayarìées. 
toutes les autres sont ronservées dans de la gomme d'Ammar. et numérotées régu- 
liérement, de fayon qu'on peut suivre bfs plus lépres moditìcations que subit une 
partie donnée de Tencéphale. Dans quelque sens qu«.' se dirigcnt les sections de cet 
organe, le centro de ces sections doit toujours étre forme par les ganglions cérébraux. 
Sur les autres points, les choses sont disposoes ])lus unifor!nem«*nt, et varient bì.:-ii 
peu de section à section ; ici, au c<mtraire. dans chaque section quelqiie ininoe qu'elle 
soit, l'on remarque des particularités, qui varient aussi bien par rapport à la section 
qui précède qu'à celle qui suit; ici, chaque section présente son intére t, et quand 
méme Fune d'elles serait incomplète dans la préparation. on ne doit pas réliminer. 
parce que c'est quelquefois dans ces sections mèmes qu'on trouve des données qui 
servent à élucider les autres. 

Ces préparations, par leur extension, sont très précieuses, non seulement pour recon- 
naitre la structure des diverses parties constitutives de Tencéphale, mais encore pour 
(léterminer leur position topographique. Il est assez facile de fairr^ voir au microscope 
certains éléments, par cxemple ceux du noyau rouge, du noyau du toit et des autres 
amas de substance grise qui se trouvent ainsi répandus dans tout^^s iva parties du 
système nerveux centrai, mais quelquefois il est difìficile de déterminer la position 
précise de ces elementi, les rapi>orts et les connexions qu'ils ont entre eux, et avec 
los parties circonvoisines, les modifications de forni»\ dt* volume, d«' direction qu'ils 
prennent aux divers points oiì se font les observations. 

C*est dans ce but que des préparations d'ensemble sont indisjHMisables, et, non 
seulement c'est par là qu'il faut commencer, avant de pénétrer dans Tétude plus 



(1) Académie Royale de Médecine de Turin, séance du 14 juillet 1882. 
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intime des direrses parties, mais Texamen attentif He ros préparations peut noas 
foarnir des connaiasances, que nous ne poarrìons jamai» acqnérir d*une autre fa^on, 
«t bien sonvent sans le .s4?coars d^instraments grossissanis. 

Ost là nn détail, qui est, peut-étre. aujoard'hui un peu trop negligé par la 
^^nde majorité de» obsftrvateurs.-En eflfet, dans lV»tude du .systéme nerroux centrai, 
on a reconr» trop vite aux plus puissants agrandissemcnts , aux réactions les plus 
rompliquées, tandis quo, quelquefoiri. f»n ignore toute.- les notions qu'on peut acquérir 
en examinant directement une partie, convenablement pn*paréo. Et il n'y a pas«à 
dire que ces notions soient toujour.-^ dos plus communes. il y a wuvent des dispositions 
qui jusque là n'avaiont étr ni observi''«*s ni appréci«'es. et dont nous ne pourrìons 
bien connaitre à fond la texture par Texainen mirroscopique qu*après en avoir connu 
toas 1m d«''tails que peut seulenient nous n'vób'r r«*tude directe. A cet égard ce ne 
wrait donc pas chose trop in()p}>ortunc que de n^wnir un pcu ii Tancienne méthode, 
qui faciliterait et completerai t la c(mnaissanri> de la texture intime. Oar il faut avoir 
deox chosi's bien prrsentes à l'esprit: la première, c'est que la zone de transition 
entre l'anatomie descriptive pure et l'anatomie microscopiquc, dans TtHude du système 
neireux centrai, presente encore des lacunes, et peut ótre le terrain d'intércssantes 
recherchcN; la seconde, r>st que la topographie des divers«\s parties des substances 
blancbe et grise dans Tencrphalf humain, aurait besoin d'ètre ronfinnée par des 
obflenrations plus ótendues, par ex*»mple par b*s nioyens de recherche les plus per- 
fectionnós que nous po3s<>ilions anjourd' liui. L'observation joumalière dómontre en 
effet que la science admet bien des fuits. plutót par tradition, que pour avoir étv 
«oamis à d[es examens n*pótés par les differenti? observateurs qui les citent. 

I/es prt'parations que j'ai l'honneur d«* pn'senter à l'Académie satisfont, si je ne 
me trompe, ù ces d<^ux objets; elle>i «'•tablis.s<*nt, «-n effet, l'extrème limit*» jnsqu'à 
hM|U»^lle nous |M)uvons ]H)Usser notre examen direct, sans avoir b«'Soin de recourir aux 
instmments, et comme nuiis |H)uvons sur la intime pn'paration appliquer de suite 
après, d'^s moyens d*agrandiss«Mnent sntììsants |M)ur faire voir les éléments que nous 
▼oolons étudier, nous v trouvons vraim«'nt U trait d'union entre l'anatomia» macn>- 
soopiqae et l'anatomie microscopiquc. . 

Je n'ai pas l'intention d'indi^iuf^r maintenant toutes les partioularités ({ue nous 
poavona mettre en «'vid«»nce avec ees pr«>parations ; c'est un»' rtud«» qui demand«? 
beaacoup de patii'nce. et qu'il n<' faudra fain* que quand on ]Hiurni disposer de beaucoup 
de temps et dt» 1»«^aucoup d«» secti»MH en divertes dir«vtions. \MmT p<»nvoir établir d«»s 
ix>mparais«ms, et «'elaireir Jiinsi dos |Miints rontruVi-rs/s. 

Mon but, quant au présent, o^^t s«'ul«»m«'nt d'apjxder l'attention d<' m«'s eollègue.s 
sar la nu'thod»» nVennnent intrtnluit.» dan^- la pratiqu*'. ♦•t qui v«an« dout«\ rnilLse un 
tr*fii grand pn)gr»>s sur tout»»s c.'ll«'> doni on s'i'st s.rvi jusqn'en r»s derni«'rs t>»nips. 
••n nous donnant d»'s pr/'paration-' qui n'«»nt pas l»ur «Vale i>«»ur la lin«'sse. la clart*'* 
^t Tatilit*'', et atteign«'nt l'idi'al du jdus sorupuleux anat«»uiiste. .le suis intimcnient 
convaincu que la «'onnaissance da s\st».Mne nerveux e»'ntral fora d«*s proirrt'S durables 
qnand tous les chercli<*urs abandonn»Tont d»v< m/tluMles qui, r<»mmo rexiMTÌenc<» l'a 
démontré, ne conduis<Mìt à ri«^n d»» ]»n'eis. «t sur lesiiuellos on ne pourra jamais 
établir de conclusions d«^ quelque iniportam**' sans oontestations ; «>t quand tous les 
eiforts se toumeront au contraire v»*rs ces autres mèthotles que l»»s amélioratioos et 
les progrès de l'anatomie techniquc nous indiquent cha4|ue jour, et qui joignent à 
la rignear scientifique les qoalitt^ pratit^ues et Tatilité. 



1 32 REVUES 

Il ne fiiat pas se dissimaler qua les difficultés soni nombreuses et sérìeoses, les 
unes ont été afirontées et franchies; d'aatres, au contraire, momentanément écartées, 
sabsistent encore» mais il est à espérer que les effòrts de tous finiront bientòt par 
les vaincre aiusi. 

Le premier problème resola par ces sections concerne le durcLssement d'un encéphale 
Immain adalte enti^^r, recueilli dans les conditions ordinaires, durcissement saffiaant 
pour pouToir pratiquer de trèsminces sections microscopiqnes, sans que ces sections 
Hoìent défectneoseB en ancune de leors parties. Cenx qui connaissent par expérience les 
énormes difficultés qu'on éprouve si souvent pour conserver et pour durcir de petites 
pièces de substancc neryeuse, méme quand cette substance est recueillie dans les 
meilleores conditions de fraìcheur, pone en faire des préparations conyenables, sans 
que ces pièces se fendente ou se gàtent d'une autre fÌEi9on, ceux-là seulement pourront 
apprécier le résultat auqucl nous sommes arrivés. Et il ne faut pas oublier que cbex 
rhomme le sjstème nervenx centrai est bien plus difficile à étre durci que chez les 
autres animaux. 

De plus, Texpérience a également démontré que les diverses parties du s} stèrne nenreax 
centrai ressentent diversement l'action des liquides employés pour les solidifier; par 
cela elles exigent une concentration differente du réactif employé, et un tempe plus 
ou moins long pour atte*ndre le degré de perfection convenable pour &ire de belles 
sections, et pour que ces sections puissent étre colorées comme il faut. La moelle 
(^pinière, son prolongemcnt, le pont de Varole et le cervelet ont besoin de séjonmer 
plus longtemps que le cenreau proprement dit dans le liquide durcissant. Aussi, quand 
on veut faire des sections de toutes ces parties en méme temps, et sans interruption 
entr 'elles, il faut cborcher une juste mesure de solidifìcation, qui ne soit pas trop 
forte pour le cerveau, afin qu'il ne dcvienne pas friable. et qui ne soit pas trop fiùbie 
pour les autres parties afin que la section soit régulière. Mais ù cet cgard, on ne 
peut donner aucune règie, Texpérience seule peut enseigner ce qu'il est mieux de fieiire. 
L'encéphale que j'ai étudié a séjournó quatre mois dans le liquide de Mùller, dans 
un vase très grand, et dans un milieu pas trop chaud. Avant que les premières 
yingt-quatre heures ne fussent passées^ j'ai commencó à dépouiller l'encéphale de ses 
membranes sans le retirer da liquide ; dans la première semaiue il était complètement 
délivré de ses enveloppes. C'est une opération très delicate qu'il faut faire non seulement 
a?ec prudence, pour ne pas endommager la superfìcie exteme, mais encore aree con- 
science, pour qu'il ne reste pas trace de membranes ou de Taisseaux, notamment au 
fond des fentes. Ce sont ces résidus de membranes ou do vaisseaux, qui, en présentant 
aù couteau une résistance plus grande que la substancc nerveuse^ ne sont pas coupés 
si vite et produisent des cassures ou des mutilations dans la partie de substance qui 
les entoure, ce qui rend la préparation imparfaite. Ce sont surtout les plexus cho- 
roldaux qui produisent cet inconvénient, aussi est-il bon de les extraìre de la cavité 
des ventricules latcraux; cela servirà encore à ouvrir un passage au liquide conser- 
vateur, qui, en pénétrant dans les ventricules, fera plus directement sentir son actioD 
sur les ganglions cérébraux; à cause de leur position centrale, ceux-ci sont les demìers 
à se solidifier, et sont plus faciles à s'altérer. L'extraction des plexus choroìdaux doit 
se taire dans la première semaine. 

Pendant qu'on dópouille le cervia u do ììo< inombranfs. lo liquide devient trouble, 
aussi faut-il le renouvoler cliaquo jour; tous Ifs deux jours pendant ii^ seconde semaine : 
tous les quatre jours pendant la seconde quinzaine, et enfìn toutes les semaines 
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jii9qa*à U fin de la solidification. Le vase doìt étre assez grand, non senlement 
ponrqn^il puisse contenir une plus grande quantité de liqnide, mais encore poar 
empècher quo, dans ses différetits monvements, le cerveau ne heurte contro les parois 
da Tase, et qn*il ne se produise ainsi une brisure de la partie la plus snperficielle 
do récorce cerebrale, si facile à s'alt/'rer. 

Après avoir cnlevé Texcé^Lint du bichroniate de potasse, à la Un du qoatriènie 
mois, la préparatioii a t't<' inìt^i dans do l'alcool de commerce, qni n*a été renoavelé 
qa*ane seule fois. La plupart dcs auhmr^ proscrivent Tosage de Talcool dans les 
préparations microsropiqiie.s du s\st^in«* uerveux centrai» parco qa*il empéche une 
ooloration uniforme bien «Widerite de^^ éléments nerveui. Mais si cela est vrai poar 
les petites sections, quand on veut rtudi'.T les ('déments nerveux avec leurs prolon- 
gements, en voir la constitution intime et les modifìcations qu^ils penvent avoir snbies 
après une maladie, il n'en est plus ainsi pour les grandes sections qui ont ponr bnt 
principal de reconnaitro les ^roupes ccllulaires, les gros faisceaux de fibres nervenses 
et les rapports que ces parties ont entro elles. lei, il est do tonte nécessité d'eroplojer 
l'alcool avant la coloration de la soclion, car il sert à accélérer et à rendre plns 
uniforme la marche du durcissement. Mais, dans ce cas, Temploi de Talcool est encore 
nécessaire par le fait, quo lors(|u*on d«'shydrate les préparations ponr les montar 
l'nsnite dana la gomme dWmmar, elles penvent de suite étre mises dans Taloool absoln 
luuis qu*ìl snrvienne aucune contraction, ce qui arriverait certainement si les prépa- 
rations ressentaient pour la première fois l'action de re réactif. Ponr éviter ce &it 
il fiindrait transvaser les T^ections dans des solutions d'alcool, augmentant gradaellement 
de force (Betz conseillo «l'en employer jusqu'à dix) avant qu'elles ne soient traitées 
yar Talcool absolu, ce qui dcmanderait naturellement beancoup do temps; et dans 
ces longs mouvements il est plus facile «(ue les larges sections aient à snbir des 
matilations ou des dó<^radations qui nuiraient à leur beante. 

L*emploi de Talcool avaht de piacer l'encéphale dans le microtome, a dono un 
doublé but; d*al)ord colui d'acoi'léror la solidification, ensuite colui de faciliter et 
de simplifier la deshjdratation de la section. 

I^es sections faites dans ces <!onditions peuyent étre colorées avec du carmin am- 
moniaca], de maniere à rendro tr^s visibles Ics différences entro les diverses parties. 
Et si qnelqups parties de nies sections pn^sentent des défauts dans la coloration, 
il ne &ut pas Tattrìbuer à l'empiei de Tab'ool, mais à d'autres inconvénients, par 
exemple à colui de n'avoir pu disposer de largo*» et nombreuz récipients pour la 
coloration lente. 

La seconde diflficulté. .•«•il.? de faire des sections non-seulement minces et régnlières, 
mais encor*» luccessiveij, d«' tout^ la su perfidio cerebrale, cotte secondo difficulte est 
aqjonrd'hui vaincu*»», gràce au microtome de Uudden. et aux perfectionnements qn'y a 
apportés Forel. Cet instrument c^t assoz connu des anatomist<*s, pour quo je n'aie 
pas besoin <rcn repro<luire ici la doscriptio». Je voux senlem<'nt indiquer une legère 
addition qui a t*tr fait^ à c<'t instrument, et qui contribuo à le rendr? le plus parfait 
qa*on ait pu imagin»'r jusqu'iri |)our l'étude du system»' nerveux centrai. Ayant 
longtemps travailb'» av«>c«l»» niiorotome (|H?tit et moyen) d»» <fndd*»n, j'ai trouvé que 
la piate-forme, sur laqu»'lle on doit appuvi r b* oouteau, |H»ndant qn'il glisse ponr 
faire les sections. quoiqu'on neienv sur elle aucun»^ pression. peni bien vite, par 
Tnaage continnel. la mince <'ouche de vernis métallique; cela fait (^ue lo coutean épronve 
Olle rfnistance plus £n^nd«>, il ne gliss«> plns librement, et il pent en résnlter des 
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imperfections dans ìes sections. En raison de celn, en commandant il y a qnatrc ans, 
le grand modèle, j*ai propose aa fabricant Kat«ch de faire la piate-forme du microtome 
eu crìstal parfaitenient plat, aa lieu de la faire en inótal. Katsch a fabriqné rinstru- 
luent avec sa précision habituelle; avec cette modifica tion je tronve qa*on traTaille 
très bien, et que l'inconvénient ci-dessus indiqué n'cst pas si facile à se prodnire. 

Le cercle de cristal qui revèt la piate-forme ayant iHó ajouté au bord supérienr 
du cylindre du microtome sans en diminuer la hauteur, le niveau de rinstniment 
He trouve elevo de Tépalsseur <lu cercle de cristal. Par suite, la tige de fer, placée 
en travers du bassin du microtome, qui sert do guido et d'appui à Teitrémité droite 
du couteau, doit aussi otre élevóe; autromenl, rextrémité du couteau en frottant sur 
le bord de cette tige, dirige mal le tranchant et peut produire des crans on autres 
déformations dans les sections. Cet inconTÓnient je Tai prócisément éprouvé poor les 
premières sections que j'ai faites avec le grand modèle, mais la cause en r tant d/*- 
converte, il était facile d'y porter remède. 

Avec cet instrument j'ai pu obtenir des sections de Tenticr oncépbale humain de 
Tépaisseur de */,, à y^^ de millimètre. Avec moins d'épaisseur il ne m'a pas été 
possible d'avoir aucune préparation complète; j*obtenais des lambeaux plvs cu moina 
larges, quelquefois méme dos sections complètes, mais Textréme déticatesse de la section 
ne supportali pas le transvasement d'un li(|uicle dans un autre ; et dans les diverses 
manipulations, quelquos précjiutions que je prisse, jo ne pouvais arriver à éviter 
quelques avaries. Si ces sections perdaiont tonte leur beante et leur im}K>rtance 
comme préparations d'eiiuoiiible. les parties éclmppóos à la dótórioration n'en étaient 
])as moins précieuses pour Tótudo microsoopique. 

La grande majoritó des soctions quo j'ai faites a une épaissour de '/, de millimètre, 
quelques autros do ', „ et memo do '., do millimètre ont ótó faitos dans les parties 
où je prévoyais que lintórót dovait ótre moindro, et j'agissais ainsi pour ne pas trop 
multiplier des préparations, que j'aurais eu ensuito do la difificulté à terminer. 

Les sections faitos de cette manièro, jo leur ai fait subir toutes les réactions n^ces- 
saires bien connues, ot aujourd'hui devenues classiques, pour les renfermer dans la 
gomme d'Animar. FA c'est ici qu'était surtout mise à rój^reuve la principale vertu des 
anatomistes, la patience. Ensuito, roxpórience enseigne à éviter tous lospetit* accidente 
qu'il serait trop long d'ónumóror, ot qu'on éprouve presqm» toujours en transvasant les 
préparations d*un liquido dans l'autre, en Ics tixant sur lo porte-objet, en les soq- 
mettant à Taiction de l'aoido acótique, de l'alcool do commerce, de l'alcool absolu et 
de l'huile essentiolle de girofio. 

Pour transvaser les sections du bassin du niicrotomo dans les divers récipìents, 
Olì emploiera dos plaques de verro un peu più? larges (|ue la préparation. Cependant 
comme, si on no prend pas toutes los prócautions voulues, la préparation peut très vite 
glissor sur la plaquo pendant qu'on cherche à Tenie ver, et rJt^mber dans le liquide 
avec uno cortaine secousse qui, évidenimont, ne pout ótre toutàfait inoffensive 
pour la préparation, on a pr«»])osé d'employer un résau métallique très serre qui 
laisserait facilment passor le liqui«lo sans provo(iuer do fort courant, et en mCme 
temps soutiondrait la préparation. Mais un lìlot métallique, quelquo fin qu'il soit. ne 
pout offrir une superficie régulièro pour soutonir uno préparation aussi delicate; de 
plus, beaucoup des réactifs omplovés dans la microscopie technique peuvent faire 
sentir leur action sur le metal dont est fait le ré^au, et ensuìtc produire des alté- 
rations dans les sectiuns; on a conseilié aussi des feuìlles de papier. Mais, b'ìì est 
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alile et qnelqaefois nécessaire do piacer soas les sections des fenilles de papier, prin- 
cipalement lorsqae ces sections sont mises dans un liquide colorant, ponr empécher 
qa'elles n»,* touchent au fond du vase et pour qu*elles stiient toujours de tonte part- 
entoorées d*nne conche de liqnide. et ([ue Timbibitìon soit ainsi nniforme, il ne me 
semble ponrtant pas convenable qu'on se serve de ces fenilles de papier ponr enlever 
l«? sections. parce (lu'elles i)ourraien1 leur faire snbir des contortions dan^erenses. 

Ponr «' viter tons les inconv<'nient*? qne je viens de sipnaler, j'emploie nne plaqne 
de cristal pas trop fori, percé»» dans sa partic centrale d'une quantité de petite trons 
d«* 2 à 3 inillimètres de diamètre, à la distance d'un centimetro l'nn de l'antre, comme 
un crihle. De cotte manière quand on soulève la plaque pour transvaser la prépa- 
ration, celle-ci est attirée vers la ])laque de verro par les petits courants qui s'éta- 
blissent sur \o< trous, ot s'y trouvo tiiée sans avoir à subir ni choc ni secousse. La 
plaque do verro offre Tavantage <!»• presentar une surface piane et régulière, de se 
inaintenir toujour'< propre ot de resister aux róactifs communément employés. 

Avec ces précautions les sections sont trans vasées dans la solution de carmin pour 
♦^tre oolon'es Ponr cotto oj>óration il faudrait un<> grande quantità de récipients afin 
de tnnir les sections s«''parói»s l'uno *le l'antro, A pouvoir los numóroter régulièrement, 
un** fois qu'ollos sont onformóos dans la gomme d'Ammar. Mais si l'on ne pent disposer 
de containes des potiti bassins, ont pout mottr»' 4 ou (» sections successives dans nn 
memo nVipient, ot fonner ainsi div«'rs ijroiipe< do *<»i'tions, qui, ensuite. peuvent, 
avo<- un «^xamcu jitt«'ntif, «''tre disj»os»'*s dans lour ordr»' iiumórique róol. 

J'ai fait uaag»'. av»*»- irraiide saiisfariioii «lo soluti«»Ms do oarniin tròs diluées (1 ;i 1 ' ', 
de la solution <»rdinairo do rarmin ammoniacal pour ^ ^ ]>arti«*s d'oau). On doit }K)ur 
«•eia. plonger la s<*otion dans uno i^ando quantità do solution, ot l'y laiss'T sójoumer 
•!•» *i4 :r48 heuros; <iuolqu«*l"uis nióm«* il fant Tv laiss»T trois jours t-n pronant garde 
dVmpóohor qu'un»' próparation no >•• >;iiimt|m»so à uno antro, quello no touche le fond 
*lu vaso par un do sfs còtt's. uu •|irini«' parti»- surnagr au dobors du liquidi*. 

(.'etto dornirn" «'irconstanro s<» ]iru*luit lorsquun** oortaino quantit»'* do la suhstauco 
t|ui sert il tixer rono»''phalo dans lo iniorot<nn»* rost*' adhóronte aa boni do la soction, 
*»u aux parois drs vontriculos. In petit inorooau do oampbre mi< dans le vaso qui 
rontient l»*s s.'itioii>*. servirà a t'inp«*'oh«T lo dóvolopponviit do nn'no'ifrganismes, 
)>endant lo t^-nips qu'ollos nn-ttont a s»* ofdorcr. 

La colorai ion avo** h- ranuin t'<i coli»' qui donno l«*s ui» ilb*urs ro>ultat'^. ot oost 
|K.*ut-ètro la x.'ub» qui ]»ui->«' ^^'oniploy^r jnmr uno si lonìru»- n»'tì»» d«=»s soctiuns. .l'ai 
auasi «'Uiploy.' Vhrmntn.itj^liir: mais si rlb' vA utib* dans los |»etitos sections, |)our 
rooonnaitr»* au nìicrosoop*'qiiol<|u<'s jiartioularitóstlostructuro. dans los grand»* < sections 
«-Ilo no donno pas de rosultat< sati^l'ai^ants. ««t no peut on auouno fayon IVmportor 
sor lo ojirmiii; on no dfvra «lom* Jamais IVmployer oomm»* mótlio^le g«*nórale do 
coloration. 

Quand la coloration ost juir»»' <'on\»*nabl»'. on onlòvo la liquour rolorant»* au moyen 
d'un iK*tit siplion. on lav»* la i>rfparati««n aver un ]>etit jet dVau, sans la rotiror du 
vaso, l't ••nsuit'* oli la iii»^t sur !•• port«"-obj'*t. ou .'11.» d-vra «subir l'aotion do tous l»*s 
autres n'a«*tif< pour «tro fn>uit.' d«*tinitivem«*nt ••nf'rmf** dan^ la ir-»nnn»* d'Animar. 
T'n«* fois lav.»*. I.i <ortion p-ut s»'iournt*r |K»ur nn t^mp< plus ou nioins Ioni: dans 
de l'oiiu -inipl»* ou li'u^.Toni'.iit a«i<lul«'t: avtc d»* l'aiM»- ai-ótiqu»'. -ms .|u'olle on vouflFre 
KcAucoup; mais un»- f<»is qu'olb a etò transportoe sur l^ jH>rto-i»bjet, un ne doit plus 
Tabandonnor. l»*^ n'-a^'tions doiv^'ut s»* suco/iler rógulièroment les unes aux aatres. 
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et on ne preiidra de repos que quan<l la préparation sera converte de la gomme 
d'Animar. A ce moment, quand les seotions.sont nonibreuses, il est nécessaire de se 
faire aider par des assistants intelligente, pour que les préparations n'aient pas à 
sonffrir par manque de survcillance. 

Toutes les difficultés inhérentes à la niéthode, iMJUvent, comnie on Toit, étre 
vaìncnes par la persévérance et par rexpérience, et déjà depuis trois ans j'en ai en 
(•omplétenient raison, car c'est prrcisement depuis oette epoque que je possedè dea 
préparations d'hémisphères cérébraux de microcóphales, et du cerveau eutier de fcetuR 
ù diverses prriodes de développement. Mais oos préparations je n'ai pas pu les mul- 
tiplier ou tout au nioins en former une nonibreuse sèrie, parce que je me sui» trouvé 
en présence d'obstacles qui n\\mi onipéché de les conduire à leur term»'. Ces obstacle8. 
que je n'ai pas encore aujourd*hni conipléiement snrmontés, et dont les Autenrs qui 
s« sont occupés de cette niatièns ne font pas mention, résidaient dans la fa^on de 
oouvrir les préparations, une fois qu'elles ont été transportées dans la «^onime d'Ammar. 
Quoique je pusse disposer d'une certaine quantità de plaqucs minces pour en faire des 
couvre-objets, bien peu se trouvaiont avoir les dimentions voulues pour couvrir une 
section d'un entier hémisphère h un lain adulte, et dans ce petit nombrc, toutes ne 
présentaient pas des surfaces planes convenables pour ètre employées comme couvre- 
objets. De là, la grande majorité des sections sont rcstées incomplètes ou inachevées, 
se sont détériorées, et ne sorvent ni comme préparations de déinonstration, ni comme 
préparations d'ótud<\ 

Pour vaincre cet obstaclo, j»; n'ai trouvé d'autre moyt'n (|ue de couvrir les sections 
avec des lames de verro ordinairu les plus minces qui se puissont trouver dans le 
commerce, en choisissunt celles qui présentaient des surfaces bien planes.^L'épaisseur 
de la lame pourra empéclier rexamen microsciqiique avec des objectifs à courte 
distance foaile. Mais, ainsi qui^ j'ai déjà cu IVcasion de le dire, ces préparations ne 
sont pas pruprement destinc'«^s aux recherclies les plus minutieuses. De plus, il y a li«*u 
de faire subir au raicroscope ordinuin*, une niodification essentielle. si on veut obscrver 
les grandes préparations sur tous les points, méme avec de faibles agrandissementis. 

Toutefois, quand on a monte les sections dans la gomme d'Animar, on ne peut 
])as encore dire (lue les préparations sont tenninées. A niusc de la surface étendne 
qu'elles présentent, et plus encore à cause d'uiu* quantité plus ou moins grande damile 
essentielle de girofle qui reste toujours adhéreiitc aux préparations. malgré que je les aie 
tenues dans une position verticale sur des /v/o///^;//•^• qm» j'ai fait faire eiprès jwur 
cet objet, et qui servent aussi tK*s bien pour de nioins grandes sections (surtout 
lorsque, vu le nombre des préparations, on veut g:igner du temps: le dessécbenient 
de la gomme se fait très lentement. Cette «ircoiistance jointe au déf'aiit «le régularite 
dans la superticie du verro «"ouvre-objet. ol)lige à teiiir les préparations sur des plaiis 
liorizontaux; il faut une surveillaiic»' trèe attentive jjour reliiplir les vides qui se 
forment entro les deux verres, et em|K*clier l'introduction de bulles «l'air, qui une fois 
qu'elles ont atteint la préparation, acqnièrent b» droit de «loniicile «t font lo désespoir 
de celui qui veut les en chasser. 

Par la lent^ur du desséchement, et plus encore à cause du poid,s assez eonsidérable 
des couvre-objets, de verre, il arrivo encore que Ics i)réparations sont difficiles à 
manier, il faut les étudier dans la jwsìtion borizontale, en les plavant sur de petits 
support«<. De cette favoli, on peut observer la préparation de baut en bas, en Pé- 
clairant i)ar dessous au moyen d'un grdnd miroir, auqu»d on \>e\xt donner rinclinaison 
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Toaloc; nD bien en écbtirant ita sixtìoia pur le hftot, et «n nbserTant l'imagc quo 
leprodnit lo iniroir piaci'' desMug, miroìr qài poar cette objet, devra étre m^talliqno, 
kfin d'^TJtei^ la production d'une doublé image qui gèneraìt be&aa)up robEemtear. 
IV d«niier ij-Btimc i-i<t le [dn^ conimodf, vt c'eat celuì qne j'emploìc dnns lei dé- 
muDtrationa quc ju fais aux ùtudiaotB; à tws HQtres avantages, ce a^stème joint encorc 
reloi de paoToir cacher aux regards de c^dui qui l'observe, la préparation elle-roémc. 
qui tv tronvc ainsl plus vii aàieti. Mai» il est égakment préfòrable poni celui qui 
di^BJre étadier plus à fond eus prépawtiuns, et les comparer cntre olle», en permettant 
■U' pMser proniptement d'uue prtparatioii à lauttii et du se servir de lentiUeB gne- 
'onaoto poar tea parties qui senibleot les plue compliquées. 



Fi'i. 1. - Mirrai-"]"' i-'iir l-iiiJt .W sc-tioii- du wri'eau. — I'. tube 
ila nii<.ru-!>i)i>i'. — A. i«>iiioii de In ininiiilli'n'. — 11. tiin- •[ni porto 

I/rxanieii iiiii'riiyi,''>i>Ì4U': d>' "'riinii- uus>i l'ieiiduvs ii-- pi.ui <''tre pratiqui' avec Iff 
micniirapes tirdinain'» <i <:•■ n''-*t "ur lenrx liords: In diineruion r>><tn'inte di> la plat^ 
(arnie no |ieniiettiint ]>&< d'aiiK-uor lo centf ilo U pré|aratiuu mu- rubjertif. J'ui 
bit ronulriiiro pia rupti'-ii'ii Knrifitkii ib' Milan nn micmwopo «[hVìkI; «i ^la^ivant 



128 NÉCROLOOIES 

son zèle infatigable pour la science avaient ébranlé sa sante. Après avoir 
réorganisé à rbdpital S. Giovanni le Musée Biberi, dont il avait été 
nommé directeur, il venait d'inaugurer le nouvel amphithéàtre d^ana- 
tomie pathologique, lorsqu'une violente hémorrhagie pulmonaire vint le 
contraindre à quitter le tràvail : après plusieurs mois de cruelles souf- 
frances, la mort éteignait ù le fleur de l'àge cette vie si bien remplie et 
si riche de belles espérances. C. E. 

Liste de$ principaux iravaux di V, Colofniaiti, 

1. — Sairanatomia dell'organo dell'udito. — Tesi. — Torino, 1872. 

2. — Sui Tizi di conformazione e sulle deformità acquisite deirorecckio estemo. 

— Torino, 1873. 

3. — Sulla struttura delle cartilagini ialine e fibro-elastiche reticolate. — Bi- 
yista clin. di Bologna, 1874. 

4. - Contribuzione allo studio dell'istologia patologica del grande simpatico — 
Giornale della B. Accademia di Medicina di Torino, 1674, n. 2. 

5. — Di un caso di cancroide del collo dell'utero con diffusione del processo 
lungo i nervi ed i ganglii del grande simpatico addominale. — L*Indipendente, 1874, 
n. 1 e 2. 

6. - Contribuzione allo studio del cancro e del tubercolo e della istologia pa- 
tologica del grande simpatico. — Giornale della B. Accademia di Medicina di To- 
rino, 28 febbraio 1874. 

7. — Il reticolo malpighiano nella psoriasi. — Ibid., maggio 1874. 

8. — Di un papilloma infettante della pia madre cerebrale. — Ibid., agosto 1874. 

9. — Sulla diffusione del cancro lungo i nervi in generale. — Comunicazione 
preventiva. — Gazzetta delle Cliniche, 1** dicembre 1874. 

10. — Sulla tubercolosi dei ganglii del grande simpatico e dei nervi e sulla tu- 
bercolosi primitiva della dura madre rachidiana. — Giornale della B. Accademia di 
Medicina di Torino, 10 febbraio 1875. 

11. — La tubercolosi del nervo fremico sinistro. — Ibid., 30 maggio 1875. 

12. — Sulla psoriasi plantare. — Gazzetta delle Cliniche, 1875. 

13. — Contribuzione all'istologia patologica della sifìlide costituzionale ed allo 
studio della genesi delle cellule giganti. — Comunicazione preventiva. — Ibid., 
agosto 1875. 

14. — Sulla natura e struttura del lupo volgare. — Tesi. — Torino, 1875. 

15. — Di un lipoma del simpatico cervicale. - Gazzetta delle Cliniche, 1876. 

16. — La cellula gigantesca. — Studio critico ed esperimentale. — Gazzetta 
delle Cliniche, 1876. * 

17. — Frammenti di dermatologia. — Bia^sunto di lezioni &tte nell'Anfiteatr* 
di anatomia di Torino. — Gazzetta delle Cliniche, 1876. 

18. — La diffusione del cancro lungo i nervi. Lettura fatta al Congresso me- 
dico di Torino. — Gazzetta delle Cliniche e Giornale della B. Accademia di Me- 
dicina, 1876. 

19. — Contribuzione allo studio delle articolazioni. — Comunicazione preyentiya. 

— Giornale della B. Accademia di Medicina di Torino, 1876. 

20. — Su di alcuni vizii di confermazione del cranio e della colonna vertebrale 
per servire di contributo allo studio dei punti primitivi di ossificazione. — • Giornale 
aella B. Accademia di Medicina di Torino^ 1876. 

21. — La tisi polmonale. — Studio anatomico e clinico in collaborazione col 
dott. De Casa. - Comunicazione preventiva. — Gazzetta delle Cliniche, 1876. 

22- — La sifìlide nella produzione della tisi. - Gazzetta delle Cliniche e Gior- 
nale della B. Accademia di Medicina di Torino, 1877. 

23. — La circolazione linfatica in un caso di mixoma misto. — Gazzetta delle 
Cliniche e Giornale della B. Accademia di Medicina di Torino, 1877. 
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24. — Contribuzione allo stadio del carcinoma della mammella. — Giornale della 
R. Accademia di Medicina di Torino, 1877. 

25. — Di nn mixo-sarcoma primitivo del polmone con cellule a nucleo gigante. 

— Gazzetta delle Cliniche di Torino e Rivista Clinica di Bologna, 1878. 

26. — La legge della diffusione del carcinoma lungo i nervi studiata nella diffu- 
sione di un carcinoma della bocca lungo il dentario inferiore sinistro. — Gazzetta 
delle Cliniche, 1878. 

27. - Sulla disposizione dei nuclei nelle cellule ^riganti del tubercolo. — Gaz- 
zetU delle Cliniche, 1878. 

28. — Sulla origine delle cellule giganti del tubercolo considerato sotto il rap- 
porto della disposizione dei suoi nuclei. — Studio anatomico e sperimentale. — Gaz- 
zette delle Cliniche, 1878 

29. — Contribuzione allo studio dei tumori della parotide. — Giornale delU 
R. Accademia di Medicina di Torino, 1878. 

30. — Un caso di arresto di sviluppo deirintestino posteriore. — Gazzetta delle 
Cliniche e Archivio i)er le Scienze Mediche. 1878. 

31. — Il nodulo del vero lupo. — Ulteriori studi anatomici ed esiwrimentali. — 
Gazzetta delle Cliniche, 1879. 

32. — Sulla atrofia muscolare d'origine nervosa periferica. — Giornale d»*lla 
R. Accademia di Medicina di Torino, 1879. 

33. — Sulla cellula gigante del sarcoma. — (razzetta dell«^ (''Uniche, 1879. 

34. — Le alt(?razioni dei nervi del derma nell'eczema. — (ìazzetta delle Cli- 
niche, 1879. 

35. — Sul valore della diagnosi del tubercolo in microscopia di fronte alU rela- 
tiva diagnosi patologica. — Prolusione fatta noll'Anfìteatro anatomico di Torino. 

— Gazzette delle Cliniche, 1879. 

36. — La infezione puerperale studiata sul cadavere. — T^ezione riassunta e jmb- 
blicate dal dott. Rorca. — Annali di Ostetricia, 1879, e Gazzette delle Cliniche. 1880. 

37. — Frammenti di embriologia patologica. — Giornale della R. Accademia di 
Medicina di Torino, 1880. 

38. — Sulla moltiplicazione dei nucleoli e dei nuclei nelle rellnle connettivo. — 
Gazzetta delle Cliniche, 1880. 

39. — Contribuzione allo studio dei tumori dell'utero. — Archivio per lo Scienza 
Mediche di Torino, 1881. 

40. — Concrezioni calcaree nelle cellule giganti in un caso di tubercolosi della 
pelle. — Rivista Clinica di Bologna. 1X81. 

41. — Sulla endocardite valvolare acuta noi cuore destro degli adulti. — Not«. 

— Gazzette delle Cliniche, 1881. 

42. — Contribuzione allo studio della endocardite acquisite acute unilaterale 
destra. — .\rchivio per le Scienze M<HÌii*he. 1>^81, e Ar<*hives Italiennes de Biologie, 
tome 1. 

43. - T^n caso di endocardite valvolare anita in un uomo di 53 anni. — <»ior- 
nale della R. Accademia di Medicina di Torino. \^^\, 

44. — - Sulla tisi polmonar»^. — Conferenza fatta al Congri^sso Me<lico di Genova. 

— Giornale intemazionale delle ScitMizc Mediche. IS-^^I 

45. -- Sulla operabilità del canoro «lell'utt-ro. — Archivio j>er le Sci«»nze Me- 
diche, 1881. 

46. — T'n nuovo caso di endocanlit»* acquisite acuta unilaterale destra. — iìior- 
nale della R. Accademia di Medicina di Torino. 1882. 

47. — I bacte'rii nell'erpete labiale. — Giornale della R. Accademia di Medicina 
e Gazzetta delle Cliniche. 1883. 

48. — Per l'apertura dcU'Antìtcatro della Scuola di anatomia ]»atologica nel- 
rOspedale Maggiore di S. Giovanni Battista e della città di Torino. — Discorso 
d*inaDgurazione. — Gazzetta delle Cliniche, 1K83. 
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Mais sì Fon oonsidère la sectioi) d'un qbìI adulte, durci dans une solation d'acide 
chromiqae, où on Faurait plongé après rénucléation, spécialeroent si cette opération 
avait été pratiqnée sar le vivant, alors sur la superficie de section on aper^oit dee 
stries qui partent de Vora serrata et qui 6*étendent dans le corps vitro, en se di- 
rìgeant vers la partie postérìeure du bulbe. Ces strìes sont formées de fibres qui, en 
s'allongeant, s*écartent Tune de Fautre, par V interpositiou de substance vitree qui 
parait ainsi stratifiée dans la zone périphériquc. Celles de ces fibres, qui partent 
les premières de Vora serrata^ se replient sur la superficie rétinique, et se dirigent 
directement en arrière ; tandis que les autres. avant de se diriger vers le pòle poste- 
rieur, sont convexes en avant, d'autant plus cònveies qu'elles sont plus antérieures 
pour s'adapter à la concavità de la zòne de Zinn. 

Par leur direction, ces stratifications vont se rencontrer dans l'axe de Tespace vitro 
ou passe Tartère hyaloTde; et par la manière dont cette rencontre a lieu il peut 
se former un interstice centrai derrière la capsule postérieure, où Fon trouve presque 
toujours dans le f(Btus, et quelquefois mèmc cliez Fadulte, un amas qui offipe une 
structure antro que cello du corps vitré, et (jui peut étrc le siége d'opacités polaires 
postérieures interposres entro la capsule de la lentille et la superfìcie concave du 
corps vitré. Cet aiiias peut venir du faisceau liyaloidc qui se ramifie là, pour foumir 
des vais^x'aux à la capsule lenticulaire. 

Mais, dans une periodo dót4?rminéo du développement. et par des causes inconnues, 
la section postcricuro de la scléroti(jue, devient a^^sez consistante pour ne pas céder 
au dóveloppeinent du corps vitro eomnie elio lo faisait d'abord, ainsi que la choroTde 
et la rètine; et il s'ensuit alors «jue lo corjis vìtn* continuant à s'accroitre de tous 
les points (le Vora serrata, il .^o replio <'n avant et forme uno ondulation réfléchie 
qui forco la masse antórioure à s'adapter ji la superficie convexo de la capsule pos- 
térieure, sur la(|uello elle se moule pour former la fossa patellaris. 

De cette fa^on, Faccroissement du vitro continuant, indépendamment de Fallonge- 
ment de Fa^il, determino cet ólargissement èjuatoiial ([ui caractérlse la forme em- 
niétrique, et qui est plus ^rand encore dans la f<»rmo hyj>ormétropi(iuc. 

I/accroisserocnt du corps vitrr considerò d«» cotte fa^on, il s'ensuit (juc la partie 
centrale formant Fondulation réflóchie doit ótre regardée comme étant la première 
fonn<^e ; et, comme avec la marche des annces, le corps vitro, contrairement à la len- 
tille, perd de sa oonsistance, et devient toujours plus acjuoux . il arrivo que cotto 
manifestation senile est plus sensiblc dans la partie centrale du corps vitré. Outre 
c«tte trame de fibres élastiques très fines qui vont de la zone do Zinn à la limite 
dentelée de Vora serrata de la rètine, on trouve dans lo corps vitro, dos cellules 
lymphoìdes ; elles sont en plus ^rand nombre dans le voisina^e de la zone ciliaire. 
mais on peut en trouver anssi à distance de cette zone, on (luantitó variable. et d'un 
aspect plus ou raoins deforme ; elles manquent tout à fait, ou sont on très petit 
nombre dans la partie centrale, et, dans la partio postérieure du corps vitro, olles 
dirainuent^avec la marche des années. 

Chez les myopes, le développement du corps vitré procòde difìoromment. Par ano- 
malie embryonairc, la section postérieure de la paroi fibreuse du bulbo et ordinaire- 
ment la partie qui corrcspond au champ de la tache jaune tarde à acquérir la oon- 
sistance nécessaire pour resister à la pression retrograde du corps vitro. 11 s'ensuit 
que le corps vitré (au lieu de trouver à un certain degré de son développement 
une superficie résistante, qui determino la direction de Faccroissement ultórieur en 
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doimant lieu à une réflexion da coté de la lentiile) se prolonge directement en ar- 
rìère/tendant à prendre et prenant en ofTet la confonnation ovoide, ou mdme déci- 
dément cjlindrìqae de la forme myopiqae.- Ausai dans Tceil mjope, qui diffère en cela 
des forroes emmétropique.s et hypermétropiques, Tondulation réfléchie manqne, et la 
partie la plus vieille, la plus molle du corps vitré est la partie postérìeore; l'en- 
droit le plus dense correspond au contraire à la partie la plus jeune, c*e8t-à-dire à 
celle qn^avoisine Vora serrata de la rotine. L*amincissement de la sclérotique et 
de la chorolde vers le pòle postérieur du bulbe, qui s^obsenre dans la forme myo- 
piqae, n'est donc pa^ d(i à un processus phlogistique, mais à un état d^aplasie dans 
la periodo de formation. 

Dans la rètine, au contraire, les taches aplasiques se trouvent cn correspondance 
de Vora serrata^ parce que par la distension exagérée de cette région chez les myopes, 
il ne suffit plus de Télargissement da pli qui se trouve dans Toeil foetal en rapport 
avec la zone, élargissement sufBsant au contraire pour la distension emmétropiqae 
de la rètine. Ces taches aplasiques concnurent avec la forme quelquefois cylindri- 
ques pour déterminer la limitation pérìphérìque du camp visuel chez les myopes 

La hyaloide n'eziste pas comme membrane distinctc; ce n'est autre ch(»e qae la 
partie la plus superfìcielle du corps vitré plus endurcie ; cet endurcissement est plus 
prononcó à quelques époques de la vie, et dans quelques conditions maladives, et 
il est associé quelquefois à un ramollissement de la masse centrale da corps vitre. 
La superficie de la hyalolde est adhérente auz niembranes de TobìI seulemeot en 
i^rrespondance de Vora serrata et en correspondance avec le champ da nerf optique 
où eziste un point adhérent, coninie une cicatrìcule provenant de Tatrophie des vai»- 
H*>aaz de Tembryon. 

La partie aqueuse qui sert à Téchango matériel du corps vitro pénètre par le cdtA 
où prennent leur orìgine les fibres élastiques très fìnes, c*est-à-dire la zone de Zinn, 
à la limite dentelée de Vora serrata et provient du réseau capillaire des proc^s ci- 
liaires ; on ne peut nier que la lymphe de la retine ne pénètre ausai dans le corps 
vitré; ellt* prendrait une direction antéro-postérìeure pour se porter sur le pian ré- 
tinique postérieur et parcourìr ensuite la zone centrale du corps vitré jasqn'à la 
capsule postèrieure, regagnant enfin Tespace de Petit: de là elle ])asserait dans la 
chambre postérìeure, puis dans la chambre antérìeure, et par le canal de Schleroui 
elle arrìverait dans les veines ciliaires. Seule la lymphe de la chorolde proprement 
dite ne passerait pas par la chambre aqueuse, mais, de Tinterstice l^mphatique scie- 
ro-choroldal, elle arrìverait directement au canal de Schlemm. 

Quant auz altérations les plus communes du corps vitré, troubles, liquèfiu^tion un 
.synchisis, condensation, intìltration purulente, néoformation phlogistique , elles sont 
toiyours successives, venant de la zone ciliaire. J^es infiltrations sangaines les opa- 
cités myopiques sous forme de roouches volantes, et, peut -ótre les dégénérations cho- 
lesterìniqncs du synchisis scintillant, ainsi que certaines opacités difi^ses dans les 
indivìdus sypliilitiques, doivent étre ordinairement attrìbuées à des sources rétiniques. 
On trouve toujuurs des roodifications atrophiques avec róduction sensiblc du corps 
vitré dans les détachements de la rètine et de la hyalolde: et ces faits proviennent 
de processus ayant leur siégo pour les premiers dans la chorolde, pour les seconds dans 
la rètine. 11 y a pour seule différence entre ces deuz formes d*atrophie du corps 
vitré, que, dans le détachement de la rètine , le corps vitré qui reste peni étre li- 
mit«'*, P^nlwi^Tìt h Vfìra serrata, tandi^ quo la hyalt»ido f^rmc uno ligno plus ou moins 
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nerpentante enveloppée par la retine ; de méme dans le détacliement de la hyalolde 
venant de la rètine, la masse vitree atrophiée prend une forme pareille à celle de 
la rètine détachée, c'est-à-dìre la forme d'une fleur de liseron, à cause de Tadhé- 
sion de la cicatricule à l'aire du nerf optique d*un coté, et des adhésions à Vara 
serrata de l'autre. Seulement chez les myopes Fon voit rarement un tei genre de 
dótachement de la hyaloide, à cause des conditions spéciales du corps vitré myo- 
pique, auquel se mèle Texsudat rétinique; de cette fa^on, comme il n*y %. pas de 
détachement, il n'y a pas non plus de réduction atrophique consecutive du balbe, 
comme il advient nècessairement dans les vrais dótacliements de la hyaloTde. Indépen- 
damment des d<Hachements de la hyaloTde par des exsudats rétiniques, il y a les dé- 
tachements par attraction, c*est-à-dire par formation et par rétraction successÌTede 
néoformations conjonctivales dans le corps vitré, et par sclerose dans sa letture nor- 
male; dans ce cas, le détachement de la hyaloTde prend un aspect différent de celai 

qui se produit par Texsudat rétinique. 

Tizzoni. 

findothéliome adipeax (Xanthelasma). 

Recherches cliniques et anatomiqttes par M. C. De Vincrntiis 
Professeur d'ophthalmiatrie à V Università de Palerme (1). 



w 



(R^sritK 

L*autear a étudié deux cas: Tun de xanthelasma tubéreux sur une femme de 
20 ans à Palerme, Tautre de la forme piane de cette aSection sur les paupières du 
cadavre d*un homme à Naples. Le premier cas est surtout remarquable par la distri- 
bution symétrique des altérations; en effet, le xanthelasma s'étendait le long des 
paupières des deux yeux en forme de taches confluentes peu relevées ; il y avait en 
outre de chaque coté un groupe de taches sur le bord antérieur du muscle deltoide; 
une tumeur plus considérable à chaque coude ; sur le dos des mains une tache dans 
le premier espace interosseux, et une autre plus petite sur la paume vers la limite 
de réminence thénar. La peau de^ parties affectées des paupières et des coudes fnt 
excisée afin de délivrer la malade de la difformité qui Taffligeait ; sur les paupières 
Tauteur pratiqua des greffes épidermiques afìn de réparer les lacunes causées par Topé- 
ration dont le succès fut coiiiplet. Les parties excisées de ce sujet ainsi que les pau- 
pières du cadavre de l'autre ont été Tobjet des recherches histologiques. 

Sur des sections non colorées des pièces durcies, l'on pouvait reconnaitre que les 
lèsions les plus avancées avaient leur siége dans les parties moyennes et profondes 
du derme ainsi que dans quelques points du tissu conjonctif sous-cutané; ces parties 
étaient remplies de masses d'un jaune brun ou verdàtre dont il n'ctait pas possi ble 
de de' terminer la nature à un faible grossissement ; là où la lésion était à son début 
l'on voyait dea cellules tellement remplies de granules et de cristaux quo le noyau 
n'en était plus visible. Ces masses colorées étaient surtout accumulées autour des 
glandes sébacées et des vaisseaux sanguins, surtout des veines, et à un fort grossis- 
sement l'on voyait sur les mémes sections que les cellules en question étaient pleines 
de graisse solide en forme de granules ou de cristaux bacilliformes ou en aiguilles 
prismatiques, ordinairement disposés sans ordre dans l'iutérieur de ^a cellule. 

Cette graisse olFrait une telle ressemblance avec de véritables hacilltts que l'auteur 
a cru devoir faire des recherches spéciales pour s'assurer de leur véritable nature. 



(1) Endotelioma (adiposo, ricerche cliniche ed anatomiclie au lo .Tanthelasnia, per 
il dott. Carlo Dk Vincektiis. — Rivista clinica di Bologna 1883, con 2 tavole. 
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il'autant plus quo Halzer a «tu voir dans les cellule» da xanthelasiiia des bacillus 
en grand nombre, soit isolés« soit on séries, résistant à Téther boaillant, à la po- 
tasse, eto , et colorablcs au moyen da rìolet méthyliqae. N'ayant pas ea occasion 
i'eitirpfT d^aatres fragments do xanthelasma poar en faire rexamen à l etat frais, 
Taatear :i dù se limiter à Tétades des pièces darcies par l'alcool; dans ces prépa- 
rations il n'a \m n^ussir à trouver de;? bacilluSj ni à les colorer aa moyen da bleu 
méthyliqup. 

Les prépanitions rolor/es et inontées dans le beaumc de C'anada prennent un aspect 
bi«i différent. «ar los prannles ^n*aisseui ne cachent plus les noyaui ; les cellales les 
plus gTand«'s r'<»ntcnfii«;nt deux ou plusieurs noyaux, jusqu'à avoir Tapparence de 
oellules gi'jintes ; bioii qu«» scrréos li;s unes contre les autres, les cellales ou les j^upes 
de cellulos rtaieiit s/'part's par nn fin réticule conjonctival. Là où la lésion était 
trè8%vancé.' <*ll«* srt'«ndait ju«qn<? tout près du réticule de Malpighi; dans quelques 
points elle att"i^niiir. le niusclo orbioulaire des panpiòres dont les tìbres étaient écartées 
les un (h^ autns, mais nonaltim?s l/on voyait souvent. dans le tissu coiv)onctif sous- 
«rutanó, aiiiKi qui; <laiis lis parties i-4q)arcmment saines de la peau au Toisinage de la 
lésion, 'ics ramaìw ra pilla irrs entonréK d'une ftcule conche de cellules de xanthe- 
latina: dans une p«'riodi> plu>; avancne il y avaìt des cordons de xanthelasma dont 
Taie était (!onstituj* par un yaisseau. 

L*examen histologique du *2'"" ras a donne des r«'sultats tout pareils malgré la 
diffórence d«? la t'ormo extérieure (xmìtìielaHma planum). 

Les opinion^ l»»>^ |»lns diverses ont et'* »>mises au sujet de la nature du xanthelasma 
considerò par !•'< uih comnio une hypcrplasic, par d autres comme une dégénération 
adipeuse du roiijon«tif. ou comm»* un»» hsion inflammatoire; enfin Virchow le définit 
un fìhrom't lipomtifodes, (ìeUr d Simon une tumeur des glandes sébacées. Le cours 
de la maladi»'. la staf)ilit«'' de la n«»oformation. imi n'offre qu'exceptionnellement de» 
phénomènes datrophi») spontanee, moiitrent surnsamment qu'il no s'agit point ici 
d*un produit d'inflammation mais bion au contraire d'un verìtable néophisme. Ce 
néoplasme s«^ propage lo long d«\s ^aines lymphatiques des vaisseaux sanguins ; Tauteur 
a pa reconnaitre Torigino des cellulos sp^Vifìquesdu xanthelasma imr la transformation 
des cellules endoth<'Ìialos. ayant observé tous les <legn's de cette transformation grt- 
daelle. Dans la firmo plano il n\ a pas de production remarquable de tissu fibreax. 
comme on la trouve au contraire dans la forme tubéreuse. Les deux formes ne dif- 
(erent donc pas esseutiolbuuent rune de Taatre, pnisqu'elles ont la meme origine et 
contiennent les raémes éléments caractéristìqoes , à cause de Torigine endothéliale et 
du cont-'nu grai^seux des cellules. Tauteur propose de definir le xanthelasma un 
endothéliome adipeux. 

C. E. 



Salla sede del battito cardiaco 

par V. Mariasmm et A. Namus (1). 

MarìanuLni et Namias, élèves de la cliniqae de Modène, ont fait. sous la direction 
da Prof. Galvagni, des recherches sur le siége le plus fréquent tiu choc cardiaque, qa« 
la plapart des auteurs placent au ^mw espace intercostal. , 

Ualvagni avait déjà con^u des doutes sur Texactitude de cette opinion, et il s'était 
penoadé auparavant qne le siége le plus fré^iuent était au contraire au 4"» espace, 
et que la cause de lerreur résidait dans la méthodo inexacte suiyie d'ordinaire dans 
cet examen. La nouvelle méthode qu'il propose est la suivante: 

Au lieu de commencer la numóration sur la ligne manimaias où Tou rencontre 
parfois un espace claviculo-co>!tal )»ìoti uìnrqué <jni e^t souvent prif orroncmont j)our le 



il; Rivista clinica di Bologna, 1882. pag. 3»». 
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l^respaoe intercoatal, on la commence entre la ligne parasteniale et la maiginale da 
Rternum, point dans lequel la olavicale et la première oòte se touchent oonstamment, 
et forment une espèce d'eminence osseuse unique. On n'a alors qu'à enfoncer le doigt 
mèdium aii-dessous de Textrémité interne de la clavicule et ù faire glisser Tindex sor 
cette éminence, pour arriver à un enfoncement très marqué et spacieux, qui est le 
ler espàce intercostal. Après cela, la namération des espaces suivants devient tré» 
facile, d*autant plus qu'en cette région le pannicule adipeux est peu abondant et 
les mamelles n'apportent pas d*obstacles. 

Les résultats obtenus, chez les pentonnes saines, par Mariannini et Namias, sont 
les suiyants: 

1' Le choc cardiaque róside tlans le 67 "/^ au 4"»*^ espacc intercostal, dans le 
:13®/o *** 5'"" espace; 

2* Il parait que la proportion en fareur du 4^^ espace est plus forte ch^z la 
femme (86 : 14) que chez l'homme (62 : 88); 

;5* A mesure que Tàge avance le choc tend à descendre: 

4* La position debout tend de mème à le faire descendre. 

Pour 06 qui a trait à la ci inique, on aurait constate que le choc ne descend pts 
seulement, 'ce qui est bien connu, dans les maladies cardiaques et dans les inala^ues 
pulmonaires chroniques, qui produisent de la stase dans la petite circulation. mais 
encore dans les maladies aigu6s de poitrine, telles que la pneumonie, la bronchite 
capillaire, la plearésie avec <^'panchcnient abondant. 



Xaitnale di microscopia cllnica, con aggiunte risguardanti gli esami chimici 
pia utili al pratico e l'oso del microscopio nella medicina legale. 

per G. BizzozERO (1). 

M. Bizzozero a publié en 1879 un Manuel de microscopie clinique, illustre d'on 
grand nombre de ngures dans lequel il ìndiquait brièvement mais avec clarté tontes 
les recherches microscopiques qui peuvent servir au médecin praticien dans la dia- 
gnose. Quoiqu'il exist&t déjà un grand nombre de manuels de microscopie, dont 
quelques-uns excellents, aucun ne répondait aussi complétement aux besoms de la 
pratique medicale, aucun deux n^ayant óté <^crit dans ce but special. 

Le livre de M. Bizzozero comblait donc une lacune importante de la littérature 
medicale ; aussi, en moins de deux ans, une nouvelle édition est devenue nócessaire 
en Italie et il en a été publié des traductions en danois, en allemand et en firan- 
9ais. — Cette demiòre mérite une mention speciale, car le traducteur, M. le docteiir 
Firket de Liège, anatomiste et histologiste distingue, la enricliie d'un grand nombrt? 
de notes et d'additions ; parmi ces demiòres, nous signalerons particulièreroent celle 
qui se rapporte à la recherche des microbes, dt^venue aujourd'hui si importante pour 
le médecine pratique. Cette traduction éditée par Manceaux à Bruxelles se recom- 
mande également par Tólégance d(^ Texécution typographique ainsi que par la 1)eaut4' 
des planches qui Tacconipagnent. 

G. 



(1) Seconda edizione con incisioni nel testo e 7 tavolo, Milano (Yallardi), 1882. 
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Première Partie. 
ObserratloiM anatomiqaes et histoloiriqu^* 

1*' Gas. — Maria Giovanna Renni, àgée de 33 ans. 

Diagnose anatomique. — Pneuniofiie croupale entre k stade d'hépa- 
Hsation rouge et cThépatisation grise de tout le labe inférieur gauche. 
Catarrhe hronchial chronique avec emphysènte sur Ics bords. Hypérémie 
veineuse des niéningcs^ du cerveau et du foie. Hypertrophie des rettis. 

Estomac. — La muqueuse a généralement Tépaisseur normale: les 
eouches les plus superficielles sont infiltrées de cellules lympboides : les 
cellules des glandes gastriques paraissent disposées irrégulièrement, et Ton 
ne peut pas reconnaitre les diverses sortes de cellules de cliaque tube. 
Eh quelques points, où la muqueuse offre une couleur jaune orangé, en- 
core plus manifeste après le durcissement par l'alcool, cette membrane 
est réduite au tiers de son épaisseur normale: à la surface on y voit 
ime couche de tissu conjonctif fibreux, (à et là encore riche de jeunes 
cellules; en d'autres endroits pigmento en jaune et en noir à la suite 
dliémorrhagies antérieures. Le processus inflammatoire est graduelle- 
meut moins avance, à mesure que Ton va vers les eouches plus profondes 
de la muqueuse, et une infiltration abondante de leucocytes s'étend entre 
les tubes glandulaires, jusqu^à la musculans mucosac. Dans la région 



(1) Nuove ricerche iulìe alterazioni degli organi nei diaì*ete mellito (Il Mor- 
gagni, Anno xxY» 1888) — con tre tavole. 

Nons reproduìsons presque cn entier la denzièmc partie de ce travail qui ren- 
fèrme la description generale des lósions, ainsi qae les drductions scientifiques de 
Vantenr; la première partie, où sont minutieosement décrits les faits anatoniiqnes, 
a été considérablement rédoite, ainsi que le chapitre qui contient Thistorique et la 
bibliographie da snjet 

La Bédactioi. 

AtcMn» 4é Bi»lo0U, ~ Tmm IT. 10. 
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pylorìque, qaelques préparations montrent que le tissu fibreox de nou- 
velle formatìon s'étend jusqu'aux couches profondes et étrangle les 
glandes, dont quelques tubes sont dilatés, d'autres simplement atrophi- 
ques par compression. 

Dans la muqueuse enflammée, les produits phlogistiques s'accumulent 
parfois en abondance sur un point et forment de petites masses de cel- 
lules, comme de petits abcès miliaires ; d'autres fois ils soulèvent les 
couches les plus superfìcielles de la muqueuse, déjà devenues fibreuses^ 
et forment comme des bulles pleines de produits d*inflammation, qui, 
venant à crever, forment des cavìtés ouvertes, dans lesquelles peuvent 
pénétrer des parcelles d aliments. D'autres fois encore les produits phlo- 
gistiques sont déposcs à la surface de la muqueuse où ils forment une 
masse jaunàtre finement granuleuse et visqueuse, sur laquelle sont at- 
tachés des débris d'aliments. Les artères oflfrent une desquamation des 
endothéliums dont on yoit les cellules intimément mélées au sang. 

Les tuniques musculaires de l'estomac, ainsi que le reste du canal 
intestinal et les glandes mésentériques, n'ofi&ent pas de lésions ìmpor- 
tantes. 

Pancreas, — La plupart des préparations ne présentent rien d'anor- 
mal. En quelques points de la glande, on voit que certains acini sont 
troubles, ne se colorent pas par le carmin et se voieut souvent en état 
de désagrégation moléculaire. Le noyau est rarement visible, et souvent 
tonte forme cellulaire a disparu. Dans les vaisseaui artériels voisins, 
l'intime a disparu, ou bien les cellules endothéliales sont détachées et 
mèlées au sang. 

Foie. — Légère atrophie des cellules qui forment des trabécules plug 
minces, tandis que le réseau capillaire est dilaté. À un fort grossisse* 
ment, Ton voit qu'un grand nombre de cellules, surtout à la périphérie 
des acini, sont le siége d'une dégénération partìculière qui commence 
par le noyau et fìnit par envahir tonte la cellule. En effet, les noyaux 
de quelques cellules se colorent moins bien par le carmin, et parais- 
sent plus transparents et moins granuleux; dans d'autres cellules ils 
sont agrandis et transformés en une substance liyaline, transparente, 
dégénération hy aline, physaloì'de du noyau. Lorsqu*une cellule a deui 
noyaux, ils peuvent etre dégénérés l'un et . l'autre, ou bien l'un d'eux 
est sain, l'autre altere. Quelquefois l'on voit une goutte transparente, 
qui se forme en un point de» la périphérie d'un noyau et en repousse 
la substance. C*est là le commencement du processus, mais, dans une 
phase subséquente, le noyau degènere a Taspect d'une grosse goutte 
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transparente qui occupe à elle seule presqae toni le corps cellulaire, 
on bien se confond insensìblemeat avec le protoplasma. À une perioda 
encore plus avancée, tonte la cellule est devenue une plaque transpa- 
rente homogène, dans laquelle una petite masse de substance colorable 
au ^carmin représente encore le noyau. Souvent plusieurs de ces cellules 
se trouYent les unes à cdté des autres, et forment ainsi des aires de dé- 
génération, qui rappellent ce que Ton peut obtenir expérimentalement 
sur les animaux par la ligature du conduit cbolédoque. 

Le tissu interstitiel est quelquefois normal, le plus souvent il mentre 
des signes d*inflammation, depuis la simple infìltration jusqu'à la né<>- 
fonnation abondante de conjonctif fibreui. Les rameaux deTartèrehé- 
patique offrent les signes d'une endoartérite cbronique, qui en rétrécit 
considérablement le calibre, toutefois sans Tobstruer entièrement. 

La raU est à peu près normale. 

Beins. — Les épithéliums des tubes tortueux de la substance corti- 
cale ont tous un aspect normal, si ce n^est qu*au centre de plusieurs 
tabes Fon voit des masses arrondies, finement granuleuses et demi- 
transparentes, adossées les unes aux autres, et qui ont Taspect de for- 
mes cellulaires dégénórées. Les capsules de Bowman et les glomérules 
de Malpigbi sont très agrandis et les vaisseaux des glomérules remplis 
de sang. 

Quelques anses de Henle et un grand nombre de tubes droits de la 
substance méduUaire ont un aspect vitreux, brillaut: leurs épithéliums 
dont représentés par de grosses masses homogènes et transparentes de 
forme irrégulière et à contours bien nets. Le noyau existe presque tou- 
jooTs et se colore par le carmin, mais il est ratatiné et, le plu^ souvent, 
repoussé vers la péripbérie. Dans quelques tubes droits cette altération 
n'est pas aussi avancée, et alors on voit que les celluUes épithéliales 
conservent encore leur forme cylindrique; néanmoins leur protoplasme 
est moios granuleux, plus homogèno et transparent, tandis que le noyau 
a Tapparence ordinaire. Dans d'autres tubes la méme lésion est plus 
avancée jusqu'à la forme que j'ai décrite plus haut. c'est une dégéné- 
ration speciale vitree ou liyaliue du protoplasme cellulaire. Le tissu in- 
terstitiel est augmenté. 

Plexus solaire. — La plupart des cellules nerveuses sont normales : 
mais, dans un certain nombre de capsules fìbreuses, les endothéliums 
qui en revétent Tintérieur sont grossis, d'aspect homogène, ne se co- 
lorant pas par le carmin et rhématoxyline; souvent ils se fondent en- 
semble en formant des masses quelquefois fort considérables d'une subs- 
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tanoe bomogène et opaque d'un bhiic gnsàtre, qui prenneiit ordinai- 
rement ime forme arrondie et comprìment la cellule nerreose. Cette 
snbstance ne se di^soat pas dans le cUoroforme ni dans l'étlier à chand, 
l'acide acétiqne ne la modifie pos, et elle n'a pas les réactions de^ 
subitanee amjloide. Elle parait d<mc étie de la substance colloide à 
Tétat demi-fluide. 

2*« Caa. — Taddeo Candeloro, àgé de 30 ans. 

Diagnose anatomique. — Hyperbropkie dts rews. Péribnmckite co- 
séeuse avec tubercuhse miliaire dts po^mcns. Pkuro-pneumonite crtm- 
pale du poumon gauche^ non résolue et en tok de caséifieation, 

Les lésioDS de Yesfomae sont à peu près les mèmes que dans le cas 
précédent. mais plus légères. 

Les cellules du pancreas soni troubles, leurs coDtours pas toujours 
nets et leur noy au n'est sourent plus Tisible. Dans certaines parties de 
la glande, toote appareuce de celloles a disparu : Fon volt à leur place 
une masse finement gninuleuse, aree de nombreuses gouttelettes adi- 
peuses, parfois confluentes, de sorte qu*elles forment des gouttes pliÉi 
Yolumineuses. Le tissu interi^titiel et les vaisseaui sont en apparence nor- 
maux. 

Le foie est en general atrophique. Ses cellules présentent les fiùts 
de Tinfiltration adipeuse, d'autres sont fortement pigmentées, et en d'au- 
tres on volt des'crìstaux de bilirubine. L'augmentation du tissu conjonctif 
Intcrstitiel et la ncoformation des voies biliaires sont moins marquées que 
dans le cas précédent. 

Dans la pulpe splénique Ton voìt des amas nombreui de pigment 
bématique en forme de masses jaunàtres. 11 y a aussi des cellules glo- 
bulit%res remplies de ce pigment, qui contiennent parfois des bémasies 
incomplétement détruites. Aucun signe d'hémorrhagie ni de yéritable 
ìnflammation. 

Les reins offrent à peu près les mémes lésions que dans le cas pré- 
cédent. 

3ème Cas. — Domenico Cirillo, àgé de 38 ans. 

Diagnose anatomique. — Catarrhe gastro-entCrique chronique avec 
hémorrhagie du gros intestina afrophie dti pàncreas, ramoUissement des 
capsules surrénales. Cceur flasque, sfase veineuse des méninges et du 
cervcaUj petits psammomes des pUxus choroXdaux. 

La muqueuse de Vestomac cifre les mémes lésions histologiques que 
dans le premier cas, et il est plus aisé d'en suivre les phaises successives, 
jusqu'à la transformation fìbreuse de la muquese tonte entière. La paroi 
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des veines de l'estomac est normale ; dans les artères, tantOt Tintime 
est désagrégée, tantdt elle forme des boutons qui font saillìe à l'inté- 
rieur du vaisseau. 

Dans Vikutn les follicules solitaìres et les plaques de Peyer sont plus 
qne d'habitude riches de cellules lymphatiques, et parfois la surface des 
follicules ou de la plaque est comme érodée ou ulcérée; évidemment 
Taccumulation excessive des cellules lymphatiques a détruit le stroma 
conjonctival très délicat de la glande. Le gros intestin offre un grand 
nombre de taches he morrhagiques ; il semble qu'il s'agisse plutdt d'une 
<lìapédèse que d'une véritable hémorrhagie; partout les vaisseaux sont 
dilatés et pleins de sang; l'intime des artères, plus ou moins altérée 
et détachée. Là où se trouve une grande tache hémorrhagique noiràtre, 
la muqueuse est presque méconnaissable et paraìt comme transformée 
en un tissu caverneux. Dans les veines, Ton voit des thrombus presque 
tous adhérents et en grande partie organisés, qui n'obstruent pas entiè- 
rement le vaisseau. 

Pancreas. — Avec un faible grossissement on voit de larges faisceaox 
(le tissu conjonctif qui se croisent en diverses directions et circonscrì- 
vent des ilots de tissu abondamment infiltrò de petites cellules indiffé- 
rentes. Ce tissu renferme souvent des groupes de cellules adipeuses et 
se trouve en continuité avec de larges étendues de tissu conjonctif làche. 
Un fort grossissement montre que les cellules pancréatiques sont presque 
entièrement détruites. Le tissu conjonctif penetro dans les ilots de tissu 
infiltré et y circonscrit des espaces, qui sont tantdt vides, tantòt occupés 
par quelques cellules pancréatiques (de 1 à 6), serrées les unes contro 
les autres, et dont le protoplasma est colore en jaune et parfois seme de 
geuttes de graisse. Dans quelques-nns de ces groupes il ne reste que les 
noyaux des cellules pancréatiques; ailleurs, ceux-ci sont entourés d*une 
couche de protoplasma jeune et qui se colore fortement par le oarmin, 
différant en cela des cellules résiduelles du pancreas, dont le protoplasme 
se colore faiblement et dont le noyau est plus petit. — L'épithélium des 
«v)nduits pancréatiques est en voie de prolifération : partant du conduit 
principal, cet épithélium forme comme des fusées qui s'avancent dans le 
tissu conjonctif et se disposent en forme de tubes glandulairos, entourés 
de tissu infiltré de leucocytes: les épithéliums consorvent toujours la 
forme cylindrique. Enfìn, dans qu*ilques endroits où Tinflammation est 
plus active. Ton aperyoit des n'*oformations épithéliales plus parfaites, 
qui, sans atteindre la forme acineuse. en ont lapparence et ruppellent 
c^^rtaines forn)es d'adénomes des muqueuses (par ex., du rectum). Les 
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vaisseaux artériels sont dépourvus d'intime, et la lame élastique inteme 
de la tuniqae moyenne est épaissie et repliée en zig-zag. Dans la cavité 
de Tartère Fon trouve un grand nombre de cellules fusiformes sembla- 
bles aui endothéliums de rintime, parfois en si grande quantité que 
Fon serait tentò d admettre qu'ils eussent été capables à eui seuls de 
boucher complétement les vaisseaux. 

Les cellules du foie sont atrophiques, surtout au centre des (iHni^ mais 
c'est ime atrophie simple. Le tissu conjonctif est infiltrò, quelquefois 
avec des tubes biliaires de nouvelle formation. Les vaisseaux veineui 
sont norraaux; dans les artères, l'intime est épaissie et rétrécit beau- 
coup le calibre des vaisseaux, toutefois sans les oblitérer entièrement. 

Dans la raYe, le réticule de Billroth est légèrement épaissi. 11 y a 
de petites masses de pigment hématique. Les parois des vaisseaux sont 
épaissies, l'intime des artères détachée. 

Dans les capsules aurréndles. la disposition tubulaire de la substance 
corticale n'est pas reconnaissable ; les cellules n'ont pas de contourg 
bien nets, mais elles ont l'aspect de masses d'une substance trouble, ir- 
régulièrement disposées, dont le noyau n'est pas distinct ou ne se colore 
pas bien par le carmin : elles contiennent des gouttelettes de graisse, et, 
là Oli la lésion est plus avancée, le tissu interstitiel est parsemé de gout- 
telettes adipeuses. La substance médullaire est détruite dans la capsule 
de droite: à gauche, Ton n'y reconnait plus de cellules, mais seulementun 
tissu conjonctif infiltrò de graisse et contenant de petites masses troubles 
et désagrégées. 

Les cellules des ganglions coeliaques sont normales; celles desgau- 
glions cervicaux sont petites et atrophiques. 

4*"« Gas. — Federico Grimaldi, àgé de 44 ans. 

Diagnose anatomique. — Pneutnonie erompale entre les stadcs d'hépa- 
tisationrouge et dliépatisation grise, Légìre atrophie du pancreas. Ha- 
moHissement de la capsule surrenale droite. 

Toute la muqueuse gastrique est le siége d'une forte infiltration lym- 
phoide, qui forme par place de véritables foyers de cellules migrantes ; 
cette infiltration ne dopasse pas la muscuìaris mucosae, L'épaisseur de 
la muqueuse est diminuée, moins par rétraction cicatricielle, que par 
atrophie des épithéliums glandulaires. L'adventice des vaisseaux est lé- 
gèrement infiltrée, l'intime des artères de Testomac offre un processus 
de prolifération et de desquamation des cellules endothéliales. La lame 
élastique inteme est plus apparente qu'à l'état normal. 

La muqueuse de tout Vintestin est enflammée et plus ou moins in- 
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filtrée de cellules indifférentes : la muqueuse du gros intestin est atro- 
phique ainsi que les plaques de Peyer de riléum: les artères offrent 
des lésions semblables à celles de Testomac. 

Tancréas. — Les cellules glandulaires sont généralement atrophiques 
et, dans quelques points où Ton ne reconnait pas à TobìI nu la stnictun* 
acineuse, on ne distingue plus de cellules : au milieu d'une Hubstance 
granuleuse mélée de globules de graisse, Ton aperyoit quelqut^ noyaux 
en Toie de désagrégation : il semble que les cellules soient mortoH par 
nécrose et dégénération grasse. Les vaisseaux paraissent norinuux, Huuf 
la desquamation de Tintime des petites artères. 

Foie. — Dans la grande aile, les trabécules des cellule^ hépatiqut'M sont 
plus ou moins amincies, et quelquefois réduites à de minces filets, daiiM 
lesquels Ton ne reconnait plus de noyaux, et les vaisseaux capillaires Mont 
dilatés. Au milieu des cellules atropbiques on eu remarqu** d'autriM 
qui sont agrandies et contiennent un ou deux noyaux tré» gnuids. et 
en Toie de multiplication. Dans quelques points , burtout au cffotre 
des adiii^ il est [larfois impossible de reconnaitn^ d^'K i:ellubfs : oti 
ne trouve au milieu du conjonctif que des maKs<.'S d<' pigm^nt jauiif;, 
granulaire. et quelques nojaui altérés. Le tin^u qui Miliare leh acini 
est légèrement infiltré de petite cellules lyrnpboldat et eriiitiieut ^^ ¥Ì 
li des tubes biliaires de nouvelle formatiou. Les rameaux de l'drUcn he* 
patique montrent tantót une hyperplaifie de rìntime. UutUA uii^ dkmpui^ 
ination de ses elementi. — U^a^ leè préparationj» apparteiuiat au M>e d« 
Spigelios. ou à l'extrémitt de l'aile gawrbr. lef cellule»» b«fpali/jiu« lumi 
représentées par de? masse»^ amorpbes d'une «ul>i»taiu«>r troubl/^. preifqu^ 
homogène et qui ne sjir ^olof: paidu tmit ]mì k cànsiiu. Oè uuuww 
sont de giudeur rariaLle. depoù la ìmnA^fu d'uii<f cellula bépat^iUf 
jii8qii*à des détrìtuE moléc-ulaireb. Eììw ij'<'flt fia^ U 4ihpfAiii/im r^fPU' 
lière des oellult» L^tiqoefc. nuut 4rlUf« h^jbX n^r^Hày^ì^ eu 4^jt4i*ì ^ 
«^ptrée» (or des «ffi»'.^ qui ne rappellMBt eit MMHJue b^/m k f«rM9Mi a^ 
pilliireBorskal. U ii'e^ >4ttè fdjmsiìAk 4jk r^jeoiiiudtre let i/^fn*. 4tst okr 
pOlaiiw. maife ik §uli rèduht a ^uelq«iet fiiii^j^eaui d wa t:b»u iiH;fat«flé. 
irrégvliéreHieot disLritn*^. uu: y^rfì 6k t^tniti^ a.ui fi»Aut 4u u»^u 44i 
Me. QoelqiiefciE. sunoui i» i« pi^:^«b»TMr 4^ «<«iim. «ì^ rtia^u-c 4^ «>rlluliw 

k tUAiU :iiittr'M:)Mnii . L mii «vit «^i» vutr^; «ir iar;^ef ^»)4m;«» 

de» vcM» h&uiutvi MA «k ^éniÉt <k jtfvibi^iiUMi t/'«t a^««^. (^'m- 
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time des artères est fortement hyperplasìque au point d'en oblitérer le 
ealibre ou de le restreìndre énormément. 

Rate, — On remarque un légev épaìssissement da réticule de Billroth^ 
peu de masses de pigment hématique libres ; rintime des artères oflEre la 
desquamation babituelle de rintime, jusque dans les ramifications tenni- 
nales. Dans Tartare splénique, rintime est considérablement épaissie, 
ainsi que la membrane élastique inteme. 

Dans les reins on remarque quelques tubes avec dégénération hya- 
lìne, ainsi que les lésions de Tintime des artères. Les capsules surre- 
naìes offrent les mémes altérations q^ue dans le cas précédent : dans les 
ganglions cervicaux du sympathiqìie il y a atrophie simple des cellules 
nerveuses. 

5èine (3as. — Michele Masto, àgé de 50 ans. 

Diagnose anatomique. — Pnetmwnk croupale et hypérémie avec siase 
des méninges et du cerveau. Catarrhe gastro-entérique chronique. Atro- 
phie du pancreas: hypertrophia des reins; ramoUissement de la capsule 
surrenale droite, 

Estonmc, — La muqueuse du fond a Tépaisseur normale, mais les ópi- 
tbéliums glandulaires sont en grande partie dótniits. Dans le région py- 
orique il y a infiltration lymphoTde de la muqueuse, mais les glandest 
sont assez bien conservées, quoique les diverses formes de cellules ne 
Isoient pas bien reconnaissables. À la gi*ande courbure, la muqueuse es 
amincie et très infiltrce vers la surface, dans les couches profondes, les 
glandes sont assez bien conservées. 

La muqueuse de tout Yintestin est plus ou moins infìltrée : les pia- 
ques de Peyer offrent les mémes altérations que dans le 3"»" cas. Les 
artères de Tintestin, comme celles des autres organes, présentent les 
fait sus-mentionnés de desquamation. 

Pancreas. — Le tissu conjonctif interstitiel est abondant et forme 
de larges faisceaux fibreux, qui partagent le tissu glandulaire. Ce tissu 
fibreux est rarement infiltrò de cellules, plus rarement encore de gout- 
telettes adipeuses, il penetro entro les acini de la glande, qu*il entoure. 
Les cellules pancréatiques sont ainsi comprimées et réduites parfois à 
leur noyau; enfin, lorsque les acini sont détruits, il en reste pour tonte 
trace les mailles du conjonctif infiltrées de graisse. 

Outre les lésions habituelles des artères, j'ai vu dans quelques ar- 
térioles la tuniqne moyenne homogène, les fibres-cellules musculaires peu 
Tisibles, et, à leur place, de petites gouttelettes réfringentes et qui sem- 
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blent de la graìsse, mais qui ne se dissolvent pas par les dissolvants 
ordinaires des corps gras et ne sont pas modifiées par l'acide acétique. 
C'est un fait isole que je n'ai observé que dans ce pancreas. 

Les cellules du foie sont atrophiques encore plus que dans la grande 
alle du cas précédent. L'intime des rameaux de Tartère hépatique est 
très épaisse et déformée, obstruant partiellement le calibro des vaisseaux : 
les vaisseaux de la veine porte sont normaux. 

Les corpuscules de Malpighi de la rate sont plus riches que d'ha- 
bitude en élémenis cellulaires, et offrent une porte de substance centrale, 
due probablement, comme dans les follicules de Foyer, à la destruction 
due stroma trés délicat, comprime par les cellules. La pulpe splénique 
est anémique, le réseau de Billroth un peu épaissi, et le conjonctif qui 
entoure les vaisseaux est augmenté et seme abondamment de grains de 
pigment hématique. 

Dans les rehis, les tubes urinifèros sont normaux : dans les tubes de 
la substance médullaire, on remarque de nombreux cylindres bématiques, 
jaune d*or. 

Ccfpsules Siérrénales. — Outre les faits notes dans les deux cas pré- 
oédents, on remarque une infiltration abondante de petites cellules, sur- 
tout dans le conjonctif interstitiel : ces lésions sont plus prononcées dans 
la capsule droite. 

Les cellules ganglionnaires du sympatique cervical sont généralement 
un peu atrophiques, les endothéliums de Icurs capsules légèrement agrandis, 
mais pas au point de comprimer les cellules nerveuses. 

Diu|^8 ce cas, comme dans les précédents, Texsudat croupal de la pneu- 
nioiìie parait plus riche de cellules qu*à Tordinaire. 



Dbuxième Partie. 

I — Notice hUtorIqne. 

Les faits résumés ci-dessus sont ooux que j'ai pu reconnaitre par 
une analyse hìstologiquc plutOt minutieuse. Oependant, pour pouvoir faire 
une comparaison entro ces lésions anatomo pathologiques que j*ai ob- 
servées ot i\'lles déjii connuos, jo crois utile de donnor \m coup d'oeil 
rapide à ce qui a été dit au sujot du diabète sucre. 

Les lésions anatomiquos connues ne sont pas très nombrouses ; tonte- 
fois elles lo sont assez pour qu*il soit utile de les divìser en deux sé- 
ries. Uans la première sont comprises celles que les auteurs supposent 
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ètre la cause immediate de V hypergly cernie ^ et dans la seconde, abs- 
tractioD faite des lésions évidemment accidentelles, celles qui sont con- 
sidérées comma une conséquence de cette hyperglycémie, ou de la ma- 
ladie en general. 

Les auteurs , guidés dans leurs appréciations par les connaissances 
acquises à notre science sur la méliturie expérimentale, ont été portés 
à mettre en première ligne, par ordre d'importance, les diverses lésions 
du système nerveux rencontrées dans les cadavres des diabétiques. £n 
cfiet, on y a trouvé des tumeurs cérébrales, des épancbements sangains 
et des ramoUissements, et à l'observation mìcroscopique on a constate 
la destruction de la substance grise avec dégénération et pigmentation 
des cellules ganglionaires, et dégénération grasse des vaisseaui. À c9té 
de ces altérations de Taxe cérébro-spinal, il faut aussì rappeler celles 
du grand sympatbique des diabétiques. Dans tous ces accidents il n'y 
a rien de Constant, ni pour le siége, ni pour la nature du processus 
morbide, saus compter ensuite les cas très nombreux, dans lesquels le 
système nerveux s'est trouvé normal. Ce fait, mis en évidence par Tana* 
tomie pathologique, a détruit toutes les belles espérances qu'avaient fiiit 
naitre les travaux expérimentaux de tonte une pbalange de Pbysiologistes 
des plus distingués, et aujourd'hui il n'y a personne qui ne partage l'opi- 
nion du prof. Cantani ; tout en admettant comme vraie la possibilité 
d'un diabète par lésion uerveuse, on penso ordinairement à chercher 
ailleurs la cause organique de ce tableau morbide, qu'en clinique on 
appelle diabèie sucre, 

Guidés toujours par les connaissances physiologiques sur la tnéliturk 
expérimentale, et sur la glycogéfiie hépatique, après le système nerveex, 
les premières recherches se portèrent sur le foie. Sans parler des an- 
ciennes idées qu'on avait sur le foie à propos du diabète, je rappelle 
seulement que, méme dans les derniers temps on a trouvé cette glande 
tantdt agrandie avec des cellules gonflées et troubles , et tantdt ra- 
moUie et plus ou moins dégénérée en graisse. 

Mais si l'anatomie pathologique du système nerveux et du foie n'a 
pas jusqu'ici fait beaucoup progresser la doctrine du diabète sucre, elle 
a pourtant indiqué un organo presque oublié par la rareté de ses alté- 
rations, qui se trouvé attaqué dans cette maladie avec une fréqueBoe 
surprenante. C'est le pancreas qui , à Tautopsie des diabétiques, 8*eflt 
trouvé tantdt atrophique, tantdt degènere et tantdt malade d'une autre 
fa9on; toutefois Tattention des patbologistes ne s'est arrètée à ce fìùt, 
quoique connu, que lorsque M. le professeur Cantani en Italie, M. Seegvii 
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en Allemagne et M. Boucbardat en Franco eurent mis les premiers en 
évidence la relation du diabète avec les altérations du pancréad. Depuis 
lors , les obseryations se sont multipliées , et aujoiird^bui il est admis 
qne, presque dans la moitié des cas, cet ergane se trouve malade. Main, 
ainsi qae je vais le démontrer, cette proportion serait encore plus grande* 
si on avait fait des rechercbes plus minutieu&es. 

Des obseryations publiées jusqu*icì, il ressort que le pancreas s^est 
trouvé souvent malade, et que sa lésion est une atropbie des celluloB,^ 
tantdt par dégcnération grasse, et tantòt par inflammation chrouique. 
Les obseryations que j ai &ites moi-méme donneront plus de valeur à 
cette conclusion, mais elles m autorisent à y ajouter autre obese. 

En faisant l'examen bistologique du pancreas, mais surtout dans un 
cas où , à Vodìì nu. rien ne faisait ìioupfonner la moindre altératìou, 
j*ai d*abord eu une serie de préparations micros^copiques toutes normale» 
aa point qu'au commencement j'ai i>ensé que Tergane en question rtait 
sain. Mais ensuite, éclairé par une olsenution faite bur le quatrième 
cas, oìi la lésion était graye mais limitée , J'ai repris la pièce anato- 
mique pour l'examiner sur d*autres poiuts. et. finalement, j*ai eu des 
préparations dans lesquelles se yoyaient claìrement les b^hious démt<fs. 
Gè fait , rapprocbé de Tautre fait déjà conuu, que souvent la glande 
s'esttrouvée malade, non unìformément. mais plus sur un [«oint et rooins 
sax un autre. m*a conduit à peuser que fiatts U tHabttt nwnH ìf. pan- 
creas est ioHJiAtr$ altén\ et que. iorsqu' à l'autopbie il ne òe montre 
pas ain»i. on peut toujours retrouver la lé:^ioD par une recbetcbe mirrotf- 
copìque attentire. répétée <ur plosieurs poiuts du mérue organa. 

Je dirai plus tard commeut doit kir^, interprét^^ la h^vni du pan- 
creas, et quelle yaleor elle peut avoir pour la maladi*'. 

Finalement je rappelle qa''»n sait tré<!< peu de cbob<e hur l'éut du tul^e 
dìgestif. Soovent od a con-laté le» '^igne:^ du catarrbe chrouique. inéaie 
avec érosioD? Lémorragiquef. et daub l'intetftin quelquefoiv jus^u'a un 
Qkère dTSsentérìque. Lancereaux. daxib deuz «:«e. a reu.arqué uLe b)per' 
trophie ccm^idérable det ::laxid«r* d** W^msàn et du duod^uuuj ; mai» 
ce qai mérite uije znexitioi: *\f^'y4ÌH c'eist l'atropbie tr«;è ataL<;/^^ de« 
glandes à pepsine, WA^ f-ar Armsmni danb un i:hr du prof. Caifta^LJ f I ;. 
(Test ainn que finit la aérie d*r tO!jUr« lee aJt^rati'.'ije auui^^iuiq'^eti d^- 
crìtes par les auteuf" et uy\ \i**bbei4? 4 1 appui d**' t(>^riet rur le du 
bète sucre. 
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Quant à la seconde sèrie de lésions, c*est-à-dire de celles consécatives 
à la maladie, il n'y a pas lieu d*en faire une énumération détaillée, 
parce qu'elles sont généralement connues et bien appréciées depuis long- 
temps, principalement parce que beaucoup de 'ces lésions peuvent bien 
s'ob3erver méme pendant la vie. Toutefois les altórations des reins me- 
ritent une mention speciale. Ordinairement ces organes se trouvent agrandis, 
Iiypérémiques et avec un léger épaississement du conjonctif interstitiel; 
d'autres fois il sont normaux. Mais en faisant abstraction de cela, dans 
un cas du prof. Cantani (1. e), Armanni, le premier, a remarqué une 
semblable altération des cellules épithéliales des tubes tortueux, d*où 
il résultait que le noyau n'était pas toujours bien visible, et que les 
contours cellulairés étaient frangés et irréguliers. Ensuite, dans un cas 
toujours du prof. Cantani (1. e), il a décrit une dégénération speciale 
hyaline, des épithéliums des tubes droits de la substance méduUaìre. 

Ebstein confirme les observations d'Armanni, mais il les considera 
comme dues à une nécròse. 

II. — Considérations sor les TaìU histologriques. 

D'après tout ce qui a éUt dit ci-dessus, on voit clairement que les 
connaissances anatomìques du diabète sucre, acquises jusqu'à present, ne 
répondent pas encore suffisamment aux besoins de la clinique qui de- 
mande quel est Tergane et quelle est la lésion organique cause de la 
maladie. Les clinìciens éminents de tous les temps ont toujours pensé 
que, dans le diabète, il devait exister des altérations graves et profondes 
des organes, mais que Theure n'était pas encore venne de les connaitre. 

Ayant eu Toccasion de faire des recherches anatomiques sur cette ma-, 
ladie, jai porte mon attention principalement sur les organes de l'ap- 
pareil chyhpo^tique^ sans negliger les autres organes et surtout le sys- 
tèrae nerveux. C'est à ce système que, depuis la célèbre expérience de 
Bernard, s'attachait presque généralement Tattention, tandis qu au con- 
traire la clinique indiquait les organes chylopoétiques. Ils ont été eia- 
minés dans les autopsies faites jusqu'ici, mais les lésions notées sont 
encore en petit norabre et variables, et par cela méme elles ne satis- 
font pas entièrement le désir des cliniciens. 

Désirant, dans la mesure du possible, combler cette lacune, jai cru 
utile de tenir compte de ce fait, déjà connu de tous, que souvent les 
organes semblent normaux, cu quasi normaux à la section cadavérique, 
tandis qu'ils sont le siége de graves altérations qui se découvrent aprèft 
au microscope. 
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Il en est de méme dans d'autres processus morbides bien connus; 
par exemple, les néphrites ; si Ton ne se borne pas à un examen bis- 
tdogique superficie!, il est facile de se convaincre, que dans ces mala- 
dies, dans lesquelles le stimùlant morbide agit également sur tout Yor- 
gane, parce qu'il y arrive avec le sang de la circulation, tout le rein 
n'est pas malade également, mais au contraire, il y a une accumula- 
tion plus ou moins grande de foyers inflammatoires circonscrits. 

D'après cette réflexion, il était logique de se demander s'il ne pou- 
Tait pas en arrìver autant daDS le diabète sucre, c'est-à-dìre que les al- 
térations qui pouvaient exister dans les organes ne se vissent qu'au mi- 
croscope, et qu'elles ne fussent pas répandues dans tout Tergane, mais 
au contraire, limitées à des points circonscrits. Alors, pour s*en assurer, 
il y avait un seul moyen: consener une grande partie de tous les or- 
ganes, quand méme, malgré tonte l'attention possible, ils auraient semblé 
nonnaux à la section anatomique, et, sur ces organes durcis, faire un 
grand nombre de prcparations microscopiques en s'imposant la tàche de 
les examiner sur tous les points possibles. — Et c'est ce que j*ai fait. 
— C'est là aussi la raison, outre beaucoup d'autres, pour laquelle j ai 
laissé passer tant de temps depuis les autopsies, avant de publier le 
présent travail, mais si cela e2>t arrivé malgré moi, je suis pourtant 
heureux de pouvoir aujourd*hui présenter une description des graves al- 
térations de beaucoup d* organes qui n*avaient encore été ni vues, ni 
suspectées par d*autres dans le diabete sucre. 

Et maintenant, quelques considérations bur les lésions décrites. 

Estomac. — Les altérations de Testomac sont presque toujours limi- 
tées à la muqueuse. Pour peu qu*on compare les divers cas entro eux, 
OD Yoit de suite que les lésions notées peuvent se réunir en deux types 
distincts entro eux. L*un est représenté par latropbie des cellules glan- 
dulaires de la muqueuse depuis les degrés les plus légers jusqu*à la 
destruction complète de tuute fonne glandulaire ; lautre par un pro- 
cessus infiammato! re qui permet aussi de suivre tous les passa^es gra- 
duels, de la forme à peine initiale, jusqu*à la destruction complète de 
tonte la muqueuse. 

L'atropì)ie. quand elle est légère, est limitée à la seule paitie secré- 
ioire des glandes à pepsine, et le cinquième supérieur du conduit ex- 
créteur, revetu d'un épithólium cylindrique, est bien conserve (2"*' cas). 
Quand Tatrophie est plus intense, on ne voit plus cette diflcrence. 

Ce fait niarcbe d*accord avec ce qu*on connait sur la résistance or- 
ganique des divers tissus contro les causes nécrotisantes. Les tissus anù 
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fnat/u:, et par conséquent les cellules qui les composent, sani d*autamt 
fnoins résistants qu'ils jouissent d^une plm grande activité spéeifique. 
Ed effet, une ou deui heures d anemie complète suffisent pour mortifier 
le cerveau, Tépìthélium renai et intestinal, tandis que la peau, les 08 
et le conjonctif conservent la vie mème après douze heures. De quel- 
ques expériences de Litten il résulte que si Tafflux du sang au rein est 
temporairement interrompu, les premiers à perdre la vie sont les épi- 
théliums des tubes tortueux, tandis que ceux de la substance médal- 
laire restent intacts, dépourvus qu'il sont d'activité spéeifique. 

Un autre fait, digne de remarque, c'est que Tatrophie des glandes 
gastriques est toujours plus ou moins appréciable dans tous les cas, quel- 
que soit le point de Testomac que Fon examine, soit que cet organe 
se mentre d ailleurs relativement normal, soit qu'il offre des signes d'in- 
flammation plus ou moins intenses. 

De plus , méme sur les points très rares, où il y avait hyperplasie 
du conjonctif interstitiel qui étrangle les tubes glandulaires , le fond 
en est rarement dilaté, mais le plus souvent ce fond est lui-méme éga- 
lement rapetissé. Finalement, il est intéressant de rapprocher de ce qui 
vient d'étre dit cet autre fait non moins important, que méme sur les points 
où les couches les plus superficielles de la muqueuse sont très enfiam* 
mées et transformées en tissu conjonctif fibreux cicatritiel^ les résidas 
glandulaires, qui se trouvent en dessous, sont toujours atrophiques et 
jamais dilatés, comme il arrive ordinairement dans le catarrhe gastrique 
chronique, ou lorsque le canal excréteur d'une glande quelconque vient 
à s'obstruer. De tout cela, il faut conclure que dans les diahétiques la 
sécrétion gastrique est diminuée. 

Cette conclusion , que je déduis autant que possible seulement des 
faits anatomiques, est suivie d'une autre encore plus importante et plus 
certaine ; c'est que Vactivité digestive de ce liquide doit étre très dimi^ 
nuée, C'est ainsi, et non pas autrement qu'ou peut expliquer comment, 
à la superficie de Testomac et dans les cavités ouvertes abcessoides de 
sa muqueuse, on peut trouver de petits morceaux de fibres musculaires 
striées non encore digérées. C'est avec plaisir que je note ce fait, parco 
que ce n'est qu'une confirmation et une nouvelle preuve de ce que 
mon excellent ami le Dr. G. Paolucci a démontré à la clinique du 
prof. Gantani, en opérant la digestion artificielle avec le sue gastrique 
des diabétiques. Il a vu que la force digestive de ce liquide sur les 
substances albuminoides est beaucoup diminuée. Dans tous les processus 
irritatifs ordinaires de Testomac, la diminution du sue gastrique est 
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àéj^ e Donne, ainsi que son pea de force digestive, maisdans les dia- 
bétiques cela poarrait avoir une importance encore plus grande, ausai 
fitudra-iril répéter sor une grande échelle les expériences avec le sue 
gastrique des diabétiques, et entreprendre une sèrie de recherches mème 
sor les excréments de certains malades. 

Enfin, un dernier fait mérite considération. L'inflammation de la mu- 
queuse gastrique, qu*elle soit légère ou intense, est toujours plus pro- 
noncée dans les couches les plus superficielles ; on voit méme que c'est 
précisément là qu'elle commence pour s*6tendre ensuite graduellement 
dans la partie la plus profonde jusqu'à renvahìr et la détruire entiè- 
rement. Ce mode particulier et Constant que suit dans son début, et 
dans son développement le processus inflammatoire dans la muqueuse du 
Tentricule des diabétiques, doit avoir une raison particulière. 

£n efiet, pour peu qu'on observe la tendance speciale de cotte in- 
flammation, lon voit que non seulement elle se localise de préférence 
dans les couches les plus superficielles, mais qu'elle y depose sur un 
eertain nombre de points un exsudat fibrineux : en cela, elle mentre 
mie grande ressemblance avec les processus croupaux diphthérigues or- 
dinaires des muqueuses. Pourtant l'eiamen anatomique prouve que ce 
n'est ni Tun ni Tautre processus. Maintenant , après cela, si Ton ré- 
fléchit que dans les muqueuses, méme quand Tinflammation est aussi 
intense qu'on le désire. jamais il ne se forme ni ne se depose d'ex- 
sudat fibrineux sMl n*est pas précède d'une martification de Vépiiké- 
Imm, on a le droit de soutenir que dans la muqueuse gastrique des 
diabétiques, si Tinflammation est frequente et facile à se développer 
dans les régions que je designerai ci-après , une fois commencée elle 
peut prendre un cours tout particulier . parco que les épithéliums des 
couches les plus superficielles tomheni en mortificatian, 

Pour expliquer ce fait on ne peut pas allèguer les causes qui exis- 
tent pour le croup et pour la diphtéritc ; au contraire il y en a d'au- 
tres locales qui pourraient etre produites par des substances irritantes 
où différemment anormales, qui, venant en contact direct avec la partie 
la plus superficielle de la muqueuse, arrivent à en mortifier les épitlié- 
lioms. Ces substances ne peuvent etre que le sue gastrique, qui, sMl 
ne porte pas avec lui ces propriétés anormales dès son origino , les 
acquiert' plus probablement pendant les jimcessus chimiques de la di- 
gtsiion, 

Donc, il semble qu'on doive admettre avec grande probabilitè qw le 
sue gastrique chez les diabétiques est peti abondant , doué de peu de 
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force digestive sur les substances àlbuminoìdes , et pourvu enccre de 
gmlités anormales par lesquelks dans des circonstances données , df 
en présence d'un processus inflammatoire en action^ il est capabk de 
mortifier ou de contribuer à mortifier les épitìiéUums les plus super-' 
ficiels de la muqueuse gastrique. 

Intesiin et glafides mésentériques. — Les altérations de Tintestm 
sont moÌDs ìmportantes parce qu'elles ne dépassent pas le degré d^une 
inflammatìoD catarrbale plus ou moins intense. On trouve aussi dans 
les catarrhes ordinaires intestinaux d'une certaine intensité l'apparenoe 
pas toujours normale des glandes de Lieberkùhn, qui sont tantòt agran- 
dies, tantòt atrophiques, avec cellules troubles, désagrégées et quelque- 
fois roéme détruites. Cette altération des glandes est consecutive à la 
grande infìltration cellulaire du conjonctif de la muqueuse , spéciale- 
ment celui sur lequel portent les utricules glandulaires, là où, comme 
il est connu, arrive un petit tron9on artériel provenant de la sous-mu- 
queuse ; cette artère se divise dichotomiquement en capillaires qui cir- 
culent entre chaque glande, arrivent à la superfìcie, et entourent les 
embouchures glandulaires. Il est clair qu'une forte infìltration cellulaire, 
surtout sur ce point, doit troubler la uutritìon des glandes. Cette con- 
sidération a aussi sa valeur pour les glandes de Testomac qui sont D0ur« 
ries par un semblable réseau vasculaìre. 

On peut en dire autant des follicules solitaires et en groupes. Dana 
tous les processus qui irritent Tintestin ces follicules contiennent im 
excès d'éléments cellulaires qui, dans les degrés les plus avancés, com- 
priment les vaisseaux et, par mauque de nutrition, se mortifient et dé- 
truisent le mince tissu cytogène (His, Kòlliker) qui leur sert de soutien. 
C'est ainsi que dans les catarrbes intestinaux intenses, dans une première 
période de la dyssenterie aiguè, dans T iléo-typhus, etc., et dans les dia- 
bétiques dont je m'occupe, l'on rencontre cette porte de substance super- 
ficielle ou centrale des follicules qui les fait voir comme ulcérés. Màis 
si les altérations notées peuvent exister dans un catarrhe pour causes 
ordinaires, ce n'est pas une raison pour leur refuser un certain rapport 
avec le diabète. Un tei catarrhe tout en étant assez intense, présente 
d ailleurs des caractères de chronicité, par exemple, un certain ópaissis- 
sement de la mitscularis mticosce, et ce qui importe le plus, c'est Té- 
tat des glandes mésentériques. Je les ai trouvées presque toujours nor- 
males, mais dans le 5"® cas on ne peut méconnaitre un lent processus 
irritatif de ces memes glandes qui fait que le tissu adenoide, quelle 
que soit la métbode de préparation employée, n'est plus visible comme 



NOUYBLLBS RBCHERCHES SUB LBS ALTÉBATIONS DES OBOANES ETC. 161 

normalement; aa contraire on voitun yrai coDJonctif fibreux. Tout cela, 
dn moment qu'on ne trouve pas une raison locale qui en soit la cause, 
Teut dire que ces glandes ont été traversées pendant beaucoup de temps 
par une lymphe — dans le cas special un chyle — anormale et irri- 
tante. La pathologie est très riche en faits analogues. J'espère dans 
mes observations ultérieures pouvoìr faire des recberches encore plus 
attentives sur ces organes. 

Donc, on a des raisons de supposer que le chyle des diabétiques est 
en quelque manière doué de propriétés irritantes sur ìes glandes me- 
geniériques. 

Ni dans la partie descriptive, ni dans ces obsenations je n ai parie 
de répithélium de revétement de l'intestin , parco que, comme on le 
aait, Tingt-quatre heures après la mort il est presquo tout à fait tombe 
•t détruit, et méme Tembouchure des glandes utriculaires peut se voir 
détruite par un simple fait cadavérique. Dans ces cas j'aipu voir Tépi- 
thélium de revétement de la muqueuse conserve seulemeot dans les replis 
que forment les valvules conniventes. Il paniissait gonfiò et trouble. 

Pancreas. — Les altérations rencontrées dans le pancreas «ont : né- 
crose et dégénération grasse des cellules dans trois cas, et inflainma- 
tion interstitielle chronique avec atrophie de Tergane dans les deux 
mntres. Dans le 1«' cas, la dégénération était très limitée, etje nai pu 
l'observer, qu'après avoir examiné Tergane sur divers points, et obtenu 
toujours des préparations norraales. Dans le 2°« cas elle était aussi cir- 
consente, mais plus étendue que dans le premier, et enfin dans Tautre 
cas, qui est le 4°% elle était plus diffuse que dans les deux aiitres, mais 
elle n'atteignait jamais Tergane tout entier. Dans ces cas, si Ton veut 
apprécier la fonction de la glande par Textension de la dégénération des 
cellules, il faut dire que cotte fonction aura été plus ou moins diminuée, 
mais jamais complétement abolie. 

Dans les deux autres cas, 3™« et 5"«, Tinflammation interstitielle chro- 
nique est grave et generale; dans le 5™" et dernier on pourrait sup- 
poser que le pancreas avait pu sécréter encore jusqu'à la fin de la vie 
quelque peu de sue pancréatique, mais dans Tautre cas, le troisième, 
tonte fonction avait certainement cesse, et il ne pouvait pas se former 
mSme une goutte de sue pancréatique. 

En repensant au processus morbide qui s'est développé dans le pan- 
creas de deux des diabétiques que j*ai examinés, troisième et cinquième 
€Wt il est utile de faire quelques considérations. Dans ces cas, on yoit 
elairement que les cellules glandulaires s*atrophient et disparaissent 

IrdWMt d4 Bi0lofié. — T«B« IT. H, 
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graduellement, à mesure que le tissu ìnterstitiel se développe par la 
lente inflammation. Mais si les épithéliums spécifiques de l'organe » 
détruisent ainsi, surtout leur protoplasme, les autres épithéliums, aa 
contraile, ceni dea conduìts excréteurs, trouvent les conditions favorables 
pour une vie prospère et se multiplient abondamment. Aussi, dans \» 
conduits excréteurs de ces glandes, au lieu de trouver une simple conche 
de petites cellules cylindriques, on trouve plusieurs couches ou de grands 
amas de cellules également petites et cylindriques, mais réunies en telle 
abondance qu'elles obstruent en grande partie le conduit excréteur, on 
méme pénètrent dans le conjonctif nouvellement forme qui se trouTe 
autour, sous forme de jetées épithéliales. De plus, dans le troisième 
cas , où les altérations étaient toutes plus avancées, sur des points li- 
mités, ces épithéliums devenaient en quelque sorte plus adultes, s'enton- 
raient de conjonctif, et acquéraient dans l'ensemble un aspect adénamateux. 
Dans la cirrhose hypertrophique du foie le conjonctif néoformé penetra 
non seulement panni les acini de la glande, mais encore entra chaqoe 
cellule. Or Eelsch, Eièner et Wannebroucq ont démontré, et chez ncms 
MafiFucci (1) Ta confirmé, que les cellules hépatiques ne sont vraiment 
pas détruites, mais qu'elles perdent au contraire leur protoplasma, et que 
les noyaux pourvus de nucléoles acquièrent des propriétés embryonnaires, 
s'agrandissent, s'allignent, et séparés du conjonctif néoformé, constituent 
un polyadénome tubulaire hépatique. Ainsi s'explique comment dans 
cotte maladie, malgré la grande néoformation du conjonctif fibreux , le 
foie soit grand et non petit comnìe il Test dans la cirrhose ordinaire. 
Aujourdliui j'ai, le premier, observé un fait semblable^dans le pan- 
creas du troisième diabétique D. Cirillo, où avec une inflammation in- 
terstitielle chronique des plus intenses, les cellules pancréatiques ne se 
détruisent pas complétament, mais perdent leur protoplasme, et le noyau 
avec son nucléole reste libre au milieu du conjonctif néoformé. Plus 
tard ces noyaux se réunissent sur -des points limités pour former comme 
des nids de petites cellules , ils s'y entourent d'un nouveau et jeune 
protoplasme, et ensuite, séparés du conjonctif néoformé, il se rangent 
comme s'ils voulaient prèndre une disposition tubulaire. Je ne veux pas 
predire quelle signification il faut donner à ces nouvelles cellules, et 
encore moins si un jour olles pourraient acquérir une importance phy- 
siologique. Seulement il ne faut pas oublier quelle importance a le 



(1) Maffucci, Studi anatomici e sperimentali sulla cirrosi sperimentale ed airùfa 
biliare del fegato — Giorn. internaz. di Se. med., 1882. 
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soyau dans toates les . néoformaidons cellulaires, ni que dans ce cor- 
poscale résident des forces motrices latentes, qui, dans des conditions 
fiiTorables, dans l'acte de la generation cellulaire se manifestent par 
des phénomènes d'attraction moléculaire sur le protoplasme qui les en- 
ioure; c^est aìnsi que se forment les nouvelles cellules (Wundt). 

Qaoiqu'il en soit, dans les études successives que j'aurai à fai re sur 
le diabète sucre, j 'espère pouvoir mieux voir les pbases ultérìeures des 
cellules pancréatiques, principalement si j'ai le rare bonbeur de pou- 
voir étudier anatomiquement le pancreas d'un individu qui ait été long- 
temps diabétique, qui ait été guéri par la cure du prof. Cantani, et 
qui enfin soit mort d'une autre maladie. 

Foie. — Les altérations du foie sont: atrophie des cellules hépa- 
tiques jusqu'à la nécrose, et bépatite interstitielle cbronique. 

L'une et Tautre ne sont pas toujours réunies, elles ne sont pas égale- 
ment avancées dans tonte la glande, mais on les trouve sur dirers points 
depiiis lee degrés les plus faibles jusqu'aux formes les plus intenses. 

Mais outre ces altérations principales, dont je discuterai plus loin 
Torìgine, certains cas présentent encore d'autres particularités qui ré- 
diment mon attention. En effet beaucoup de cellules bépatiques du 
inremier cas montrent une dégénération pbysalolde ou byaline à divers 
degré de développement, tantdt du noyau et tantòt ausai du protoplasme 
celliilaire qui est aussi plus ou moins degènere, jusqu'à avoir des aires 
do dégénération plus ou moins étendues. Getto substance transparente 
réfiracte beaucoup la lumière, elle ne se modifie pas par les rcactifs 
ordinaires que l'on emploie dans la tecbnique microscopique ; il semble, 
pour cola que tant par les caractères physiques que par les caractères 
chimiquos, elle se rapprocbe beaucoup de la substance colloide. 

Jo 00 saurais rien dire de précis sur les causes qui ont pu produire 
eotto altération; pourtant quand je vois au microscope ces aires plutdt 
étondues de dégénération byaline, je ftie rappelle ces aires de destruc- 
iian par obstruction des voies biliaires, obtenues expérimentalement chez 
los animaux par Foà et Salvioli (1). Ayant eu l'occasion de répótcr ces 
oxpériences, tout en pouvant contìrmer la justesse de leurs obsorvations, 
jo suis dans le cas d'ajouter que j'ai aussi note de semblables aires de 
dostruction dans le foie d'un soldat de marine mort par atrophie jaune 
aigué, et ensuite dans une femme diabétique. Il est vrai quo dans ce 
domior cas, il ne s'agit pas de yraie destruction, parco que le noyau 



(1) Foi « Saltigli, Archivio delle Sciente m^iche, 1877. 
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est encore un peu conserve, mais cela pourrait étre une phase moins 
avancée du méme processus. 

On pourrait penser que le catarrhe des voies bilìaires ait obstraé 
les petits conduits, d'où la stagnatìon de la bile et la destruction des 
cellules. Mais si Ton réfléchit que la dégéoération part du noyau et 
non du protoplasme cellulaire, qui est le premier à se trouver en con- 
tact avec la bile stagnante, et que dans les cas de calculs bilìaires, 
malgré la stase la plus intense qui apporto une dilatation cystique des 
conduits, la forte compression determine Tatrophie simple des cellules 
hépatiques, et jamais la dégénération susdite, on reste à douter si la 
seule sfaso hiliaire peut produire chez V homme les aires de dégénéra- 
tion camme elle les produit chez les animaux, 

On observe aussi une dégénération hyaline du noyau de quelques cel- 
lules hépatiques dans la cirrhose vulgaire oìi certaincment il n'y a pas 
une très grande stase biliaire, mais ici la lésion n'avance pas. De tonte 
fa9on si l'on ne peut admcttre une stase biliaire comme cause de ces 
aires de dégénération hyaline, qu'on en imagine quelque autre plus 
probable; il est certain toutefois que ces aires ressemblent beaucoup 
par leur apparence à celles obtenues chez les animaux par Foà et SalTioli, 
par obstruction du conduit cholédoque. C'est une dégénération avec m«rt 
de la cellule,' nécrose hyalitie, semblable à celle notée dans les reins. 

Dans le foie du second cas, qui est mort avec des processus chio- 
niques caséeux du poumon, il faut prendre en considération la sura- 
bondance de graisse dans les cellules de la zone périphérique des acini. 
C'est le foie gras des phtisiques qui est bien connu, et qui trouvesa 
cause dans la diminution de Toxydation, par suite des conditions da 
poumon et de la cachexie generale (Colmheim). Cette interprétation 
acquiert une plus grande valeiu- dans le cas special après les expériences 
de Pettenkofer et Voit sur Téchange matèrici d un diabétique, desquelles 
il résulte entro autres choses, q\ie Toxygène pris à Tair par la respiia- 
tion est moindre que colui que prend un autre homme place dans des 
conditions identiques. 

Dans les cinq cas observés, le réseau capillaire sanguin de la glande 
est toujours relativement dilaté, et, là où les cellules hépatiques soni 
plus atrophiées, la dilatation est très grande. 

Ce fait me donne à penser que la surabondance de sang dans la foie 
des diabétiques est toujours consecutive à l'atrophie des cellules, et par 
conséquent, je partage Topinion du prof. Cantani qui la regarde comme 
une hyperemia ex vacuo. 
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Je m'occuperai d'autres partìcularites dans les paragraphes suivaiits. 

Rate. — Un fait d'une assez grande importance pour le diabète 
sucre, c'est aussi la grande quantité de pigment hématique qu'on trouve 
dans la rate, ce qui provient de la destruction des globules rouges da 
sttBg qui sont mangés par les cellules hémoglobulifères. 

La présence de ce pigment en petite quantité n*a rien que de normal, 
mais elle prend une importance pathologique quand elle dépasse une 
certaine limite. 

En efiFet la grande anemie dans l'infection chronique par la malaria, 
et en partie aussi dans l'iléotjrphus, etc, doit son origine prineipalement 
à cette grande consommation de globules rouges qui se fait dans la 
rate, je n'ai certainement pas besoin de rappeler comment beaucoup 
de diabétiques deviennent anémiques avec assez de rapidité , et puis, 
s'ils ne sont pas soumis de benne heure au traitement dii prof. Can- 
tami, finissent par devenir phtisiques ; je veux seulement appeler Tatten- 
tion du lecteur sur ce fait histologique relatif à la rate. 

Je ne crois pas me tromper en attachant de Timportance à ce fait 
parce qu'il me semble qu*il explique assez, ou tout au moins quMl 
contribn.* à eipliquer, pourquoi dans les urines des diabétiques on 
trouve souvent abondance d'uree ou d'acide urique. 

Ces substances éliminées en grande quantité veulent dire : destruction 
augmentée des substances alhuminoxdes. 

Or, si le microscope peut démontrer directement la grande destruc- 
tion de substance albuminoide par la perte des globules sanguins, la 
cUnique a un guide assez sur dans ses appréciat'ons s*il est admis que 
la grande quantité d*uréc, et niéme quelquefois d'acide urique qui est er- 
pmlsé par les urines dans le diabète sucré^ est due en partie à la grande 
destruction des globules rouges du sang qui se fait dans la rate. 

Je conviens que ces observations sont trop peu nombreuses pour 
pouvoir mettre ma déduction au dessus de tonte ^^ritique, je fait pour- 
tant remarquer qu'une quantité de pigment aussi grande, ne se voit 
habituellement pas dans la rate, si ce n'est par eiì'et de la malaria 
chronique, maladie que, dans ce cas, Ton peut exclure anatomique- 
ment. Et méme si on veut ladmettre dans quelque cas. par ex. dans 
!• dnquième, certainement elle aura été très légère, et en aucune 
fiifon proportionnelle à cette enorme destruction de globules sanguins. 
Bssuite, dans le second cas, anatomiquement parlant, on ne peut nul- 
lement penser à une infection malarique. Par conséquent, la grande quan- 
tité de pigment par destruction de globules rouges, que j'ai observée 
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dans la rate, doit étre mise en rapport étroit avec le diabète sa- 
cre (1). 

Finalement, je rappelle que Taugmentation des globules blancs qu'cm 
remarque dans le sang des racines de la veine splénique da premier 
cas, est encore une preuve en faveur de l'opinion qui regarde la rate 
comme lieu de production normale des globules blancs du sang. Cette 
opinion a été récemment mise en doute par un auteur compétent, Neu* 
mann. 

Reins. — Les altérations des reins sont aussi d*un intéret partìcu- 
lier; je ne m'occuperais pas d'un certain degró d'hypertrophie fonction- 
nelle dù à la grande polyurie, de Tépaisissement du conjonctif inters- 
titiel dépendant de rhypérémie, intense et de longue durée, ni des 
cylindres hématiques observés dans le cìnquième cas, qui doivent aussi 
leur origine à la congestion renale ; cependant, je m'arréte quelque peu 
sur une altération speciale, parce que jusqu'à présent, elle n'a été ob- 
servée que dans le diabète sucre. 

C'est la dégénération hyaline des épitheliums des tubes droits et des 
anses de Henle, Cette altération remarquée ponr la première fois par M. 
le prof. Armanni (}. c>) a été confìrmée par Ebstein, et aujourd'hui elle 
re90it une autre confirmation dans mes propres observations. Mais, si la 
dégénération hyaline des épitheliums des reins est ainsi reconnue conune 
une lésion particulière du diabète sucre, il est nécessaire de discuter 
encore son interprétation. 

Pour moi la dégénération hyaline des épitheliums des reins n'est 
pas une hydropisie cellulaire, mais, au contraire, une dégénération par- 
ticulière nécrotique du protoplasme. Cette opinion personnelle est fondée 
sur le fait, que dans les cellules épithéliales dans lesquelles la d^é- 
ration est sur le point de commencer, on ne voit pas surgir comme 
une goutte de liquide transparent qui repousse le protoplasme avec 
son noyau vers la póriphérie, comme il advient par exemple dans l'in- 
filtration adipeuse des cellules, mais, au contraire, on voit tout le pro- 
toplasme cellulaire de venir graduellement homogène et transparent; 
d'abord on aper90it encore quelques granules protoplasmati ques épars 



(1) Des ótades postéricures aa présent travall, m*ont misdans le cas, non-fienlemeat 
de confirmer cette décoa verte histologique sar la rate des diabétiqnes, mais enoon 
d'étendre mes recherches et de snivre, par des observations précises, les phates 
altérieures du pigment hématique, qui se trouve dans la rate des diabétiques. J*ex- 
poserai les résultats que j'ai obtenas dans un seco^d travail sur le diabète sucre 
qae je publierai bientòt comme appendice de celui-ci. 
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jbns la substance transparente, puis ils disparaissent aussi, et enfin 
mfime le noyau se ride en se rapetisse. L'idée de la dégénération est 
enoore fortifiée par les lésions des vaisseaux observées dans les organes 
dea diabétiques, sans méme en excepter les reins. En outre, Litten lui- 
méme, dans ses nombreuses recherches expérimentales sur le rein , en 
prOYoquant des troubles circulatoires , a vu des altérations analogues 
dans les épithéliums des reins. 

Le prof. Armanni m'a conseillé de résoudre la question par la me- 
thode expérìmentale, en observant si jamais dans les ép.itliéliums des 
reins des animaux morts de pléthore hydrémiqae , ou voyait quelque 
chose de semblable. J'ai accepté Tinvitation, et quelques jours après, 
dans un chien de moyenne taille plutdt maigre, j'ai produit une forte 
pléthore hydrémique, en injectant par la jugulaire do grandes quantités 
d'une solution aqueuse de chlorure de sodium 0,60 0[0, par laquelle, 
en moins d'une heure et demie, l'animai urina environ trois litres de 
liquide et puis mourut. Les reins durcis dans l'alcool pur n^ont pré- 
* sente aucune altération qui donnàt des indices d'hydropisie des épithé- 
liums, et le pancreas qui était très oedémateux ne montrait non plus rien 
de semblable. 

Ainsi il reste certain pour moi que la dégénération des épithéliums 
des reins, que moi aussi, j 'appellerai hyaline d'après son apparence, 
ou gonflement diabétique^ comme Tappelle Ebstein, n'ost qu*une dégé- 
nération particulihe du protoplasfìie^ de nature nécrotique, due^ moins 
OMX quàfks anormaìes du sang et de Varine, qua une perturbation 
dans la nutritiofi des épithéliums provenant de la sirncture altcrée des 
parois des vaisseaux. 

Après ces considératious , je ne veux pas omettn» do dire quelques 
mots sur ces masses cellulaircs en voie de dégénération colloide notées 
dans les tubes contoumés du premier cas. 

Ces masses ont été également observées par Armanni (1. e), on los 
prendrait à première vue, d'après Tapparence, pour <les leucocytes en 
voie de dégénération colloide, qui, chassés des vaisseaux se sont arrétés 
dans les tubes du labyrinthe. Moi-mème pour dire vrai, '}v Ics ai erus 
tels pendant quelque temps. Mais ensuite, en réflé( hissant quii n'est 
pas très commun de voir une semblable dégénération des leucocytes, 
et qu'au contraire dans le diabète sucre, la nutrition des endothéliums, 
et surtout de ceux des artères est très troublée, il m'est venu la pensée 
de recbercher si quelquefois ces masses cellulaires en voie de dégéné- 
ration colloide, qui se voient dans les tubes contoumés, ne teraient pas 
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les endothéliums qui recouvrent la superficie externe des capillaires 
des glomérules de Malpighi. Ces endothéliums rompus et tombés dajzi 
la capsule de Bowman, seraient transportés par le courant de Turine 
dans les tubes tortueux. 

■ 

Cette idée prend de la valeur, non-seulement par le fait que j'ai 
observé de la grande facilitò avee laquelle, dans le diabète sucre, les 
endothéliums des artères se desquament, mais encore d'une observation 
directe de Langhans (1) dans une autre maladie. Celui-ci, après avoir 
admis que les capillaires des glomérules de Malpighi sont revétus à 
Textérieur d'un endothélium, dit que ces cellules desquamées des glo- 
mérules, après étre entrées dans les petits canaux du labyrinthe, y éprou- 
veraient ime désagrógation en forme de fines granulations, constituant 
ainsi une masse transparente qui se transforme ensuite en cylindres ho- 
mogènesfibrineux. De plus, méme avant Tobservation de Langhans, Bizzo- 
zero et Salvioli (2) avaient noti? en general que les cellules endothéliales 
des séreuses humaines, spécialement chez les individus vieux et atteints 
de marasmc, subissaient une transformation qu'on pourrait dire colloide. 

Dans le cas special du diabète, il n'es pas facile de démontrer di- 
rectement et avec évidence Texfoliation des endothéliums des glomérules 
de Malpighi , on voit quelques anses capillaires véritablement privées 
de noyaux, mais beaucoup d'autres en sont pourvues, aussi Tinterpré- 
tation que je donne de ces masses cellulaires en voie de degeneratati 
hyàline qui se voient dans les tubes tortueux du labyrinthe, est-elle 
plutot une opinion bien fondée qu'une vraie démonstration. 1% consé- 
quent je me réserve d'étudier mieux , plus tard, cette question à la- 
quelle s'en rattachent d'autres que je ne crois pas devoir soulever pour 
le moment. 

La substance corticale des reins dans les cinq diabétiques que j'ai 
nommés s'est montrée d'ailleurs toujours normale, mais dans la Par 
thologie et Thérapie de VérJiange matériel du prof. Cantani, se trouve 
rapportée Tobservation d* Armanni que les cellules des tubes tortueux, 
apparaissent comme en voie de destruction moléculaire, et avec le noyau 
pas toujours visible. Ebstein (1. e.) a eu Toccasion de confirmer ayac 
de plus amples détails cette découverte des nécroses épithéliales dans 
la substance corticale du rein. 

En réfléchissant sur ces lésions, que, je le repète, je n'ai pas eu Tocca- 



ci) Virchow Jahresbericht, 1879. I, 244. 

(2) Archivio per le seienste mediche, 1878, ii, 2. 
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Sion de pouvoir confirmer, mais qui, je crois, deviendront toujours plus 
nombreuses avec les recherches à venir, il m'est venu la pensée de re- 
chercher si Valbummurie dea diahétiques n'était pas due à la nécrose 
de Vépithélium de la substance corticale des reins. 

Cette idée pourrait avoir en sa faveur Tobservation clinique et Tob- 
servation anatomique. La première dit que Talbuminurie chez les dia- 
hétiques se rencontre rarement, mais toujours dans une période avancée 
de la maladie, et que ce n'est pas un bon symptòme pour le pronos- 
tic. La seconde démontre que la nécrose des organes se rencontre comme 
demière phase des lésions anatomiques , et , comme je le démontrerai 
plus loin, elle dópend ici d'une altération organique des parois des vais- 
seaux, qui à divers dégrés, se Toit dans tous les organes de ces indi- 
vidus. Par conséquent il est probable que dans le diabète sucre Tal- 
buminurie et la nécrose des cellules de la substance corticale sont liées 
ensemble comme l'effet à la cause, et que l'une dépend de Tautre. Aussi 
j'aime à appeler lattention sur ce fait, parce que je crois quMl ne sera 
pas sans intérét de répondre d'une manière decisive à cette question, 
obese qui sera très facile en confrontant les résultats de Tótude histo- 
logique des reins des diabétiques avec les analyses des urines faites sur 
le vivant, pour voir s'il y a un rapport onstant entro la nécrose de 
répithólium de la substance corticale d'une part et d'albuminurie de 
Tautre. 

Si je suis dans le vrai, l'albuminurie des diabétiques elle-meme aura 
son explication scientitìque. Tout ceci deviendra encore plus clair, quand 
j'aurai parie des altérations des artères. 

Capsules surrénales, — Les altérations des capsules surrénales sont 
das altérations nécrotiques et deg^ératives, produites par un processus 
inflammatoire intense, qui s'est développé dans des capsules. Ceci peut 
se démontrer directement dans le cinquième cas, parce que Taltération 
était plus recente, et on voyait encore le tissu interstitiel farci de cel- 
lules indiflférentes, mais dans les deux autres cas les cellules migratoires 
étaient elles-mémes dégénérées, et il ne restait que les produits nécroti- 
ques et dégénératifs. 

La grande richesse en vaisseaux sanguins , le mince conjonctif qui 
forme le squelette organique de la substance médullaire, et enfin le fait 
que tout l'ergane est entouré d'une capsule conjonctivale relativement 
épaisse et résistante , tout cela explique assez comment les cellules 
das capsules surrénales sont toutes tombées en nécrose et en dégéné- 
ration adipeuse par un processus inflammatoire. Déjà normalement chez 
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l'homme, beaucoup des cellules dea cylindres corticaux sont surchar- 
gées de graisse, et la substance médullaire se trouve ramollie en une 
sabstance brun&tre, méme lorsque la putréfaction da cadavre n'est pas 
très avancée; mais de ces légères altérations qu'on pourrait appeler nor- 
males, à la complète destruction de Torgane sous forme de nécrose et 
de dégénération adipeuse, notée dans mes trois derniers diabétìques, il 
7 a une immense différence. 

Il ne sera certainement pas sans intérét de remarquer encore , que 
chez ces diabétiques, malgré la profonde altération des capsules surré- 
nales, la peau ne présentait jamais la plus légère coloration brune. Ce 
qui démontre , concurrement à d*autres observations analogues , que la 
mélanodermie de la maladie d'Addison n'est pas en rapport Constant de 
dépendance avec les altérations des capsules surrénales, et que par con- 
séquent il est juste de penser que la cause organique de la couleur bronzee 
doit étre cherchée ailleurs, probablement dans le système nerveux centrai. 

Système nerveux. — Dans l'aie cérébro-spinal je n'ai trouvé aucune 
lésion patbologique , à l'exception de la forte dilatation des vaisseaux 
dans la moelle épinière, partie dorsale, dans le 3°^** cas. Mais en réflé- 
chissant que dans les autres diabétiques on ne voit rien de semblable* 
que le tissu qui entoure les vaisseaux est normal, et que tous les vais- 
seaux des organes observés montrent au microscope une dilatation notable, 
je considère la dilatation des vaisseaux de la moelle épinière comme un 
fait secondaire, dépendant d'une cause plus generale qui détermine Tal- 
tération des vaisseaux de tous les autres organes. 

Au contraire, les ganglions principaux du sympatique méritent une 
plus grande considération. J'ai pu voir dans ces ganglions deux lésions, 
c*est-à-dire : formation de grosses masses colhldes^ et atrophie plus ou 
moins avancée des cellules ganglionaires. Les masses coUoides ont leur 
origine dans les endothéliums qui tapissent la face inteme des capsules 
conjonctivales, et cela peut se démontrer directement par Tobservation 
de tous les passagcs graduels. 

Quant à la nature de ce processus, je ne puis rien ajouter à ce que 
je viens de dire, et après les considerati ons faites sur la dégénération 
colloide des endothéliums à propos du rein. C'est un trouble dans la nu- 
trition des cellules endothéliales qui est détermine sous Tinfluence de 
rhyperglycémie, de la nutrition generale défectueuse, et peut-étre aussi 
de Tàge. Je dis de Tàge, non seulemeat d'après Tobservation citée par 
Bizzozero et Salvioli sur les séreuses humaines des vieillards atteints 
de marasme , mais encore parce que les susdites masses colloide» je 
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ne les ai vues quo òhez des individus qui avaient dopasse cinquante ans, 
et pas dans ceax qui étaient moins àgés. Meme dans les autres organes, 
on a décrit des épaississements colloldes des membrane^ endothéliales ches 
les individus àgés , mais d^ailleurs sains. Gomme exemples , on peut 
citer le renflement vitré des parois dé^ capillaires cérébraux, et les épais- 
sissements de la membrane hyaline de la choroide, qui ont Taspect de 
granules glandulaires. Dono, si telle est Torigine des masses colloldes 
observées dans les ganglions coeliaques des diabétiques, il s'entend qu'on 
ne peut donner aucune valeur à ces masses pour la patbogénèse du dia- 
bète sucre, quoique les cellules nerveuses correspondantes soient peu écra- 
sées. Plutdt que d'étre une cause du diabète, elles en sont une consé- 
qtience. 

Il est plus difficile d'interpréter Tautre lésion observée, c'est-à-dire 
Vatrophie simple de nombreuses cellules des (janglions cervicatix supé- 
rieurs. On a vu Tatrophìe plus ou moins avancée des ces cellules dans 
diverses maladies, et toujours il s'est trouvé une raison anatomique lo- 
cale qui Texpliquàt. Sans parler des observations des autres, je rappelle 
seulement qu'une autre fois, je me suis occupé de ces ganglions i\ propos 
d'un cas de xyemphigus foliaceus (1), et j'ai trouvé alors des signes non 
douteux d'inflammation chronique précédente qui m'expliquait Tatrophie 
des cellules ganglionaires. Mais, dans ces diabétiques, si Ton en excepte 
un certain degré de dilatation des vaisseaux, Tatrophio des cellules 
est Tunique lésion qu'on puisse apprécier au microscope. 

Par conséquent, comme par le présent travail, je me suis principa- 
lement propose de bien assurer Texactitude des faits et méme autant 
que possible de les interpréter, mais avec des preuves positives, je dois 
maintenir (jue Tatrophie des cellules nerveuses des ganglions cervicaux 
du sympathique est également une conséquence, non une cause du diabète. 

Je soutiens mon idée à ce sujet, non seulement pareo que je n ai pas 
trouvé de raison anatomique locale qui expliquàt cotte atrophie, mais 
encore parce que mes autres observations anatomiques sur les ganglions 
cervicaux du sympatliique m'ont enseigné que ces cellules nerveuses se 
trouvent très atrophiques dans le marasme avance, par eiemple, par la 
phtisie pulraunaire, la dyssenterie chroni(|ue, etc. Alors je dis que s'il y 
a une raison, et il y en a une, en effet, comme je le dirai au paragraphe 
suivant, qui explifjue toutes les atrophies des autres organes des diabéti- 



(1) FcRRAKO, Contribuzione alia patologia del gran simpatico, — Giornale inter- 
nazionale di se. med., iii, 1881. 
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ques; il n'est pas juste d'exclure de cette ìnfluence generale les ganglions 
cervìcaux du sympatique. Ce qui n'empéche pas que d'autres ayant des 
raisoDS cliniques et principalement anamnestiques, ne soient autorisés à 
considérer comme atrophie primitive celle des cellules nerveuses du sympa- 
thique, et à faire dépendre de cette lésion Tapparition du diabète sucre. 

III. — Oenèse des altératfons des or^anes. 

Toutes les lésions anatomo-pathologiques des dìvers organes, décrites 
dans ce travail, peuvent étre partagées en deui groupes de types principaux 
d'altérations morbides, qui sont : l'inflammation et Tatrophie avec nécrose 
et dégénération adipeuse. L'une et Tautre se montrent depuis les degrés 
les plus faibles jusqu'aux fonnes les plus intenses et les plus destmc 
tives ; souvent elles coexistent daus le mème ergane où presque toujours 
elles se présentent en formes de taches ou de foyers plus ou moins 
circonscrits ou étendus. 

On Yoit aussi ces altérations morbides constamment accompagnéea 
d*une lésion organique de Tintime des artères, qui se mentre comme 
endoartérite tantòt hyperplastique , et tantòt desquamative. Dans le 
premier cas cette lésion rétrécit la lumière des vaisseaux jusqu'à To- 
blitérer, et dans le second toutes les cellules de l'intime exfoliées 
tombent dans la lumière des vaisseaux, où quelquefois elles s'amassent 
de sorte qu'elles paraissent fermer l'artère ; d autres fois, mélées au 
sang en circulation, elles parcoureut les capillaires et reparaissent dans 
le sang des veines. Puisque cette lésion si profonde de Tintìme des ar- 
tères a été trouvée constamment dans tous les organes malades que j'ai 
examinés, il n'y a pas ^ douter un instant que les lésions organiques 
de ces derniers ne soient liées, comme Tefifet à la cause, à la lésion 
des artères, c'est-à-dire que toutes les altérations notées dans les or- 
ganes des diahétiques doivent leur origine à une précédente lésion de 
Vintime des artères, 

Je n'aurai pas de peine à soutenir cette thèse, quand la théorie au- 
jourd'hui en faveur du processus inflammatoire (Cohnbeim) en attrìbue 
la cause à une altération des parois des vaisseaux. Je suis m@me heu- 
reux de pouvoir contribuer au soutien de cette doctrine en citant dea 
faits positifs permettant d* qbserver au microscope une profonde al- 
tération des petites artères, qui, pour plusieurs raisons, doit ètre cob- 
sidèree comme la cause de la Tinflammation environnante. Ce lien si 
intime paraitra encore plus clair quand j'aurai parie de la cause de l'en- 
doartérite diahétique. 
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n n'en est pas autrement des altérations d'atrophie et de dégéné- 
ration adipeuse. Une des conditions indìspensables pour que la nutrì- 
tion d'un ergane se maintienne en état normal, c'est un afflux régu- 
Uer de la matière nutritive. Mais si, dans les artères ,Ie courant sanguin 
rencontre un obstacle quelconque, la nutrìtion de Tergane respectif doit 
perdre de sa force. Dans les diabétiques ce sont les endothéliums de 
rintime des artères qui, après étre torabés, sont transportés par le cou- 
rant sanguin dans les capillaires ; de sorte qu'ils entravent ou arrétent 
entièrement in loco la circulation. D'autres fois c'est Tendoartérite hy- 
perplastique obliterante qui resserre l'artère, et si elle arrivo a Tobs- 
truer compi étement, cotte portion do l'organo qu'elle nourrissait tombe 
en nécrose. 

Le lien des atrophies avec les altérations des vaisseaux se voit en- 
core mieux quand on réfléchit qu*ordinairement ce n'est pas un organo 
tout entier qui sera atropine, mais seulement quelques parties de cet 
ergane, par exemple, quelques acini du pancreas, un petit morceau de 
la muqueuse intestinale ou la muqueuse et les couclies musculaires en 
méme temps, etc, et puis: à une petite distance de ces points, toutes 
les parties ont les dimensions ordinaires. C'est une atrophie locale par 
cause ógalement localo ayant son siége dans les vaisseaux, et qui se deter- 
mino à tei ou tei point selon que le trouble circulatoire s'établit ici ou là. 
Là Oli le courant sanguin est seulement entravo dans son cours régulier, 
il afBue une plus petite quantité de plasmo nutritif et d'oxygène, et 
il y a atrophie avec dégénération adipeuse ; là oiì co courant est tout à 
fait interrompu, il y a nécrose, mort de tout le tissu ou de tout Tergane. 
À la genèse de T atrophie de T intestin pourrait aussi contribuer 
la thrombose des petites veines oìi elle existe. Ce sont des thrombus 
en grande partie organisés qui ne ferment pas tonte la veine (thrombus 
pariétaux) mais qui laissent un certain espace par lequel la circula- 
tion se maintient en partie. Ces faits me rappellent les expériences de 
Litton et IJuchwald, qui, en liant la veine renale sur des chiens ou des 
lapins , virent au hout d'un certain temps un rapetissement atrcphique 
de Tergane. 

. Il est difficile de se prononcer d'une manière précise sur la cause 
de cotte thrombose. L'idée la plus probable est celle-ci : les endothé- 
liums des artères tombés et transportés par le courant sanguin se sont 
probablement arrétés, en quelque point des petites racines veineuses où 
la circulation est plus lente, ce qui arrivo très facilement dans ces in- 
dividus chez lesquels il y a presque toujours un certain degré de mar 
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rasme general, et c^est ainsi que s'est forme le noyau autour duquel le 
gang est venu se coaguler. Je ne veux pas rechercher quelle part pren- 
nent à la formation de cette coagulation sanguine et les globules bianca 
et les hématoblastes de Hayem, (petìtes plaques de Bizzozero) ; je dis seu- 
lement que, si de nouyeaux endothéliums détachés des artères sont con- 
tinuellement transportés par le courant sanguin, comme des embolies 
très fines, en venant en contact avec une coagulation déjà commencée» 
ìls se trouvent là dans des conditions favorables pour s'arréter, ils y 
restent attachés , contribuant ainsi à leur tour à V accroissement da 
thrombus. 

Pour compléter Texposition de toutes les altérations anatomiques que 
produit Vendoartérite diabétìque, il faut rappeler les infarctus hémor- 
ragiques seulement dans Testomac et dans le gros intestin, tantdt lì- 
mités à la muqueuse et tantdt aux couches musculaires. 

n est certain que, sur ces points, de très petites artérioles ont été 
obstruéesparla grande quantité d'endothéliums exfoliés. Ce fait de trouver 
de tels infarctus justement dans les organes qui sont du nombre des 
plus gravement malades d'inflammation et d'atrophie, est une preuve 
encore plus frappante du rapport qui existe entre la lésion des vaisseaux 
et Taltération des organes des diabótiques. 

D'après tout cela, il est assez clair que, si, dans les organes des dia- 
bétiqueSj il se trouve de profondes altérations presque toujours sur des 
points limités, la cause immediate ne peut en étre ni generale ni ehi- 
gnée , mais quelle se trouve au contraire dans les vaisseaux de ces 
mémes points malades, et tant la lésion des vaisseaux que celle dupa- 
renchyìne des organes procèdent ensemble et du mémepas. 

Je ne puis terminer ce paragraphe sans aborder une question de na- 
ture purement physìologique, et qui est de la plus haute importance. 
Dans la partie descriptive de ce travail j'ai dit plusieurs fois que l'en- 
dothélium des artères se mentre exfolié, souvent Tintime ne se voit plus 
et cependant le sang, qui remplit complétement le vaisseau, n'est nul- 
lement altère, mais il parait normal quand il est liquide. Ce fait est 
en contradiction patente avec ce que Ton soutient en physiologie, c'est- 
à-dire quMl y a besoin de l'integrile de Tendothélium des vaisseaux 
pour que le sang qui circule se maintienne liquide dans l'animai vivant. 
Comment ces deux faits peuvent-ils se concilier ? 

Dans rétat actuel de mes connaissances je ne penso nuUement à sou- 
lever le doute sur cette axiome de physiologie qui, à dire vrai, est le 
fruit de si belles et de si célèbres expériences. Au contraire, on sait 
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qae les soIutions sucrées concentrées, mélées au sang, en ralentissent 
la coagulation ; la mélitémie pourra donc étre la raison poor laquelle 
le sang des diabétiques ne se coagule pas dans les vaisseaux qui ont 
perdo leur endothélium. 

Peuirétre aussi la raison pourrait-elle étre tonte autre, aussi je me 
propose d'étudier plus amplement cotte question dans un prochain tra- 
vail expérimental. 

IV. — C«a»e de l'endoartérite diabétiqae et ses effets. 

La profonde altération de T intime des artères des diabétiques qui 
s'est présentée sous forme de desquamation cellulaire poUrrait, à première 
vne, sembler un fait cadavérique, parco qu'on sait que par Teffet de 
la putréfaction, vingt-quatre heures après la mort, presque tout Fendo- 
thélium des artères est tombe, et cela principalement chez les individus 
qui ont beaucoup dépéri dans la nutrition generale. Mais dans le cas 
special du diabète sucre, il est facile d'écarter ce doute quand on ré- 
fléchit aux faits suivants : 

l^ Les cellules détachées ne se trouvent pas dans le voisinage de 
la paroi des yaisseaux, mais mélées irrégulièrement dans tout le con- 
tenu sanguin, chose qui ne pouvait arriver que quand le sang était encore 
•n mouvement. 

2^ Souvent on voit des artérioles entièrement privées d'intime ; par 
conséquent la lamelle clastique reste à découvert et est baignée di- 
rectement par le sang qni remplit tout le vaisseau. Ce fait ne pouvait 
se produire si le sang en circulation n'avait pas entrainé Tintime, pour 
se mettre ainsi en contact immédiat avec la lamelle élastique intema. 
3^ Souvent on voit encore les endothéliums des artères mélés au 
sang des veines, tandis que les parois en sont parfaitement normales. 
Ceci est la meilleure preuve pour admettre que, pendant la vie, le cou- 
rant sanguin transportait mécaniquement avec lui les endothéliums de 
l'intime des artères, et ceui-ci, comme embolus uniceUlulaires très fins, 
parcouraient Tarbre circulatoire pour s'arréter ensuite sur quelque point 
et se détruire par di;génération adipeuse. 

Mais rexistence de Ycndoariériie diabétìqiie.'d^insì reconnue, quelle est 
son étiolojj^ie? — Quelle est la cause qui Ta produite? 

Deux choscs sont possibles ; ou bien rendoartérite survient comme 
trouble primitif des artères chez les individus qui devront plus tard 
étre atteints du diabète; ou bien cotte endoartérite n*est quune consé- 
quence, un effet de la mélitémie. Dans la premiere hypothèse, chez les 
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indiyidus prédisposés au diabète, et sous la continuelle influence èas 
canses qui servent à le déterminer, Tendoartérìte paraìtrait d'abord, sm- 
Ttaìent ensuite les altérations des organes, et enfin arrìverait la méli- 
témie. Cette hypothèse ne s'appuyant sur aucun fait positif, on doit la 
mettre de cdté. La seconde, au contraire, est beaucoup plus probable. 

D est généralement connu que Tendoartérite chronique ordinaire, doit 
souvent son origine à une irritation persistante des artères , produite par 
un sang surcliargé des substances anormales. Tello est Tendoartérite qui 
survient dans la goutte, dans les maladies rénales chroniques, dans le 
rhumatisme, dans Talcoolisme , etc. C'est toujours une endoartéritc 
hyperplastique qui tend à resserrer la lumière des vaisseaux. Mais daas 
le diabète, on en trouve encore une autre forme, Tendoartérite desquama- 
tive. Celle-ci qui ne se rencontre pas dans Tendoartérite chronique ordinaire; 
elle trouve pourtant une analogie dans les observations de Ponfick (1), 
qui dans de graves maladies par infection, a vu la dégénération et le de- 
tachement de Vendothélium des vaisseaui. Sous un certain rapp(Hrt, 
méme dans les infections, on pourrait parler d'un sang anormal qui irrite 
les vaisseaux. Dans le diabète c'est la mélitémie, Vhyperglycéfniej qui, 
par son intensité et sa longue durée, devient un stimulant anormal pour 
rintime des artères ; par suite, cette membrane s'enflamme etparait tantOt 
épaissio, hyperplastique et tantdt exfoliée et desquamóe. Qu'on ajoute 
à cela, que d'après de recentes observations cliniques, la longue durée de 
la maladie peut déterminer Tinflammation méme de Tendocarde, et l'on 
verrà que c'est avec raison que j'ai choisi ce nom A' endoartéritc diabé- 
f/g«c pour exprimer ce qui est: un tronhle nutritif et fortìiatif de Vm- 
Urne des artères de nature phìogistique , qui se présente tantót comme 
hyperplasie et tantót cornine desquamation de Vintane et apour cause la 
mélitémie. 

Uno fois que Tendoartérite s'est établie chez les diabétiques, ses effets 
délétères ne sont pas seulement ceux qui ont déjà été décrits, inflam- 
mation et atrophie avec dégénération grasse principalement des organes 
de Tappareil chylopoètique, mais méme beaucoup des symptOmes de la 
maladie trouvent leur intei*prétation scientifique dans cette altération des 
vaisseaux. Tels sont la gangrène dite spontanee des extrémités, les des- 
tructions gangréneuses dans les poumons, les ulcères et destructions gw^ 
gróneuses de la peau, les décubitus, les anthrax, les furoncles, les abcès, 
avec suite gangréneuse, etc. toutes ces manifestations morbides peareit 



(1) Virchoto'a Archw, lx, 153. 
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a?oir pour cause une obstruction plus ou moins complète de quelques ra- 
meaux artériels. Les inflanimations hémorrhagiques de la rètine qu'on a 
notées quelquefois, mais surtout, la très frequente cataracte, pourront 
également 8*expliquer par les altérations des vaisseaux. Aujourd'hui on 
pense que Thumeur aqueuse chargée de glucose favorise Vexosmose de 
la lentille cristalline, et s oppose à Vendostnose; par suite la lentille en 
perdant de sa nutrition devient opaque. Mais si Ton arrive à démontrer 
dea altérations de l'intime méme dans les artères du bulbe oculaire, 
Texplication de la cataracte des diabétiques sera encore bien plus claire. 

On pourrait encore faire des considérations analogues pour rechercher 
la cause inimédiate des maladies pulmonaires aigués et chroniques, qui 
font si firéquemment suite au diabète sucre. Et, en effet, il resulto des 
récentes obsen'ations de Leyden (1) qu*au milieu des foyers pulmonaires 
caséux des diabétiques. predomino Tendoartérite obliterante. Quant à moi, 
avant de porter un jugement définitif sur ce sujet, j*attends de nou- 
velles preuves que pourront foumir les futures observations. 

On attend également des nouvelles observations pour expliquer le 
conia diabétique, accident terrible qui depuis une dizaine d'années ap- 
paile toute Tattention des pathologistes. Cependant il est utile de rap- 
peler que le plus souvent il se déclare à Timproviste, que la dyspnée 
précède les autres faits, et que Starr (2) dans un diabétique de vingt 
ans, mort après deux jours de coma, avait remarqué, sur le vivant, des 
masses granuleuses dans le sang, enfin, qu^après la mort il a observé 
une grande quantité d'embolies dans les artérioles et les capillaires 
du poumon qu'il a reconnus de nature adipeuso en les traitant par 
Tacide osmique. 

Dans ce cas, il s agit dono d*un trouble vasculaire notable du poumon, 
produit par un embolismo rapide et abondant, auquel ont peut-étre 
grandement participé les endothéliums des artères détachés et trans- 
portés en grand nombre par le courant sanguin. 

T. — Kénomé et conclnsioB. 

Ayant fait Tanalyse histologique des organes de cinq diabétiques, 
j'ai trouvé de graves altérations principalement dans les organes de 
Tappareil chylopoétique. Le plus souvent les lésions ne sont pas géné- 



(1) Zeitaehrift Klin, Med. IV, 298. 

(2) NeuhYork med. Record,, 1 nuy 1880. 

àrtkim éé Bi9kgi*. - lom IV. li. 
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ralement répandues dans tout l'organe, mais elles se présentent éparses. 
sans ordre, sur di£férents points. 

Ordinairement ce sont des altérations inflammatoires, et des altèra* 
tìons d'atrophìe avec nécrose et dégénoration adipeuse, depuis les formeì^ 
les plus légères, jusqu'aux formes les plus intenses, les plus destruc- 
tìves. En outre, elles sont accompagnées d*une endoartérite, tantdt hy- 
perplastique et tantdt desquamative, que, pour bien des raisons, je re- 
garde comme consecutive à la mélitémie; je la regarde aussi cpmme 
une cause des altérations des organes. 

De toutes ces lésions, il n'y en a que quelques-unes qui soiènt déjà 
décrites dans les livres de médecine, mais pour toutes les autres, c'est 
la première fois qu'on les étudie. 

Enfin, outre les considérations anatomiques, pour ce qui regarde la 
genèse et les phases successi ves du processus morbide, j'ai cru néces- 
saire, tout en partant toujours d'un point de vue anatomique, de faire 
quelques réflexions physiologiques et cliniques. 

Mais quelle valeur ont les lésions décrites pour en tirer une théorie 
du diabète ? — Quelle est la lésion anatomique cause de la maladie ? 
Ne pouvant répondre également à ces demandes et à d'autres analogues^ 
sans Faide de quelque bypothèse plus ou moins ingéuieuse, j'aime mieui 
arréter ici ce travail, me contentant pour le moment de ne présenter que 
des faits bien établis, et déclarer que, pour résoudre les problèmes de 
pathologie, comme l'exige l'état actuel des sciences médicales , il faut 
que la clinique, l'anatomie pathologique et la pathologie expérimen- 
tale y travaillent de concert. 

Pour ce qui regarde le diabète sucre, la première a fait beaucoup, 
et doit également beaucoup aux travaux du prof. Cantani ; la seconde 
apporto aujourd'hui son modeste tribut avec mon présent travail, et 
ladernièro, qui i)0urtant a beaucoup travnillé, n'; pas encore fait assez 
pour que la science ne sente plus le besoin de sc- rechercbes. C'est pour 
cela que j'ai entrepris une serie de rechercbes expérimentales, dans le 
but de produire, s'il est possible, chez les anin^ i -x, un diabète per- 
manent et mortel. Si j'obtiens des résultats concui 'lants et positifs, je 
ne manquerai pas de les faire connaìtre le plus tòt possible. 
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NOUYELLES RECHERCHE8 

SUR L'ANATOMIE NORMALE ET PATHOLOGIQUE DU PLACENTA 

CHEZ LA FBMME ET CHEZ LES MAMMIFÈRES 



Trois lettres à M. le Prof. Albert KOlliker li) 

PAR 

le Docteur G. B. ERCOLANI 



Résumé de l'Auteur 

L'auteur pease que la eonfirniation, par de nouvelles observations, des 
opinions qu'il exposé depuis plusieursannées devant rAcadómie, rela- 
tivement à cette question, pourrait étre accueillie avec faveur par ces 
anatomistes qui, en Italie comme i\ Tétranger, ont confirmé~ses observa- 
tions par leurs rechorches personnelles. Il ne peut cependant se dissi- 
mulerà qu'en dépit de ses publications, et plus spécialement de celles 
de Romiti en Italie, de Turner en Angloterro et de Marcy en Améri- 
que, la grande majorité des anatomistes et des accoucheurs n'en con- 
tinue pas moins à tenir pour vraies des doctrines dont tant d'autres 
avec lui ont démontró la t'ausseté. 

Ce n'est qu'en Angleterre que les observations taites par Tauteur 
commencent enfin i\ entrer dans le domaine de la icience: il en est 
ainsi parce que Tillustre Turner a confirmù pleinement, par ses re- 
cherches réitérées et ses nombreux travaux publiés «K» 1871 à 1876, toutes 
les observations fondiimentales qu'Ercolani avait publiées vers la fin de 
1808. Aiissi est-ce pour cela, (juc bon nombre d observations de fait, 
qui lui appari iennent, sont attribuéosà Turner, de nu*me qu'on attribue 
en AUemagne à Langhans celles qu'il avait fiiites bien longtemps avant, 
sur ce qu'on a appclé les racines d'attaché des villositós firtales du 
placenta de la femme. 

L'auteur n'entend pas revendiquer pour lui la priorité de ces obser- 
vations; d'autres, tels que Romiti, Font déjà fait, en affirmant que mème 
d'illustres anatomistes allemands avaient recueilli (juelques-unes de ses 
observations, sans meme le nommer; et encore moins se propose-t-il de 
montrer que quelques-uns, spécialement en France, ont apprócié ses tra- 



ci) Travail présent^^ à TAcadémie des Sciences de Bologne dans U sé&nce da 
28 jftnvier 1883. 
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vaux d'une fa90n vraiment étrange^ en s'i3cartant trop de la vérité; le 
temps seuI peut portar remède à ces petites misères auxquelles sont 
habitui's, depuis de longues années, les savants Italiens. — En présen- 
tant le résultat de ses noiivelles rechercl^cs, il a cependant pensé qu*il 
était, par cela raèrae, opportun de rechercher minutieusLinent les causes 
qui ont entrainé dans Terreur ses adversaires, en relevant les incerti- 
tudes et les con tradì et ions luanifestes qu'on est obligé d'accepter comme 
des Ycrités, quand on veut suivre des doctrines contraires à ses obser- 
vations. 

ilallieureusement, au nombre de ceux qui combattent les observations 
d'Ercolaui, il faut compter un des anatoraistes et des embryologist^ 
les plus illustre?, Albert Kolliker, et c'est bien malgré lui qu'il se 
trouve aujourd'hui contraint de remplir envers celui-ci la tàche ingrate de 
critique, et de réfuter les enseignements de ce chef d'une école illustre 
et renommée, sur le placenta des raammiferes, aussi bien que de la 
femme; et cela d'autant plus qu'en rapprochant ses observations de fait 
avcc les doctrines enseignées par Técole de Kolliker, les contradictions 
sont si graves et si profondes que quelques-uns pourraient supposer que 
ses paroles soient irrévérencieuses, ou mème acerbes à Tadresse du grand 
anatomiste, tandis que ce ne sont pas les paroles, mais bien les faits, 
qui font entre eux un frappant contraste. Pour enlever jusqu a l'ombre 
d'un doute, que Tauteur tiendrait pour un injurieux soup9on, et pour 
donner une preuve claire et manifeste de la haute estime qu'il professe 
pour réminent anatomiste, il veut adresser à Kolliker lui-méme ses 
nouvelles recherches sous forme de lettres, bien persuade quelesvrais 
et grands savants consacrent leur vie à la recherche et au eulte de la 
vérité. 

Dans la première des trois lettres, dans lesquelles se trouve distribué 
son travail, Ercolani se propose de rechercher et de montrer les causes 
qui ont entrainé dans Terreur Técole anatomique de l'illustre Kolliker, 
touchant les opinions émises relativement au placenta des manunifères 
non décidués et décidués. 

La première question qu'il veut se poser et résoudre est celle de 
savoir, pourquoi et comment il se fait, qu'après avoir reconnu et affirmé 
que l'anatomie comparée seule était capable de dissiper les doutes et 
les nombreuses obscurités qui enveloppaient la connaissance exacte de 
la structure intime du placenta de la femme, et qu'après avoir parcoura 
le méme chemin, les uns et les autres aboutissent, à la fin, à des con- 
clusions contraires. 
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L'auteur pense que ceci dépend d'une seiile chose: e' est quaprès 
aToir choisì la méme voie, ils Vont parcourue dans des directions con- 
traires, à tei point, que ce qui était pour Tun le point de départ, pour 
Tautre c'était le terme du cherain. C'est ainsi que l'illustre KòUiker, 
en cherchant àélucider les diverses particularités que l'on observe dans 
la forme du placenta chez les mammiferes, a base son opinion sur cer- 
taines connaissances, que Ton considère corame vraies pour le placenta 
de la femme; tandisquexTauteur, mettant de coté tou te idée précon9ue 
et remontant, dans ses recherches, des formes de placenta les plus 
simples aux plus élevée^^ que Ton observe chez les mammiferes, s'est 
aidé des connaissances acquises pour juger les faits les plus complexes 
que Ton remarque sur le placenta de la femme, doni la stniciure est 
identique à celle du placenta des singes supérieurs; rapportant les opi- 
nions émises relativement aux mammiferes non décidués, il met en vue 
la cause fondamentale de Terreur; cest que, pour établir l'eiistence de 
la decidue dans Tutérus des femelles pleines des dits mammiferes, Kftl- 
liker partit de cette idée précon9ue, que, pour conclure à Texistence 
de Torgane, celui-ci devait présenter certains caractères aj>parents et 
généraux, semblables à ceux que présente le placenta humain, c*est-à- 
dire une masse circouscrite et d'une grande vasoularité, caractères qui 
font uécessairement défautchez les animaux non décidu>'s. chez losquels 
le placenta est difTus, ou qui ne se retrouvent pas exactement les mémes, 
oomme dans le cas du placenta multiple des ruminants. En admettant 
de prime abord ce principe general, il fut conduit nécossairement à com- 
mettre la faute d^affirmer que la decidue manquait chez ces animaux, 
tandis que ce n'était pas Torgane qui manquait, c'étaient au contraire 
les caractères du placenta de la femme, c'est-ì^dire la masse circous- 
crite et la grande vascularité qui seuls faisaient détaut. 

De cette première erreur en derive nécessairementunedeuxième, celle 
de croire, qu'en Tabsence du placenta, les villosités fcetiles s'étaient 
réunies dans des fossettes ou Ciivités, qui se forment dans la muqueuse 
uterine simplement tumétìée. A ce sujet, laute ir rappelle sesanciennes 
observations, qui ont été lar'jjement et pleinement confirmées par los re- 
cherches réitérées faites par dautres auteurs, en Italie comme à Té- 
tranger, observations qui et iblissent dune manière irréfusable, qu'après 
Vacte de la conception, IVpithélium de toute la surface interne de Tu- 
térustombait chez certains animaux, appartenant aux non décidués: que 
chez d*autres, au contraire, il ne tombait que par places; que la surface 
dénudée devenait le siége d'un»' prolifération d'éléments cellulaires (de- 
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ciduels) de nouvelle formation, donnant naissance, suivant les différents 
aDimaux, soit à des cryptes, 80it à de vrais follicules glandulaires, où 
pénétraìent les vìllosités foetales ; que les susdits follicules de nouvelle 
formation, après Tacte de la conception, demeuraient dans Tutérus pen- 
dant toute la durée de la gestation, pour se détruire et tomber après la 
parturition, ramenant aìnsi la surface interne de Tutérus, après le re- 
nouvellement de la couche épithéliale de la muqueuse, dans le méme 
état où elle se trouvait avant la conception. 

Pour les mammifères décidués, chez lesquels l'organo placentaire (qu'il 
prenne la forme d*une zone ou d'un disque) présente les deux carac- 
tères généraux tirés du placenta de la femme, la cause, fondamentale 

« 

des en-eurs enseignées par Técole de Kòlliker provient de la croyance, 
que, chez ces animaux, le placenta derive (còmme on le croyait pour colui 
de lafemme) d'une transformation de la muqueuse uterine préexistante, 
avec cette seule diflférence que, chez la femme, c'était toute la muqueuse 
uterine qui se transforraait, et que chez les décidués il n'y avait que 
la portion de la muqueuse, où se formait le placenta, qui fùt le siége 
de cette transformation. Les nouvelles observations présentées par Tau- 
teur sur les cornes utérines du Myoxus glis, à l'état de repos, dans la 
période de chaleur, pendant la gestation et la formation du placenta, 
démontreut avec une surabondance de preuves le fait qu'il avait prece- 
derament observé chez les femelles pleines de bien d'autres manmiifères 
décidués (rongeurs et insectivores), c'est-à-dire que, chez quelques-uns de 
ces animaux, toute la muqueuse uterine se tiiméfie notablement, et se 
gonfie pendant la période de chaleur, et qu'après la conception ce n'est 
pas seulement la couche épithéliale qui tombe, mais encore tous les au- 
tres élénients constitutifs de la muqueuse (tissu connectif, sous-muqueux, 
vaisseaux et glandes) qui se désagrégent complétement, pour faixe place 
à des éléments cellulaires spéciaux de nouvelle formation, éléments dé- 
ciduels qui formeront le placenta. Après rexpulsion de ces parties de 
nouvelle formation, la cavité uterine se recouvre. peu à peu, d'une nou- 
velle membrane muqueuse, et Tutérus revient ainsi au méme état oii 
il était avant la conception. 

Ces observations, que Tauteur a minutieusement décrites et illustrées 
par des planches, démontrent avec la dernière évidence, que, chez quel- 
ques-uns des décidués au moins, ce n'est pas une partie de la muqueuse 
uterine qui se transforme pour former le placenta, mais que cette mem- 
brane se détruit complétement, dans toutes ses parties constitutives,méme 
avant la formation du placenta. 
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Chez d*autres décìdaés, cornine par exemple dans les canidés et félins, 
la destraction de la niuqueuse uterine ne survient méme pas dans les 
points où se forme le placenta ; ce n*est que la conche épithéliale qui 
tombe, et c'est pour cela que Ton observe chez ces animaux un fait qui 
mérite une mention speciale, parce qu'il jette de la clarté sur Torigine 
et la formatìon de la conche non caduque du placenta de la femme. 

Dans les canidés et les félins la muqueuse uterine renferme une 
^paisse conche de tissu conjonctif làclie, au milieu duquel sont situées 
de nombreuses et longues glandes utrìculaires. Les éléments déciduels 
de nouvelle formation oblitèrent, dans les points où se formerà le pla- 
centa, les orificesglandulaires; et commela sécrétion n'en continue pas 
moins, le liquide s'accumulo dans leur cavitò, au point de déformer ces 
glandes qui sont libres au milieu du tissu connectif, et qui acquièrent 
un degré de dilatation vraiment enorme. Chez la femme, on observe les 
mémes faits, dans les points où doit se former le placenta; il n'y a 
que les conditions locales qui changent, comme on le verni plus tard. 
Revenons aux décidués: la croyance erronee que chez cos animaux le 
placenta derive d'une transformation partielle de la muqueuse devait 
conduire nécessairement, et a conduit en eflfet, à d'autres nombreuses 
erreurs d'ordre secondaire, que Tauteur a relevées, démontrant ainsi la 
profonde différence que Ton observe, au point de vue de la structure 
anatomique, intime, dans le placenta des différents décidués, aussi bien 
dans la forme zonaire que dans la forme discoidale. 11 rejette le ca- 
ractère general que Ton admet quant àia structure intime de Tergane 
des mammifères susdésignés, à savoir: que les deux parties consti- 
toantes du placenta sont intimément réunies; que Tiine et Tautre sont 
eipulsées pendant la parturition, tandis que chez les non décidués la 
partie fcetale seulement seruit expulsée après sa séparation de la partie 
maternelle. Cette observation de fait, due à Weber, est parfaitement 
eiacte; mais elle ne peut servir à distinp^uer Ics animaux, les uns des 
autres; aussi Tauteur rappelle-t-il les observations d*autres autours ot 
les siennes propres pour démontrer que chez les déi'idués à phìceiita 
lonaire ou discoide le rapport entre les deux parties du placenta est le 
méme que celui qne l'on observe chez les non-décidurs, oest-iinlire un 
rapport de simple contact, et non de réunion intime des deux parties. 
En résumant les faits exposés dans cette première lettre, on peut 
dire que, dans les opinions éniises relati vement à la <:^en6se et à la struc- 
ture du placenta des animaux non-décidués, Técole de KOlliker a été 
conduite dans l'erreur, en partant de Tidée précon9ue, que dans tous les 
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cas la muqneuse uterine normale prenait une part active, soit poar re- 
présenter la partie matemelle du placenta chez les non-décidnés en se 
tuméfiant simplement, ou en s*hypertrophiant, soit encore en se transfor- 
mant partiellement dans les points où doit se forroer le placenta des 
mammifòi'os décidués. 

Par les anoiennes recherches comme par de nouvelles études, Tauteur, 
prenant au contraire, pour point de départ, des faits obseryés, et 8ui?is 
jusque dans leurs plus intimes particularités, aboutìt à des conclusions 
opposées, à savoir: que ni la muqueuse dans sa totalité, ni aucune de 
ses parties constitutives, ne prennent une part active à la formation 
de la partie matemelle du placenta, et que celui-ci est produit par 
des él'monts spéciaux de nouvelle formation, auxquels la muqueuse 
uterine normale ne sert pas toujours de substratum. — Une condition 
indispensable à la produ(*.tion des éléments, c'est la dénudation préalable 
de la surfaee interne de Tutérus, qui est limitée simplement à la chute 
de répithélium, dans l'immense majorité des cas, comme cela a été 
observé chez la femme; mais ce processus destructif indispensable 
s'étend, cliez quelques mammifòres décidués, à toutes les parties qui 
composent la muqueuse uterine normale, et les éléments de nouvelle 
formation s appliquent dans ces cas sur la surfaee musculaire inteme 
de l'utérus. 

Àu moment de la parturition, ou plus tard, les éléments de nouvelle 
formation, qui constituent la partie matemelle du placenta, sont toujours 
expulsés de l'utérus, plus ou moins tòt, et le processus de réparation, 
qui doit ramener la surfaee inteme de lorgane à Tétat où elle était avant 
la conception, est en raison directe de la durée du processus destructif. 
C'est, avec les éléments déciduels de nouvelle formation, que les vil- 
losités ou les vaisseaux fcetaux se mettent exclusivement en rapport. Chez 
les non décidués, ce mpport est un simple contact entro les deux parties; 
mais ce méme rapport est également observé chez les mammif&res dé- 
cidués, dont la placenta a la forme d*une zone ou d'un disque. Dans 
tous ces cas, les éléments déciduels acquièrent, pendant le cours de la 
gestation, la forme d un organo glandulaire, plus ou moins simple ou 
compliqué; c'est pour cela quii n'est pas exact de dire que, chez les 
non décidués, c'est seuleraent la partie foetale qui se détache de la partie 
matemelle. Chez la taupe, qui est déciduée avec un placenta de forme 
discoide, la structure intime de Tergane est celle d'un cotylédon de 
ruminant. 

Chez beaucoup de décidués, et chez ceux oìi les deux parties constitutives 
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du placenta sont liées intimement entre elles, les éléments déciduels 
proliferent, en conservant toujours la forme d'éléments cellulaires, et 
ce n'est qu*avec ces seuls éléments, élaborés par les paroìs des vaisseaux 
maternels, qae les vaisseaux de la partie foetale se mettent en contact. 

Sans la prolifération préalable des éléments déciduels, la formation 
du placenta ne peut avoir lieu, dans aucun cas, quelle quo soit la forme 
qu*il revéte dans les différentes espèces de mammifères, et c'est à la 
saite de ses propres observations, que Tauteur a du reconnaìtre que la 
distinction fondamentale des mammiferes en décidués et non décidués 
acceptée par 'les zoologistes, était basée sur des observations de fait 
erronées. 

Mais lauteur penso, que, sur ce point important, il n'est pas néces- 
saire d'en dire davantage, puisquo Tillustre auteur de cotte distinction, 
Huxley, lui a méme fait Thonneur de lui écrire depuis longtemps, pour 
lui dire qu'il Tavait abandonné. 

La nature du présent travail ne permet pas de s'arrétcr, aux obser- 
vations publiées autrefois pour démonter combien les grandes différences 
de structure que Ton observe dans le placenta des mammiferes, peuvent 
étre ramenées avec une grande facilité à un type anatomique unique, 
auquel correspond Tunité physiologique, à savoir que la partie fiutale 
ou surface absorbante est en contact avec la partie matcrnelle ou sur- 
tace secretante. 

Dans la seconde lettre, Ercolani examine les raisons pour lesquelles 
Técole anatomique de Kdlliker a été conduite dans Terreur, relativement 
aux opinions émises touchant la structure intime du placenta de la 
femme, qui est (comme on la déjà dit) identique au placenta des singes 
supérieurs. Quant à la structure, l'origine de ces erreurs pour la femme 
est doublé. 

Quelques-unes de ces erreurs dérivent de cotte méme croyance qui 
empécha de connaìtre la structure du placenta des mammiferes à savoir 
que la decidue comme le placenta sont le produit d'une transformation de 
toute la muqueuse uterine ; d*autres proviennent de ce que, pour se former 
une opinion sur la structure intime de Tergane, on est parti de létude 
de Tergane après son complet développement , sans tenir compte des 
changements qui doivent nécessairement avoir lieu dans son inti'rieur, 
c'est-à-dire, au moment où Tergane passe de la première periodo de 
développement, dans laquelle les deux parties maternelle et fcetale qui 
le composent peuvent facilement se séparer (comme on Tobserve chez 
les non décidués et chez quelques décidués), à la seconde période ou pé- 
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rìode de complet développement, dans laquelle les deux parties consti- 
tuantes sont si intimément unìes qu'elles ne peuvent étre en aucune 
fafon séparées. Les observations recueillies sur le processus de formsi- 
tion de la decidue et du placenta des mammiferes, permettent déjà d'af- 
firmer que, si la decidue, cliez la femme, dérivaitréellement d'une trans- 
formation de la muqueuse uterine préexistant^ , ce serait là un fait 
exceptionnel pour Tespèce humaine, ou, pour mieux dire, Tespèce humaine 
aurait ceci de commun avec les singes supérieurs seulement. 

Avant d'essayer la démonstration des incertitudes et des contradic- 
tions que Ton est obligé d'accepter comme des vérités, quand on accepte 
la doctrine généralement admise, que la decidue provieni, chez la femme, 
d'une trans formati on de la muqueuse uterine, et non d'un processus de 
nouvellc formation comme cliez tous les mammifères, Tauteur rappelle 
les aiiciennes observations de Bischoff sur la particularìté que présente 
la muqueuse uterine de la femme, qu'il a essayé de mettre en lumière 
dès ses promiers travaux : il fait bien remarquer que si l'illustre K5l- 
liker affirme à différentes reprises dans son traitó d'embryologie, que 
la decidue provient d'une transformation de la muqueuse, sans signaler 
les particularités que l'on observe dans cette muqueuse, ce méme Kdl- 
liker les a enregistrées et décrites dans son traité d'histologie. 

Mais, sans entrer dans de plus minutieux détails relatifs à cet objet, 
et que l'auteur a largement développés dans quelques-uns de ses pré- 
cédents travaux , il se contente de faire observer un fait que tous les 
anatomistes reconnaissent unanìmement ; c'est que la muqueuse uterine 
de la femme ne peut pas étre soulevée en pli sur le tissu musculaire 
sous-jacent, comme cela peut ce faire facilement pour toutes les mu- 
queuses des autres organes. Ercolani fait remarquer que la raison de ce 
fait, est que la muqueuse uterine de la femmene possedè pas une couche 
abondante de tissu conjonctif sous-muqueux , comme cela se voit par 
exemple dans l'utérus de tous les aniraaux, à l'exception des singes 
supérieurs. 

Maintenant, lorsque, sans tenir compte cette simple et vulgaire remar- 
que, on affirme que la decidue provient d'une transfonnation de la mu- 
queuse, comme si celle-ci était une muqueuse ordinaire dans le sens étroit 
de Texpression anatomique, cela donne lieu à quelques équivoques et à 
de nombreuses incertitudes. « La decidue n'est autre chose, d'après Té- 
» cole (le IvuUiker, que la muqueuse uterine transformée, et Ton peut 
» méme dire qu'au début de la gestati(»n, elle est exclusivement formée 
» de glandes utérines hypertrophiées ». Or chacun sait, qu'après le cin- 
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quième mois, la decidue se détache de Tutérus, et qua les éléments qui 
la composent subissent ime phase regressive. Peutrétre est-ce alors que 
de nouvelles glandes utérines se reforment ? Certainement non, par ce 
que KOlliker lui-méme affirme avoir rencontré des glandes hypertrophiées 
au milieu des faisceaux Ics plus intemes de Tutérus, pendant tonte la 
période de la gestation. Comment se fait-il alors qu^elles se sont trans- 
formées au point de constituer à elles seules la decidue, puisque, à ce 
méme moment, elles demeurent hypertrophiées dans Tutérus ? Peut-étre 
est-ce la conche de tissu conjonctif sous-muqueux qui se transforme 
seule? Mais cette couche, comme cela à déjà été dit, n'existe pas dans 
Tutérus de la femme. Peut étre cette trans formation se passe-t-elle seu- 
lement dans la couche épithóliale de la muqueuse? Mais Kòlliker lui- 
méme a démontré que Tépithélium tombe immédiatement après la concep- 
tion; quelle est dono la partie de la muqueuse uterine qui se transformera 
pour devenir decidue? 

Pour Tauteur, la decidue est formée, dans Tuténis de la femme» comme 
dans celui des mammifères, d*óléments de nouvelle formation appelés dé- 
ciduels, qui tirent leur origine des parois des capillaires des vaisseaux 
mi8 à découvert apres la chute de Tépithélium. C'est pour cela que ces 
éléments cellulaires ne peuvent i)as se trouver au niveau dos orifices 
des glandes utérines. L'état hypertrophique de ces demières prouve, par 
le Seul fait do leur hypertrophie, Taccroissement de leur activité fonction- 
nelle, et le liquide sécrété par elles doit nécessairementse frayer un chemin 
à travers les éléments cellulaires voisins, et de nouvelle formation. Les 
ouvertures que l'on voit en dehors de la decidue ne sont pas, pour cette 
raison, des glandes, comme on le croit, mais ce sont les orifices qui corres- 
pondent aux ouvertures des glandes hypertrophiées de rutcrus. Bien plus, 
dans la portion de la decidue où s'arrétera r(T?uf, et qui pour cette raison 
deviendra la portion matefnelle du placenta, au dire méme de Kòlliker, 
toute trace de glande se pord et disparait rapidement. La raison de ce 
fait assez singulier, pour ce point de la decidue, que Ton disait exclu- 
sivement formée de ijlandes utriculaires hypertrophiées, méritait d'étre 
recherchée, d'autant plus que dans la couche qui se trouve au dessus 
et qui touclie à l'utérus on trouve les traces manifestos do glandes 
déformées, ménii» au termo de la gestation, et la raison en est dans la 
forme toute sf)éc'ale que prtMid la vas:ularisationdu placenta de la femme; 
cette forme de vascularisation dótermine latrophie complète des glande>. 
Or, dans cette méme jiartie, les glandes ont déJà disparu au dire méme de 
Kòlliker, avant la fin du pre ni^r mois de la gestation ; cependant il est 
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déjà établi que la forme speciale de la vascularisation, c*est-à-dire Tectasie 
vasculaire, ne se forme que vers le troisième mois ; on attribue ainsi un 
effet à une cause qui n*existe pas au moment où elle devrait agir avec la 
plus grande activité. De tout ce que Ton a dit jusqu'à présent, il ressort 
clairement que, pour suivre Tauteur dans la critique minutieuse de chacun 
des faits particulier^ qui serveut à démontrer les incertitudes et les con- 
tradictions qu'ils renferment, il faudrait citer son ou\Tage en grande 
^)artie: il suffira de noter que Texamen des grosses décidues utérines, que 
lon rencontre dans les cas de grossesse extra-uterine, contribue à prouver 
que, méme chez la femme, la decidue se forme, commechez les mammifères 
décidues et non décidues, au moyen d'un processus de ncoformation, et 
que les éléments cellulaires de nouvelle formation, tirent leur origine des 
parois des capillaires; rauteursuitrarrivéedeTceuf dansl'utérusjusqu'au 
complet développement du placenta, dans cette partie de la decidue où 
Toeiif s'est fixé. Il démontre que les partisans mémes de la transformation 
de la muqueuse sont obligés d'admettre un processus de prolifération aotive 
dans les éléments déciduels, pour comprendre la formation de la réflexe. 
L'oeuf retenu par cette dernière se fixe sur les éléments déciduels de 
nouvelle formation, qui prolifèrent abondamment. Aussi est-ce en raison 
de Tobstacle que les parois de l'oeuf opposent à Tissue du liquide sc- 
erete par les glandes utrlculaires sous-jacentes, que celles-ci se dilatent 
en se déformant, sous la pression exercée par le liquide qu'elles secrè- 
tent. C'est ainsi que se forment les deux couches constitutives de la 
partie uterine ou maternelle du placenta ; la couche spongieuse, au voi- 
sinage de Tiitérus, c'est-à-dire la partie non caduque du placenta de Kòl- 
liker, constituée par des glandes utriculair-es déformées dont on cons- 
tate des traces manifestes au tenne de la gestation, et la couche su- 
perposée à celle-ci formée par la decidue de nouvelle formation ou couche 
caduque du placenta, dans laquelle on ne reeonnait jamais de trace de 
glandes parce qu'il n'y en a jamais eu. 

C'est dans cette couclie que se forme le placenta, et tous les ana- 
tomistes sont unanimes ìi reconnaìtre : que, dans les premiers mois de la 
gestation, il est forme par une masse d 'éléments cellulaires déciduels tra- 
versés par un réseau vasculaire à parois endothéliales ; que c'est au mi- 
lieu de ces éléments déciduels que pénètrent les villosités foetales. C'est 
h\ la première periodo de développement du placenta humain, que Ton 
observe dans les trois premiers mois de la gestation, et pendant cette 
durée la partie foetale peut étre énucléée, sans blesser la partie mater- 
nelle, corame cela s'observe chez les mammifères non décidues. 
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La seconde pérìode de développement, dans laquelle Tergane se per- 
fectionne en se complétant, et qui rend au début difficile et dans la 
suite inotpossible la séparation de la partie fetale d'avec la partie ma- 
temelle, commeuce, d'après Topinion unanime des anatomistes, par ces 
deux faits : la rapide et riche prolifération des ramifications des villo- 
sités et le processus ectasique dans le réseau des vaisseaux maternels. 
Or ces deux faits, survenant simultanément dans un espace de temps 
limite et détcrminé, doivent nécessairement, en vertu des lois physiques 
et mécaniques, aboutir ù. ce rósultat : que les ramifications des villosités 
proliférantes exercent une pression contre les parois endothéliales des 
vaisseaux qui se dilatent à leur tour ; il en résulte, comme deniier efFet, 
que les parois des vaisseaux, qui sont d'abord simplement refoulées vers 
la partie interne de la cavité du vaisseau qui se dilate, doivent, le pro- 
cessus ectasique s'accentuant de plus en plus, s'adosser à la villosité et 
la revotir complétement ; et ce fait est favorisé par la tension qu'exercent 
sur les parois vasculaires les ramifications proliférantes de la villosité. 

Ce fait a été dójà remarqué par Weber et par Virchow dans leurs 
dèscriptions d'avorteraents chez la femme, ou ils signalent des groupes 
de villosités faisant hernie dans Tintérieur des vaisseaux maternels. Il 
est impossible de résumer ici, en peu de raots, les observations recueil- 
lies par Ercolani. En suivant minutieusement la succession de ces faits, 
dans le développement du placenta humain, il suffira de dire quMl a 
démontré que les observations de Weber et de Virchow donnent, sous 
une forme un peu rudimentaire, une idée exacte de la structure intime 
du placenta humain complétement développé ; les villosités semblent 
noyées dans le sang contenu dans des lacunes du placenta ; c'est ainsi 
que le fait est présente dans les observations précitées. Néanmoins ce 
sont les villosités qui, au contraire, font hernie dans la lumière du vais- 
seau dilaté, en refoulant les parois dans le point oti elles pénètrent. 

Après cette exposition, toutes les incertitudes qui encombrent la con- 
naissance de la structure intime du placenta de la femme, disparaissent 
complétement et Tauteur mentre qu'il n'est plus nécessaire d'imaginer 
la pénétration dans Tintérieur du placenta de deux lamelles que Win- 
ckler appello lamelle fondamentale, et lamelle d'enveloppe, ou, suivant 
Eòlliker, caduque placentaire et conche sous-choriale du placenta; la- 
melles qui seraient ainsi formées, on ne sait pas quand, par la decidue 
ou par la réflexe. On s'explique ainsi clairement, pourquoi la lamelle 
d*enveloppe n'est pas continue; cela provient de ce que la paro! des 
vaisseaux dilatés ayant Tapparence de lacunes atteint ou n'atteint pas 
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h cliorion. Pour comprendre la formation Je oes membrane?, il n'est 
plus ni'cessairo <l'avoir recours à des hvpotht-ses. à savoir : que les vil- 
\0H\U'H un prolìférant corrodent le tissu materne], et les parois des 
vaisseaux, diHerminant ainsi une espèce d'hémorrasrie physiologique. On 
s'i!Xpliqu(* ainsi, ]>ourquoi les cloisons inteines du placènta, sont cons- 
iituHjft pjir d»Mix lamulles, bien que provenant d'une oouehe uniforme et 
ronlinuo, d*autant plus qu'il ne i»eut pas en Otre autrement ; ces lamelles 
n'pn'fsiMiliinl l^s parois de deiLx vai^seaux dilatés voisin?, reoouverts à 
h'ur fan» «'xlerne par b*s (dénients déciduels que ces vai>>eaux élabo- 
r(*nl iMix-iiii'fniei*. On s'explique enfin la formation des raeines d'attaché 
du [dariMila; di^rouverte qui fut at ribuée à tort à Langhans. Bref, TAu- 
ìvMv drinontre coninifent, en substituant robser\at!on du proeessus néo- 
forinaiour de la decidue à la doctrine iniaginaire de la transformation 
d<t la muqui'use préoxi.stante, et en'suivant le procesius foimateur du 
plariMita de la premiòp* à la deuxiinie pliaso de dtveloppement , non 
siMildiiM-ni on r-vit»; toute-^ les inf».Ttituiles et toutes le» eirours eusei- 
giirc- jiixju'à (fi jour, mais on aiquiert tncoro une connaissanoe simple 
l'I, rjjiirc tU' III structure aiiatornique intime tlu jdacenta. ergane si im- 
porlanl, n-^n s«Milenirnt «;1k*z la femme, mais au?si chi^z les autres mam- 
mifi'n'S. 

l'our h* i»lacoìita de la femme, le nu-ud principal de la question ré- 
Hi<le, on poni, le dire, dans r«'>pinion quo l'on adopte sur la nature du 
n'vMcmeiit e\t«'ii<'ur des villu^iti's futales du placenta a terme. Pour 
i'Autour, •■uinm»' on l'a dOjà dit, 1«* rev^tement lies villosités est toumi 
par la nì»*n;. 

l'our Kolliker, une tei le atfirmation n'est miMne pas discutable, paroe 
que b's \illositrs foìtab s .-ont recouvertes d'un épithtdium qui lui est 
propn-, dès Ir dt;lut méine de scn développement. A ce propos TAuteur 
drmontre les «iilìV-aMices notaldes de lorme et de voliime qui exktent 
«Mitre répitin'lium réellement fo'tal qui revet les villoi^itós pendant tonte 
la dune di» la j-iviiiière pi-riole de drvelopp«»nient du placenta bnmain et le 
rev***tem«;nt quo présentent ces mOmes villo.-ités, quand lo placenta a achevé 
SOM pliases de déveloi)pement. C'est ìi cause de ce fait que Targumen- 
taiion de Kolliker tombe en grande partie, mais les preuves les plus 
claires et les plus évidentes à Tappui de son opinion, Ercolani les trouve 
dans les obscrvations recueìUies dans le champ de Tanatomie patholo- 
gique comparée, observations qui constituent Tobjet de sa troisième et 
demièro lettre. 

Dans cette lettre, comme il a été dit, TAuteur, en s*appuyant sur des 
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observations d'anatomie pathologique comparée , confirme son opinion sur 
la stnicture normale inteme du placenta des mammifères, ainsi que de la ' 
femme. 

Pour les mammifères, il décrit la portion matemelle du placenta à 
terme pris dans Tutérus d'une femelle de Myoxus glis ; placenta qui 
continua à se développer duns 3 segments sur dix qui ótaient plein», 
quoique dans ces 3 segments les embryous fussent morts au dóbut de 
la gestation ; cependant la partic fcetale de Tergane s'était arrétée dans 
son développement, et la partie qui s'était développée, avant la mort 
des embryons, s'était atropliiée. 

M. le professeur Cesar Belluzzi lui a fourni les matériaux d'une obser- 
vation analoorne, recueillie chez une femme qui expulsa, au 9"' mois, 
un placenta, auquel était attaché, par un cordon atrophié, un petit eni- 
bryon altère, du volume d'un foetus de 2 mois. L*examen des villosìtés 
foBtales, dans ce placenta, démontra que leur parenchyme propre était 
atropine et frappé par-ci ])ar-là de dégénérescence granulo-calcaire et 
leur épithéliuni extenie notablement augmenté par hypertrophie et hy- 
perplasie des rlénients cellulaires. Il serait dono absurde de croire que 
certains éléments d'une pai-tio morte, pouvuient non soulenieut vivre, 
mais proliférer. 

Cetre observation. que l'Auteur se permet de qualitier de dassique, 
nous donne la déiuonstration evidente du pliénomène observé chez le 
Myoxus-(/lis^ également observé chez la femme, à savoir: que la partie 
maternelle du placenta avait continue k se dévt4opper apros la mort de 
Tembryon, et que, par coni>équent, le revétement hypertrophique des 
villosités foetales ne pouvait appartenir qu'à la mère et nullement au 
foetus. 

Les observations reeueillies par l'Auteur relativemeiit à deux placentas 
retenus dans Tutérus , après un accouchement à terme , Tun pendant 
deux et Tautrc pendant trois mois, lui fournissent une occasion favo- 
rable de les comparer aux autres cas précités, et de noter les diffé- 
rences que Ton rencontre elitre deux faits que l'on peut dire analogues; 
c'est-à-dirc, lorsque la partie maternelle du placenta parcourt les phases 
ordinaires de son développement ou lorsque la vitalité s*y manlient au 
delà du terme ordinaire, par une cause accidentelle. 

Pour établir ensuite que le revétement externe des villosités foe- 
tales est fourni par les parois endothéliales des vaisseaux placentaires 
et par une conche externe de cellules déciduelles élaborées par ces mémes 
parois , TAuteur rappelle ses observations largement confirmées par le 



192 G. B. ERCOLÀNI. NOUVELLES REGHERCHES SUR l'aNATOMIE ETC 

professeur Komiti. Il n'est pas difficile de recueillir de pareilles obser- 
vations par rexamen des villosités des placentas d'avortons humains, 
chez lesquels, en raison de Taltération des parties qui ont cause l'avor- 
tement, il s'établit un état stationnaire, qui n'est que transitoire dans 
le développement normal : Ton remarque, dans ces cas, la persistance de 
répithélium chorial de la villosité, bien que celle-ci soit enveloppée en 
outre d'un revétement maternel distinct. Pour compléter, méme au point 
de vuc pathologique, les observations et les opinions émises relativement 
à la structure intime du placenta de la femme, l'Auteur décrit les lésions 
anatomiques observées sur un placenta syphilitique à terme, sur lequel 
il suit le processus d'infiltration des cellules lymphoides et de dégénéres- 
cence muqueuse ou colloide dans la partie appelée caduque placentaire 
par KóUiker, et qui est considérée unanimement comme une dépendance 
exclusive de la mère. Il suit le meme processus pathologique dans Té- 
pithéliura des villosités, et il s'étonne que ce processus d'infiltration des 
nouveaux éléments, suivi de dégénérescence colloide, qui determino un 
développement enorme de Tenveloppe extenie des villosités, soit indiqné 
dans d'excellents traités d'anatomie pathologique, sous le nom impropre 
d'hypertrophie deformante des villosités. 

Après avoir ainsi termine son travail, TAuteur, s'adressant de nouveau 
à Tillustre anatomiste auquel il écrit ces lettres, pense en toute con- 
fìance qu'il voudra au moins lui concéder que ce n'est pas par esprit 
de vanite et de lógèreté qu'il a combattu ses vues sur cette question, 
mais qu'il a Oté poussé par l'amour de la vérité; qu'après de longues 
et laborieuses recherches il a obéi au premier devoir de ceux qui étu- 
dient la nature, quelle que soit la mesure de leurs forces, c'est-à-dire 
le devoir de s'appliquer de leur mieux à la recherche de la vérité. 
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R£CHERCH£S EXPERIMEN'TALES 

SUR LA RÉGÉXÉRATION PARTIELLE l)V REIX 

KOTE PRÉLULUdlRE 
PAR 

GUSTAVE PI SENTI 

étadìAnt «n médccint à Bot-jgnt 



Laèoraltirt 4% pttlMi«fit g«aéralt de M. I« prof. Tisxonf. 

Ne pouvant, pour le moment, pour des rai^ons indi'{)eiidiiiites de ma 
Yolonté, publier moa travail complet, je dois me oontenter de l'aire con- 
Daitre, sous forme de communicatioa préliiniuaire, les résultats de mes 
diverses expériences sur la régénération partielle du rein; le sujet est 
tout à fait nouveau, persoime, que je sache, ne s'étant occupò de le trailer 
expérimentalement. Seul, Tillmanns, dans ces dernières années, a fait 
qaelques recherches sur le mode de cieatrisation de blessuies faites à 
divers organes (foie, rate, reiiiì?, etc), mais il n'a jamais rencontré dans 
le conjonctif cicatrieiel qui réunissait primitivement les bords de la 
blessure, aucun indice de reproduction des éléments propres aux organes 
sur lesquels il expérimentait. Il est resultò, au contraire, d etudes plus 
récentes des professeurs Tizzoni et Griffini que dans les extirpations par- 
tielles de parenchyme hépatique ou splénique, dans certaines circonstances, 
les blessures se refennent ou se cicatrisent par néoformation des éléments 
hépatiques ou spléniques; c*est à la suite de ces résultats, que j'ai en- 
trepris, à Tinstigation de M. le professeur Tizzoni, les juésentes études 
sur la régénération partielle du rein, études dont, pour le moment, je 
me borne à exposer les conclusions: 

I. Les blessures rénales, dans les premiers temps, se guérissent 
pour la plupart par néoformation de conjonctif cicatrieiel d'origine ca- 
psulaire et péricanaliculaire. 

II. Les éléments qui constituent le pareuchjme renai ne répondent 
pas d'une manière evidente ìi la stimulation mécaniquo de la blessure. 

III. DanS le cdfcjonctif cicatrieiel d'origine péricanaliculaire, on ob- 
serve secondairement des faits de néoformation tubulaire et glomérulaire. 

IV. La néoformation des éléments propres au rein a exclusivement 
son origine dans de nouveaux éléments provenant du conjonctif inter- 
tubulaire de forme réticulaire , et les vieux tubes rénaux n'y entreot 
pour rien, pas plus que les vieux glomérules qui se trouvent près det 
bords de la blessure. 
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V. La néoformation des tubes se manifeste sous forme de cordoDs^ 
qui circulent de diffSrentes manières dans les faisceaux du conjonctif ci- 
catriciel, et qui sont formés d'éléments rangés en deux séries, pourvus 
de noyaux qui se colorent d'une manière intense; ces cordons devien- 
nent secondairement perméables par dégénération de leur partie centrale. 

VI. Le développement des glomérules commence par la formation 
d'un petit nceud de conjonctif, avec éléments ronds, qui, par leur forme et 
leur disposition se distingueut facilement des cellules du tissu conjonctit 
environnant : dans ce petit nneud s'introduit secondairement une anse vas- 
culaire qui, en se compliquant de plus en plus, constitue le réseau vascu- 
laire du glomérule. 

VIL Dans la formation des glomérules, la derniòre à paraìtre est la 
capsule de Bowmann; celle-ci se produit par une scissure dans le conjonctif 
qui entoure le glomérule déjà à un point assez avance de sa formation. 

VIIL La formation des kystes et des abcès aux bords de la blessure 
altère et trouble les progrès de la néoformation ; ces kystes se forment 
par une dilatation des capsules de Bowmann ; ce sont commè des kystes 
de rétention, dérivant des obstacles que Turine rencontre dans son cours, 
en conséquence des cicatrices qui ferment les tubes lésés par l'opération. 

IX. La néoformation des vaisseaux du conjonctif cicatriciel vient du 
réseau capillaire des tubes, et des troncs vasculaires de plus gros calibre 
qui montent des pyramides. 

X. Tous les faits signalés prouvent quo, dans les ablations partielles 
de parenchyme renai, la solution de continuité se trouve réparée, dans 
certains cas, tant par néoformation do conjonctif intei*stitìel, que par 
production des éléments glandulaires propres au rein (tubes et glomé- 
rules); dans de tels cas ce n'est plus une fausse régénération, mais bien 
une véritable et propre régénération particlle de cet ergane. 

XI. Quant aux effets immédiats du fait qui s'est produit, Theu- 
reux résultat de toutes mes expériences confirme que les blessures ré- 
nales par instrument tranchant, ne sont Jamais mortelles par hémor- 
ragie pourvu que toutefois Ics gros tron^^ vasculaires qui se trouvent 
tout près de l'hile du rein n'aient pa 'é lésés^ar accident. 
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ANALYSE OHIMIQUR DE QUELQUES CALCULS INTESTINAUX 

^ PAR 

M. le Doct. P. MALERBA 



Laboratoire da phytiologia da rUnivaraltè da Naplaa. 



L'été passe Ton me presenta quatre ou cinq petits calcuis rendus par 
une petite lille de deux ou trois ans, en me demandant ce que c'étaìt. 

lls étaient de couleur verte, et avaient la consistance de la ciré molle. 
Au premier moment je Ics considerai comme des calculs biliaires, formép, 
eomme on sait, pour la plus grande partie de cholestérine et de pigments 
biliaires combinés avec la chaux. Kn effet, un examen superficiel a pu me 
Saure constater la préseuce de la cholestérine ; mais le pigment ne presen- 
tali pas du tout la réaction ordinaire des pigments biliaires. J*ai dono 
Toulu en faire uno analyse exacte, du mieux que me le permettali la pe- 
tite quantité de substance que j avais, et qui, au total, ne pesait guère 
que quatre ou cinq grammes. 

Les calciils étaient insolubles dans Teau, mais celle-ci prenajt une 
réaction acide. 

L'éther en dissolvait toute la partie de couleur verte, et sur l'extrait 
éthéré je pus fairo la réaction de la cliolestérine, tant avec l'acide ni- 
trìque et Tammoniaque qu'avec l'acide sulfurique sur la solution chlo- 
roformique; mais non pas encore la réaction des pigments biliaires. 

En soumettant au microscope le résidu d'évaporation d'uno goutto do 
la solution éthérée, on remanjuait beaucoup de petites goutelettes do 
graisse, des formes cribtallines semblables à celles qu'on nomme de mar- 
garine, et <[uelques cristaux en forme d'aiguille. Rn traitant alors touto 
la substance avec de l'éthor chaud, et en filtrant la solution, il est reste 
tur le fìltre une substanco blanchdtre tloconneuse, et il est passe uno so- 
lution éthérée d'une belle couleur verte, et de réaction légéremeut acide. 

Cetb? solution, évaporée au soleil, perdait sa couleur verte à mesnro 
que le dissolvant se volatilisait, jusqu'ìi se décolorer entiòrement. Le ré- 
8idu éthéré légèrement jaunàtre et cristallin a été traité par une solution 
alcoolique de potasse, dans le but de saponifier les parties grasses, et 
d*en séparer la cholestérine. 

L'alcool évaporé, et* après avoir ajouté une quantité suffisante d'eau 
distillée, on a agite le résidu avec de l'éther dans un entonnoir à robinet. 
L'éther séparé et évaporé, on obtint un petit résidu cristallin en forme 
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d'aiguilles, qui s'est cristallisé en tablettes par ralcool, et qui presen- 
tai t toutes les réactions de la cholestérine. 

La partie aqueuse a été traitée par Tacide sulfurique dilué et agitée 
avec de Téther pour en séparer les acides gras ; par cette opération on 
a pu constater l'acide palmitique et oléique dans le liquide aqueux ; à 
Taide des réactifs ordinaires la présence de la glycérine a été reconnue. 

La partie floconneuse restée sur le Altre après le premier traitement 
par Téther, était insoluble dans Teau distillce, soluble dans une so- 
lution de chlorure de sodium. et possédait toutes les réactions des subs- 
tances albuminoldes. Brulée et oxydée par l'acide nitrique, elle a laissé 
un résidu de cendres contenant de l'acide phosphorique. 

Il parait donc résulter de l'analyse que les calculs dont il s'agit, 
étaient formés de parties grasses, de cholestérine, d'une substance albu- 
minoide, d'uno substance phosphorée, d'un pigment vert, et d'une pe- 
tite quantité de sels. Quelle était donc leur provenance? 

Il ftiut exclure la nature biliaire, pour ces calculs, parce que, non- 
S3uleiiient le pigment n'était pas biliaire, mais ils contenaient trop peu 
de cholestérine, et pas du tout de chaux ; leur consistance n'était pas 
non plus celle des calculs biliaires. Leur composition m'a saggéré l'idée 
qu'ils pouvaient provenir de jaune d'oeuf non digéré, d'autant plus que 
j*avais su que la petite fille, malade d'un catarrhe gastro-entérique, 
avec lientérie se nourrissait presque exclusivement d'oeufs. 

Mais comment expliquer la présence de ce pigment vert? Pouvait-on 
y voir une transformation du pigment jaune du jaune d'oeuf, la lutéine? 
Pour éclairer ce doute, j'ai fait l'expérience suivante: j'ai mis du jaune 
d'oDuf cuit et haché dans deux petites capsules évasées, en mèlant une 
partie avec uno solution très étendue de potasse, et l'autre avec de l'a- 
cide chlorhydriqua très dilué, dans le but d'observer quelle couleur aa- 
rait prise le jaune d'oeuf dans l'un et l'autre cas. Dans Y idée que la 
transformation de la lutéine en pigment vert pouvait étre produite par 
oxydatión dans un milieu alcalin, sous l'influence de l'air et de la lu- 
mière, je m'attendais à ce que le changemeut de couleur devait se faìre 
dans la partie alcaline; mais au contraire, après quarante-huit heures, 
cette partie n'avait presque pas changé de couleur, tandis que la partie 
acidulée avait pris une belle couleur verte analogue à celle des calculs, et, 
comme dans ceux-ci, le pigment était soluble dans l'éther, et se décolo- 
rait par l'évaporation du dissolvant. Cette expérience m'a convaincu que 
très probablement les calculs en question devaient étre faits de jaune 
d'oeuf. Je ne saurais précisément expliquer comment ils se sont prò- 



P. MALERBA. ANALYSE CHIMIQUE PE QUELQUES CALCUUS INTRSTINAUX 197 

duits, mais il est très probable que, comnie il se versait un sue gAH- 
trìque excessivement acide dans restoinac malado de la petite Alle, le 
jaune d'oeuf s'est durci sons son action, et sa luti'ino est dcvenue verte 
sans subir un véritable processus de digestion. 



RECHERCHES SUR LE MUSO LE CILIAIRE DES KEI'TILES(I) 

PAR 

M. lo Doct. FERRUCCIO MERCANTI 



Laboratoirt do zoologit dt M. It Prof. Emory 



Ce n'est qu'en 1846, et surtout gracc à Brflcke et h Howinan, (|»e la 
nature niusculaire du prétendu lir/rwwnf cilinirr. (\(*a anci^n^ anatomlM- 
tes fut clairement démontrée et que IVn romnienra i'i pn'ciser son ac- 
tion physiologique ; ce fnt la solution d'une qu^stion tr^s <h'battne jus- 
qu'à cette epoque et ù propos de laqnelle on ava;t ♦'•mis les opinions lf«* 
plus diverse?. Les études de res denx ohservateurs eurnit Hurtout YìWT 
objet les oiseaui, dont le Fnu-cle rriliaire ^»st forme de fibr^>< mujimlaires 
stri-es; plus tard, lorsqu'en I8i7 Kolliker ent d»'«:ouvert la fibre-<ellnle 
iDusculaire, on put trouver le mincle ciliaire cher. le^ mainmiP*res: rhez 
ceui-ci il est ^rmé de tisèu mnsculaire lisse. 

Quoique, depuis cetfe rpoqu^. l'on ait vu de temps ^n temj»s paniitre 
quelqaes observations isob^es sur telle ou telle esp^ce, nous sommes ce- 
pendant encore loin de p^ìss^^ler une ronnaissanre parfaite dn mnsole n- 
liairc chez les différente<^ «tlasses de vert^bréM. 

Laissons de cótés les mammifères, chei lesquels il est as^ez c«"^nnn; 
laissons aussi les amphibies et les poissons chez lesquels il n'exi.^tp pas 
et se troave rempla<*é par de petir-^ faisceaux «le tissu «^nj^n^tif; qnant 
aux Sauropsides chez Ie?queN il est forni»* d»* fi^sn musmlair*» stri»*. 
noos avons des ♦ronnaissanr'ps ,i.<asez exactes ^ur le mu>«*le <^iliair<* Af^< 
oiseani . irrài!e aux ••tmlps de Rrurk»* . de Bowman . de KouQret ft de 
H. Mtiller. Au contraire, p«^ur i-e qui r^garde Ie«J r^ptil<>s. T'^^n v«*»it r»*- 
gner la plus grande int'ei-titiKle parmi 1*»« difft'Tent^ aut^ur^ qui pn par- 
lent. Ainsi Gegenhaur affinile que: ^h^z les r^ptile^ 1p nius«*l»* «Mliair»» 

•l) Ce tnTaiL .VTom|)ar?ii*'* d'ane planrh*'. -"'•ra pnMi«* pn^hain^mpiit dans 1^ M»*- 
MWi de la /{. Arrmi^mùi fUi Lin^^L 
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semble forme tout au plus d*une couche de fibres à direction radiale, 
tandis que , comme nous le verrons par la suite , Ton trouve chez un 
grand nombre d'espèces des conditions très différentes ; Leuckart avoue 
explicitement que nos connaissances sur Tappareil d'adaptation des rep- 
tiles, sont aussi minimes qu' incomplètes. Cela s'explique par le fait 
que, chez les reptiles, le muscle ciliaire n'est pas construit toujours sur 
le méme type comme cela a lieu chez les oiseaux, mais qu'il varie, non 
seulement d*un ordre à l*autre, mais encore selon les diverses espèces du 
méme ordre. 

Je me suis donc propose d'étudier le muscle ciliaire dans le petit 
nombre d'espèces de reptiles que j'ai pu me procurer et je vais rendre 
brièvement compte de ce que j'ai observé. 
Les espèces que j'ai examinées sont les suivantes : 

Alìigator mississipicnsis Gra\ . ; 

Chelonia caretta L. ; 

Cistuclo europaea Schneid. ; 

Testndo graeca L. ; 

Python Sebac Dum. Bibr. ; 
» molunis Dum. Bibr. ; 

Tropichnotus natrix Wagl. ; 

Zamcnis viridiflavus Lacép. ; 

Laccrta viridis Duud. ; 

Podarcis muralis Wagl. ; 

IHatydactyhts mauritanicus Gmcl. ; 
Pour l'étude du muscle ciliaire j'ai pratiqué de minces coupes dans 
la calotte ant'?rieure de Toeil, quelques-unes dans le sens des méridiens, 
d'autres selon un pian tangentiel à la région ciliaire. 
' A vani de passer à la description détaillée de ce que j'ai observé chez 
les différentes espèces que j'ai étudiées, je dois rappeler, pour la clarté 
des comparaisons et considérations qui vont suivre, que le muscle ciliaire 
est forme, chez les oiseaux, de trois parties distinctes : antérieurement 
le muscle de Crampton, posterie urement celui de Bnìcke et, entre ces 
deux, le muscle de Mùller. Ils ont tous une direction radiale; les fibres 
du second et du demier vont d'aiTièrc en avant, de l'intérieur à Tex- 
térieur s'insérant d'un còte à la choroide, de Tautre à la sclérotique ; 
les fibres du premier muscle se dirigent de Textérieur à Tintérieur, 
et sont insérées au milieu du conjonctif, au dessus du ligament pectine. 
Panni les reptiles, ceux qui se rapprochent le plus des oiseaux par 
la structure du muscle ciliaire sont, me senible-t-il, les Crocodiliens, du 
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moins Tespèce que j'ai étudiée : VAìUgator mississipiensis : il a un 
rnuscle ciliaire divise en trois parties distìnctes : lantérieure et la pos- 
térìeure sont faites de fibres à direction radiale ; la troisième est cir- 
culaire. Le muscle postérieur est plus gros que Tantérieur et sa direc- 
tion est de Tarrière en avant, de Tintérieur à Textérieur, s'insérant d'un 
coté à la sclérotìque au dessous de Tanneau cartilagineux, de Tautre à 
la choroide; on peut dono le rapporter exactement au muscle de Brucke 
des oiseaux , tandis que Tantérieur pourrait étre compare à celui de 
Crampton par sa direction et parco qu'il est entièrement compris dans 
le copjonctif sous-scléral. Dans Tespace compris entre ces deux, se trouve 
un muscle à direction -circulaire dont les fibros se voient coupées en tra- 
verà dans les sections radiales. Les fibres du muscle antérieur n'ont pas 
une direction exactement parallèle mais oblique, et elles se rencontrent 
sous des angles très aigus, eh Ibrmant une sorte d'enti elacement. he 
muscle circulaire, quoiqu'il occupe la position du muscle de Muller cbez 
les oiseaux, ne peut lui Otre compare, vu qu'il en diflere essentiellement 
par la direction des fibres qui correspond à celle du nmsde de Muller 
de rhomme et d'autres mmuiilères diiquel il diffère cependant par la 
nature bistologique des iihrW qui le composent. 

Quoique C. K. Hoffmann (1) ait affinné que, cbez les lortuos, le muscle 
c^airc est formò cxclusivement de fibres longitiidinales et que l'on n y 
voit .aucune trace de faisceaux annulaires, cependant, dans deux des es- 
pèces de tortue que j'ai examinées, j'ai rencontré un muscle circulaire 
qui» au moins cbez l'une d 'elles, appartient sans aucun doute au système 
du muscle ciliaire. 

Chez la Chelonia carelia , eu examinaut des sections faites dans le 
sens radiai, l'on ai»er^*oit un grand nomi>re de fibres longitudinales. dis- 
persées sans ordre appareiit daus le tissu coiinectif que se trouve entre 
l'anneau solérai et la cborolde. Ces fibres sunt beaucoup )»Ius noml)reuses 
et rassemblées en un seul système dans la partie postérieure, tandis que, 
eu avant, elles se partagent en deux coucbes, l'une plus interne, l'autre 
plus extème, séparées Tune de l'autre par du tissu connectif avec cel- 
lales pigmentées. La coucbe la plus interne apparaìt en continuiti- avec 
les muscles de Tiris. Près des limites antérieures de la conche exté- 
rieure, l'on remarque un muscle circulaire entouré de tous còtós d'une 
coucbe épaisse de pigment. Sa position et Texamen des rapports mutuels 
qui existent entre ce muscle et les fibres circulaires et longitudinales de 



(1) Brovh, Classen und Ordnungen des Thierreichs, 
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Tiris, montrent clairement qu'il s'agit réellement d'un véritable muscle^ 
ciliaire circulaire ; il correspond à celui de VAlligator. Quant au muscle 
longitudinal de la Chelonia, par sa position en rapport au muscle circu- 
laire et pai; la direction de ses éléments qui ne sont pas exaotement pa- 
rallèles mais se croisent à angle très aigu, on peut le rapporter au muscle 
postérieur de Y Alligatore c'est-à-dire à celui qui correspond au muscle 
de Brùcke chez les oiseaux; cependant, il est plus étendu en longueur 
et en largeur; ses fibres, au lieu d'étre réunies en une conche bien des- 
sinée, sont éparses sans ordre dans le connectif qui uùit la sclérotique à 
la choroide ; le fait quMl se prolonge dans les fibres de l'iris, au moyen 
de sa conche interne, rend la diflférence encore plus sensible. Le muscle 
de Crampton fait absolument défaut chez la Chelofiia, 

La Cisiudo etiropaea a des fibres musculaires longitudinales que Tod 
peut comparer à celles de la Chelonia, mais elles sont réunies en une 
seule masse et forment un muscle plus puissant que celui de la tortue de 
mer. En avant, immédiatement au dessus de la choroide, il y a des fibres 
circulaires en continuation de celles de l'iris avec lesquelles elles sem- 
blent étroitement liées. On peut se demando: si ces fibres appartiennent 
réellement ii l'iris ou si elles forment un imscle ciliaire circulaire. La 
question n'est pas facile à résoudre et Texamen méme des coupes tangen- 
tielles ne peut donner une idée exacte sur ce point. Si l'on juge par anf- 
logie avec les espèces préccdemment décrites , j'inclinerais à considérer 
ces fibres circulaires comme faisant partie du muscle ciliaire. Sinon, cette 
condition anatomique viendrait à Tappui de la théorie de Rouget qui, ad- 
mettant cliez les oiseaux l'existence de fibres circulaires dans- le muscle 
ciliaire, déclare ensuite que l'appareil musculaire de l'iris se compose seu- 
lement de la conche profonde (à fibres circulaires) du muscle ciliaire. 

Chez la Testuào graeca je n'ai trouvé aucune trace du muscle circu- 
laire ; au lieu de cela il existe des fibres radiales situées au milieu d'un 
conjonctif làche ; elles forment un muscle qui correspond exactement au 
muscle longitudinal de la Chehnia et de la Cistado mais qui est moins 
développé. 

Une condition tout i\ fait particulière m'a frappé chez les saurìens. 
H. Muller a remarqué chez la iMcerta agilis, dans une section, correspon- 
dant à un nerf ciliaire, un muscle divise en trois portions comme on les 
trouve chez les oiseaux. 

Chez les trois espèces que j'ai examinées {Lacerta viridis , Podarcis- 

murante Platyrlactylus mauritanicus) j'ai au contraire trouvé un seni 

%iuscle longitudinal qui, cependant, dififère par son insertion de ce qu'on 
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a obsenré ju3qu*à présent chez les reptìles et choz les oiseaux. Il court 
entre la sclérotiqne et la chorolde, plutdt dans le» couchcs Huporflcìollcs 
de la choroide et, au lieu de slnsérer à ces deux mcmbrnnoH, bob doux 
extrémités se trouvent dans la clioroTde; celle-ci ótnnt unio à la hcUto- 
tique au moyen d'un faisceau de conjonctif , près du boni cornóal , lo 
point file du muscle se trouve donc en avant. A promit'TO vuo, (M»tlo dig- 
position parait toutà fait ìsolée et pas du tout comparnble fi (^o qui a 
été observé sur d'autres espèces de reptilcs et sur Iph oisonur., main leu 
études de H. Mùller sur le muscle ciliaire dii ctkmOUon ont l'U pour ré- 
sultat de faire connaitre des conditions très iniéressant*»». Ohn n»t animai 
le muscle ciliaire va d'avant en arrière, de rinfaVieiir a rr'xi«*rifìur comme 
le muscle cramptonien des oiseaux ol il s'insèrc d'cui cM** à la rhoroM*», 
de Tautre au conjonctif sous-scb''ral, qui ost ainsi reli^; h la rboroldn, d« 
sorte qu'on peut le resrarder comme uno lanielb» extr^n'* d<* r«llf!-r.i. 
Le muscle ciliaire du raméléon représente donc une condition interm/?- 
diaìre entre le muscle cramptonien des oi.sf*anx et b* mu^/'l^ lon((itii' 
dìnal de la Lacerto viridi a. Si l'on voulait sui\r<* lavis d^'MOlI^r, il 
faudrait admettre que le mutole lon^itiidinal d^n naurìom qu^; j*aì «rxA' 
minés équivaut à IVns^mbb* des troi.^ mu^^clf»?* d^n ohfTiux, 

Dans deui des quatr*^ f^p^^es d'ophidi^n^ qfi#r j*ai *?tarnln/^ft5i, j ai r«- 
trouTé le muscle ciliaire : che7 I^ deni autr^-t. j^r n'ai pa.^ aj»*rf;u la 
moindre trac*^ drr fibre* muvrnlaire^ strif-e?! : jc di^ U>tiì pjprf^: fiJrrM 
mascolaires stri^^es : car. il ?•> pi-nmiit, q'iOiq«i^ f-Ma rn^ p^r;!;»^*» y^u 
probable. quii -e tronvàt un mii-*"k- ^iliair<^ form^ f]fi fibr :*-<^^llr*lA^ mn^ 
calaired que l'on d;.-tin2Ti<rair. difi^nl^m'^nt an m:ii*rn dw fihr^ d^ 
tisso connectif et des nombr^n^ie^ c^llules de pisnmftif, 

Les serpenti chei lei^^Ti^ì.* ;^ n'ki pa.* tronr*^ d^ mn^^l^ '^liair'> v,Tit 
den e«p^e*? da zenT'* Ptffhrjt^ U /', ^/ya<e ^t l* /', m/^furi^A, f'^»rìr ^A 
dernier. je diiw aJoa^»r oii»» ir man^ai^ '^tat. di» '•r,n-^^T7ati'.n d«n<-le^ 
quel se tro»:Tait i".in;mal qv ; ai >Tamir.»* r*ndair r<ì«>« rw^hor-^b*»^ an- 
core plorf dil!liiril»>5» *t ptm ini^irraini*^. 

Che2 II» Trnp9git',nà-tt,éìì natr\r il 1 u; «vmtnir*» •r'»« ^i*r*^ln^nì<»n* ao 
mnsrk dlii:;*^ .^ir.-'niair-^ : '.I ^f ^ir.a#i -lana -v r'»ii.»f di» ia '•h«'.r/^V«1^ '^ni 
eoDStitue II» prvM »ù:iiir.» ^^ ;: •Mrr^p'".nd par n dir'»<»t»i-,n ^t. par «i 
poeicioa m musici»» ii» MA:l«»r .*h«»7 !i»5» mammifT'^i . -*AMpp >n 3<»i»tié>n« 
il apparalt nnd »x 'Amp^«<»* 1" m vr*-%in nAiiar» •<.» fow#»*»rin-? 

MaLiré uì^uh iii<»s >tTn»^'« -lonr ; r-in-Kiir. ,e ri aì pn ^.•'^•v *^ V Ibr^^ 
muiralairp^^ Ii3n(rt'Xi!;nai»*fl <an«» /ptI ìp •-» 4*»rp<*nt. Ch^ .♦» Znm^w** 
rfridififiruM [] n*: i in^^i ii* '^ muflrlé» *ir'nìa»r^: .1 ^ .a m^»» prt«irii>n 
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que chez le Tropidonotus, avec la seule différeDce que, tandis qne chez 
celui-ci il est situé dans la partie postérieure du procès ciliaire , chez 
celui-là il est un peu plus antérieur. 

Il n'est pas possible de tirer des conclusions absolues de rexamen de 
si peu d'espèces différentes ; mes déductions seront donc pour ainsi dire 
provisoires : 

Chez VAlligaior il existe trois muscles, desquels deux correspondent 
au muscle de Brùcke et de Crampton chez les oiseaux ; le troisième 
est semblable à celui de MùUer des mammifères. 

Chez les Cìiéhìiiens on trouve toujours un muscle longitudinal, com- 
parable à celui de Brùcke ; cependant ses fibres forment un entrelace- 
raent irrégulier ; parfois il s'y ajoute un muscle circulaire ressemblant 
à celui de VAUigator. 

Chez les sauriens, il y a un muscle tout à fait special par son inser- 
tion, mais correspondant par certaines formes de passage, ou à celui 
de Crampton seul, ou à l'ensemble des trois muscles des oiseaux. 

Chez les ophidiens on trouve parfois un muscle circulaire seul, res- 
semblant à celui de VAlligaior ; d'autres fois le muscle ciliaire manque 
totalement. 

Tout cela, je le répòie, ne se rapporte qu'aux espèces que j'ai étu- 
diées. On peut dire, plus généralement que, chez les reptiles, il y a une 
forme de muscle ciliaire plus indiif^^rente et beaucoup moins uniforme 
que chez les oiseaux. Ceux-ci, comme branche du tronc des sauropsides, 
ont perfectionné l'appareil d'accomodation, en le modifiant et en adoptant 
un type, toujours le méme. lls ont cependant hérité du tronc conmiun 
la nature histologique du muscle ciliaire compose de fibres musculaires 
striées (1). Cette condition mentre une fois de plus l'étroite affluite qui 
unit les oiseaux aux reptiles et elle vient à Tappui de l'idée de Huxley 
de i^unir en un seul groupe ces deux classes de vertébrés. 

Bologne, jain 1883. 



(1) La condition des serpente, cbez lesqnels le masclo ciliaire n'a que des fibres 
circulaires on n'existe pas du tout, est probablement due à la réduction de Tappareii 
musculaire d'accomodation. 
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LA REPRODUCTION DE L'ÉPITHÉLIUM 

DE LA CAPSULE CRISTALLINE ANTÉRIEURE CHEZ LES ANIMAUX ADULTES 

À l/ÉTAT NORMA L ET À L'ÉTAT l'ATHOLOGIQUE 

PAR 

le Doctenr F. FALCHI 

I)u€€nt d'Ophthalmologie à rUnirersitt^ de Turili 



Ltbaratoire de Pathologie da M. lo Prof. Bizzozoro 



ÉUt no r mal. 

La reproduction des éléments épithéliaux de la capsule cristalline 
antérieure par segmentalion indirecte n'a point ancore été démontróe chez 
les animaux adultes, à Tétat normal. Les recherches de Hkxij: (1) et 
d'O. Becker (2) eurent à cet égard un résultat négatif. 

Mes études à ce sujet ont «^tó faites sur des animaux adultes et bien 
développés et ont tburni les rósultats suivants. 

Farmi les m^unniifères, la seijmentation indirecte de Irpithélium de 
la capsule antérieiire a lieu à Tétat normal chez le porc, chez le rat. 

Farmi les oiseaux je lobservai chez la poule. 

Farmi les amphihks je la trouvai très-fréquente chez la grtMiouille. 

Et ut |>atholo|^Ìquc. 

La production de nouveaux élénients de répithélium de la capsul*' 
antérieure à l't'tat morbide a et** Tobjet des rechen-hes expéri mentales 
de plusieur> auteurs, t«ds que Kittkr ('•S), Moek> (4), Leijer (U) et 

SCHUCH.VLPT (G). 



(I) Zur EntriclcUouj^gcAchicìik da' Krystallinse ufid Thcilung des Zellkems. 

— Arch. f. mikrosk. Anat »inie. Ikl. xx, S. 418, Taf. xxvii. 

{2} Zur Anatomie der gesiinden und krank^n Linse. — Centralblatt fur «resammtc 
Augénhcilkunde. 1S82, S. 1:30. 

(3; Beitràg^ zur pathologisrhnt Afiatomif des Auges nach Verstichen an Thieren. 

— Archi?, far Ophthalmologie, IJd. viii, A. 1. S. PI. 

(4; Beiirdge rwr pathtlogischen Anatomìe der Linse ìvach Versuchen an Thieren. 

— Archiv. far pathol Anatomie und Pbv'<iologie ron Virchow, Bd. xxxii, 8. 45. 

(5) Ueberdie Pathohgie der Linse. — Sitzungsber. der Opbth. Gesellscb. za 
Heidelberg. S. 3:3. — Jabresberiobt Qber Lei8tang'.'n und Fortscbritte im Oobiete 
der Ophtbalmologie. 1878, 8. 184. 371. 

(6) Zyar paihologischen Anatomie der Di$ci$ionen, — Inaog. Diisert., 1878 
Oottingen. 8. 30. 
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Gependant ni Bitter ni Moers ne mentionnent la néoformation de 
ces éléments par segmentation indirecte. 

Lebeb et ScHUCHARDT n affirment pas d'une fafon positive et explicite 
que la prolifération de répithélium de la capsule antérieure se fasse 
par segmentation indirecte. Sans se prononcer clairement là-dessus, ils 
décrivent les variations que présentent les noyaux de cet épithélium et 
les comparent à celles quiont été observées par Eberth dans Tendo- 
thélium de la cornee. Ils s'occupent particulièrement du bnt de cette 
prolifération, qu'ils croient destinée à couvrir, moyennant la destruction 
et la transformation des éléments épithéliaux, la perte de substance de 
la capsule cristalline blessée. 

IkìUs nies rechrrchfs je m'étai.s propose d'étudier la fafon dont se 
comporte Tépithélium de la capsule antérieure de l'animai adulte, à 
rétat pathologique déterminé par une blessure. À cet effet je choisis 
pour mes expériences un animai — le lapin — chez lequel, à Tétat 
normal, on n'observe point la multiplication par segmentation indirecte 
. des éléments épithéliaux de la capsule antérieure. Je me limitai à blesser 
la capsule cristalline d*un oeil seulement, pour avoir dans celle de l'oeil 
intact un moyen de contròler les etfets de Topération. La blessure était 
pratiquée vers la portion moyenne de la capsule antérieure, en correspon- 
dance du centre du cercle pupillaire, en intnxluisant une aguille à travers 
la région centrale de la cornea. Dans ces expériences j'usai de précautions 
antiseptiques et je vis la blessure de la cornee se cicatriser en peu de jours. 

La durée des expériences a été de 39 heures jusqu'à 40 jours après 
Topération. — Voici les résultats que j'obtins. 

Daììs Vocìi intact, Tépithélium de la capsule antérieure ne presenta 
jamais une multiplication de ses éléments par segmentation indirecte. 

Dans Vocìi opere, au contraire, Tépithélium en question presenta les 
phasos diverses de la caryokinèse. 

Quant à la fréquence de la segmentation indirecte dans Tépithélium 
de la capsule antérieure, soit à Tétat normal soit à Tétat pathologique, 
mes recherches me permettent de conclure: 

P Qu'elle est moins frequente chez les mammifères et les oiseaui 
que chez les amphibies. 

2^ Que, quand on produit une cataracte traumatique en blessant 
la portion centrale de la cristalloide antérieure, sans qu'il survienne de 
complications septiques ni aucune affection des autres parties de Tceil, 
et cela chez un animai adulte, qui i\ Tétat normal ne présente point 
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de segmentations indirectes dans répithélium de sa capsule cristalliae 
antérieare : il se trouve que la caryokìnèse des éléments épithéliaux est 
heaucoup plus frequente au voisinage de la blessure, devenant de plus 
en plus rare à mesure qu*on s'en éloigoe et cessant tout à fait à une 
grande distance du point blessé. Du reste, au voisinage méme de la 
blessure, les éléments en voie de scgmentation indirecte ne sont point 
nombreux; rarement réunis en groupes, ils sont le plus souvent isolés, 
de sorte ^'entre deui éléments en caryokinèse on en voit toujours 
plusieurs ^i ne sont pas dans cette condition. 

Ces résultats de mes études me samblent contraires à lopinion de 
M. Leber, selon laquelle la prolifération de Tépìthélium de la capsule 
antérieure n'aurait d'autre but qne de p.oduire une substance cuticulaire • 
cristalline, destinée à remplacer la portion détruite de cette membrane. 

Mes recherches, en efFet, ayant établi que la caryokinèse de cet épi 
thélium a lieu chez quelques animaux à Tétat normal, où il n'y a point 
de perte de subitanea ù combler, il me semble permis de la considérer 
comme un moyen physiologique pour le renouvellement des cellules 
épithéliales de la capsule antérieure. 

D'autre part le petit nombre et Tisolement des cellules épithéliales 
en voie de caryokinèse dans la capsule antérieure blessée me semblent 
prouver, que, dans ce cas encore, la néoformation cellulaire par segmen- 
tation indirecte est destinée à couvrir les pertes que l'épitliélium de cette 
membrane a subies par suite de la blessure. 



LES MEFAITS DES MOUCHES 

NOTE PRÉLIMIXAIRE 

DE 

M. le Doct. B. G R A S S 1 (1) 



Depuis plusieurs années je rassemble des faits qui me portent à con- 
clure sans aucune réserve que les m*»uches de nos habitations sont des 
ennemies terribles de Thomme et de tous les autres étres vivants. Je 
veux dire par là que les mouches sont de puissants agents de diffusion 
des maladies infectives, épiJémiques et parasituires. 

Pendant la moitié de Tannée, et, dans beaucoup de pays, pendant toute 

0) Gazsetta degli Oipitali, aoùt, 18a}. 
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Vannée, partout où se trouvent des matériaui capables de produire une 
infection (p. ex. les crachats d'un phtisique, les déjections d'un typheui, 
le corps d'un ver «\ soie atteint de flacherie, une larve d'abeille malade 
de ce qu'on nomme la peste des abeilles, une croiìte de teigne, etc.), 
lon aper^oit un essaim de mouches: ehacune d'elles s'en barbouille plus 
ou moins les pattes, la bouche et la face ventrale du corps et s'en 
remplit Tintestin; puis elle sen va, sans aucun égard, se poser sur nos 
aliments qui lui servent de brosse et de lieu d*aisance. C'^ ainsi que 
bien des ordii res arrivent dans notre bouche, et si elles sont capables 
de nous faire du mal, Teffet ne manque pas. C'est un fait quctidien 
qui n'arrivc pas seulcment à l'homme, mais aussi aux animaui et peut- 
étre méme aux végétaux. — Mais la chose n'est pas toujours aussi 
simple: souvent comme il est facile de Timaginer, Tinfection a lieu 
secondairement. 

En somme, les mouches recueilleut les substances infectives là où 
elles sont accumulées et les répandent un peu partout. Bref, les mouches 
sont les véritables auteurs d'ópidéhiies. 

Je dòsi re vous donner une idée des expériences que j'ai exécutées, 
expériences que je décrirai plus tard en détail. A Kovellasca, entre mon 
laboratoire qui est au premier étage et la cuisine qui est au rez-de- 
chaussée. se trouve une cour, de sorte que la distance entre les deux pièces 
est d'environ dix mètres. Je tnis sur la table du laboratoire une assiette 
contenant un grand nombre d'oeufs d'un parasite humain : le trichocé- 
phale: après quelques heures, je trouvai, sur quelques feuilles de papier 
blanc laissées à la cuisine, les taches ordinaires produites par les excré- 
ments des mouches ; et Texamen microscopique de ces mémes taches me 
fit voir quelques oeufs de trichocéphale ; je pris quelques mouches qui 
volaient dans la cuisine et je trouvai leur iiitestin rempli d une masse 
vraiment enorme de f^ces, dans lesquelles je reconnus les oeufs de tri- 
chocéphale. Certainement on efit pu constater la présence des mémes 
a?ufs dans les excréments déposés sur les aliments, et, si le trichocéphale 
pouvait se développer à la suite de l'ingestion d'oeufs non segmentés, 
il est certain que moi-méme et toutes les personnes de ma famille de- 
vaient en étre infectés. Une autre expérience que j 'ai faite est celle-ci: 
je délayai dans un peu d'eau la substance de quelques segmenta d'un 
taenia solium conserve pendant quelque temps dans l'alcool. Un grand 
nombre d'ceufs restèrent suspendus dans l'eau: les mouches acoururent- 
pour la sucer, et au bout d'un peu plus d'une demi-heure, je pus re- 
trouver les ceufs de tènia dans leur intestin ; je constatai aussi la pré- 
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«enee des mSmes oeufs inaltérés dans les fèces émises spontanóment par 
quelques-nnes de ces mouches. Il est permis de supposer quo si ceH 
(BU& avaient été vivants j*eusse pu acquérir facilement quelque oysti* 
cerque. 

J*ai constate qiie les mouches transportent do mome les (pufs dos 
oxyures. 

Voici une expérience absolument innocente et quo cliacun peut repro- 
daire: on raouille avec do Teau sucrée un peu de poudro do lycopode; 
\m grand nombre de mouches y acourent et, après quolqnes minute», 
Ton peut reconnaitrè dans Tintestin de chacuno de ces mouches de bollfs 
et grandes spores, cest-à-din^ les grains memo do la poudro do lyco- 
pode. Une antro expérience très frappante ^st celle-ci : Ton offro ause 
mouches quelques gouttes de sang do grenouille oudocrapaud» apièw 
peu de temps, en ouvrant le ventre de ces in^ectes leur intestin paralt 
rutilant et avec 1«* micp»-cope, on y reconnait beaucoup do globulos 
rouges encore intacts. 

Puisque Tappareil bujval «Ics mouchr^s permet l'ìntroduction dfs glo- 
bules sanguics de la grenouille et des o;ufs volumineux des helminthen, 
il n'y a pas lieu d'e.s['»''n r quii puisse emi^echer le passa^'o des spores 
des champisrnons et des -d-izoinveèt^s, qui ijont les eauses ordinaires <ie» 
maladies. Pour t'iiijjiner :*»» te incertitudp, j'ai exf/iiimenti' au»si ave<; 
quelqu'une de «.0'- forme*. Ainsi p. er. -ii.ron oltre aux mouches un 
peu de creme moi^ie. r*^:: j.'> r-j ';^■JJ^Ulter Janh le«-rs exen-meuts la pré* 
sence des spores de !'< 'Idi: rn 'jì- t:s, ''•i lon pennet q»ie le« mouehe.* >ì'*:n> 
parent d'un j^eu de -s-^Vr j^c»- «^rière ';ui re<ou\re l*:tì M'ta a >oie iw.rU de 
moscardinp. apn-. t^^j 1^ >rr:] •. les J«^;ect:oit» deb mou^les «ontierineul 
le? spores du fr.-trit!-. •\.u«" v 'a rrja'as'e. On f'eut r^i^'u-r la xuhu^ 
épreuTf* avec le^ ^-U'.-t- •>• rd 'ta-r» e. 

n serali imprud»-!:! -le -^ Viiii-iu-ilivr en J^n^a!l^ q'>e linie^tin des 
moaehes fit J»érir ce- ;/."-'i»--. L-- y'r'»';e«-:j!r •!»' la Oi/e.-tivn uè .-uttit yAr. 
pour tuer le» g**ruj*" ..*'■ *U'r;! '/*'.•!•• *^ J»-!; fj'.-ìjizorii'v*.*:.» : ;] «•.•t «jj? 
ficflc d'ani v*-r à de- J'?e ■ •■ •."• ■ ^ -, ^ii •»: Ji:;*. ♦•!• •»; j»»-r*. aljt de.r ll*vU 
ebes* et eela eli ra:-»* 'i'- i» -i .^i-jh*" <, »'»re'.«: • 'Uijff*'^!!.? Il- fa* •'nl 

pOfiìtif P'Mir U!' ^rrisiid ■■.•!• •■•' ■' . '• t'-'-j.-v-'r. »-* .1 •'•♦. pf-'a»»!* «/«j il 
€D est de méiii*. '!**' "i »>»•!.•" - .• Tj.-r • òar • •^■it-i-Pi»*- •-• j ••«■.• «.««t de 
digesti on ci rt.:fi'ie!i*' ':u- ■ ,';'i»- •■. t «^ :!j'»Uà«'i.* ^ •'-•,.••! rj; d"!j«««'i 

Or. méme - ! ol -ì;'^.* •» 'i -t^,»; i «.♦*!:*••'• i'u ^ 'j-.i- le- ••«•-'• o.ji^t.-'ifs 
détroiBent let tr»^rnie- ' j » ■ jj «>- iij«7»j*l*e.* o«ru t *oUj'/u»f- i^ii vijlii«;ul<f 
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dangereux de ces corpuscules, car les mouches, comme tous les autres 
animaux, mangent bien plus que leur besoin, et éliminent par conséquent 
des substances qui n'ont pas subì Taction des sucs dìgestifs, et qui sont 
par conséquent demeurés intacts. Mais, méme si l'on ne tient pas compte 
. de rintestin, la bouche et les pattes des mouches en font déjà assez. 

Pour prevenir une objection, je dirai que, dans Tétat actuel de nos 
connaissances, il parait positif que les véhicules connus (l'air, l'eau et le 
sol) ne sutlìsent pas à expliquerdanstous lescas la diffusion des maladies. 

11 faut donc penserà détruire les mouches: voici le problème queje 
cherche :i rósoudre. 11 est connu qu*en automne un grand nombre de ces 
insectes meiirent d'une maladie parasitaire. Si Ton pouvait faire déve- 
lopper cotte maladie au printemps lon arriverait peut-étre h détruire les 
mouches. Dans un an d*ici, j 'espère pouvoir exposer les résultats de mes 
essais dans ce sens. En attendante j Invite les naturalistes à étudier les 
maladies des mouches et les nwiichicùks. 

Kovellasca, 1 juillet 1883. 

SUU LA TKANSFUSION DU SANG DÉFIBRlNÉ(l) 

NOTK UE 

M. le Doct. C. SANQUIRICO 

AiigistaDt à rCcvle de Pa;Lo:*'gie géiiórale de Torio. 



Résumé de l'auteur 



Les résultats des expériences de M. Hayem sur la transfusion de sang 
défibriné et ses conclusions m'ont beaucoup surpris ; c'est pourquoi j'ai 
voulu entreprendre ù ce propos une serie d'expériences. J'ai trouvé que 
mes animaux ont tous survécu à des saignées indubilablement mortelles, 
grdce à la transfusion de sang défibriné que M. Hayem croit incapable 
de prolonger la vie au delà de quelques heures. Voici en peu de mots 
les conclusions principales quej ai déJuites de mes nombreuses expériences. 

1. Lorsqu'à la fin d'une forte et rapide hémorrhagie Ton voit appa- 
raitre de fortes convulsions , c'est là un caractère certain d'une mort 
prochaine, mais on ne saurait affirmer sans exagération que ce soit le cas 
le plus ordinaire. 

2. Les hémorrhagies que je déterminais, étant lentes, terminaient 



(1) Archicio per le Scienze Mediche, voi. vii. 
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généralement par une résolution plus ou moins complète de tous les 
muscles, y compris le C(Bur, avec ou sans couvulsions précédentes ; la 
respiratioD et la circulation cessaient doDC plus ou moins complétement. 
Les muscles des machoires sont ceux que Von trouvait le plus fréquem- 
ment en contraction tétanique. 

3. Si cet état se manifeste lorsque la perte de sang a alteint 7so 
du poids total de Tanimal, nous devons admettre, comme dit Hayem, 
que l'animai est perdu. On peut encore observer un retour à la vie, 
mais, dans la règie, c'est un retour momentané ; quant à moi, je n*ai 
jamais observé le fait exceptionnel d'un rétablissement défìnitif. 

4. Si dans ces conditions l'on ne fait pas de suite la transfnsion, 
l'animai meurt. Si le liquide que Von transfuse est du sang défibriné, 
il sert d'abord à augmenter le volume de la masse en circulation, afin 
que le cours du san?: puisse se rétablir (ce qui ne paraìt d'abord pas 
possible dans un système vasculaire presque entièrement vide), puis à 
empécher l'anemie grave qui serait la consóquence nécessaire de Thè- 
morrhagie. Si au lieu de cela, Ton transfuse du sérum, admettant meme 
que la résurrection puisse étre durable, Ton aura toujonrs une anemie 
intense, à cause de la dilution du sang reste dans les vaisseaux. 

5. La résurrection que Ton obtient par la transfusion de sang dé- 
fibriné n'est pas pm^Ragh-c, comme le croit Hayem, mais durahìc. Aucun 
de mes animaux ne mourut: et ceux que j'ai tenus en observation pen- 
dant plus d'un mois, n'ont offert aucun signe de malaise. 11 est diffi- 
cile d'expliquer pourquoi Hayem a obtenu des résnltats contraires, mais 
en présence des faits que j'ai observés, il me parait permis de douter 
qne la mort des animaux opérés par lui ne doit pas étre attribuée au 
sang transfusé, à moins qu'il ne fut plus vi tal. 

6. Dans mes expériences il n'y a cu aucun fait indiquant la pro- 
babilité d'une destruction rapide des globules du sang transfusé. L'e- 
xamen direct du mélange des deui sangs, connaissant Tétat de Tun et 
de Tautre avant la transfusion, vient à l'appui de la conservation de la 
plus grande partie, au moins, des globules rouges. Cela est si vrai que, 
mir des animaux dont le sang avait une faiblc quantité d'hémoglobine, 
la transfusion d'un sang plus riclie après une saignée mortelle \\ donne 
pour résultat une amélioration considérable et persistante de la consti- 
tutìon du sang. 

7. Le bien étre stable des animaux opérés par moi ne saurait 
se concilier avec la destruction rapide des globules rouges, admise par 
Hayem. Il ne suffit pas qu'il ait observé ce fait dans les autopsies, car 

ÀrtXiHi di Biologi*. — Tomt IT. 14. 
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ce, pourrait étre une lésion purement cadavérique, vu que dans les ani- 
maux anémiques les phónomènes de putréfaction se développent quelque- 
fois avec une rapidité extraordinaire; il eùt été nécej^saire de démontrer 
ce fait dabord sur le vivant, et démontrer en outre qu'ua animai, déjìi 
faible par suite de la perte de sang qu'il a subie, peut continuer à vi^e, 
en ayant en lui un hòte aussi nuisible, quune grande quanti té de sang 
en dissolution. 

8. ii'on peut tirer de ces conclusions une conséquence pratique, c'est- 
à-dire que la dissolution des ghhules (seule cause pour laquelle Hayem 
croit devoir condamner dans la pratique l'usage de sang défibriné) u ayant 
pas lieu^ puisquil est proiu'é an coniraire que la vitaUté de ces élefnents 
se nuxiììtientj eìi sorte quils peuvent se nièlcr sans accident à ceux d'un 
mitre sang, et quils concourent à la nutrition de Vorganisìne dans le- 
quel ils ont été, pour ainsi dire, greffés, nous deooìis achnettre que la 
transfusion de sany dììfìbriné nest pus contraire aux lois hiologiques ; 
cette opération peut donc atre pratiquée utilenvcnt dans tous les cas où 
elh s'offre comnie dcniière rcssource ihcrapeutique. 

Meme si Fon admet que le sérum puissse étre substitué au saug dé- 
fibriné, celui-ci sera tonjours préférabK parce qu'il est plus facile à 
préparer et parce qu'il fera éviter Tanémie qui siiit les pertes consi- 
dérables do sang. 

Tarin, jnin 1^8:J. 
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Ub.ratolre d'histologio physiologique d3 Florence 

Dans le but de recliercher les paiiicularités de structure observées 
par les anatoniistes dans la retine dos différents anìmaux , ayant eu 
sous la mnin le materici nécessaire, j ai chercbé à me rendre compie 
de quelle manière est compose cot ergane chez les Crocodiles, conmient 
s'y comportent les fibrilles du nerf optique et comment elles s'y ter- 
minent. Je fis ces études avec d'autant plus d'intérét qu'il me sembla 
voir peu d'accord panni ceux qui ont parie de la coraposition de la ré- 
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tine chez ces animaux, c'est-à-dire que les observations faites par HoflF- 
mann, Krauseet Heìnemand me parurent manquer dunisson. 

Mes études ont été faites sur les yeux de deiix ìodividus appartenan 
à l'espèce nommée Champsa lucius. 

Je dois dire d abord que la rètine du CfMmpsa lucius est un excel- 
lent sujef d'étude, et Ton peut sans grandes difBcultós et en fort peu 
de temps en faire de minces sections, cir, gi-àce à son By stèrne de soutien, 
elle offre une certiine résistance, supórieure à celle que jai eu occa- 
sion d'observer dans les memes organes nerveux, chez d autres animaux. 
Pour la préparer je me suis servi des meinei raoyeus qui m'avaient si 
Lien réussi autrefois, lorsque j'étudiais la retino des oiseaux et celle 
de riiomme, c'est-à-dir^ quo j'ai employé une solution d'acide osmique 
0,30 OjO pendant quatre ou cinq heures; après quei j*ai eu recours au 
bicbromate de potasse et à Talcool (pour durclr), ou simpleinent à Teau 
distillée (lorsqu'il s'agissait de séparer les diffóreats élóments qui la 
composent). La substance colorante qui m'a surtout été utile est l'hé- 
matoxyline très allongéo. 

Ayjint fait usage de ces moyens, je suis parvenu à raettre en évidence 
un grand nombre de faits très imijortants, relatifs à la manière dont 
les nerfs se comportent au contact du renflement interne, qui termine 
Vapophyse du graiii des bàtonnets et des cònes. 

Par ces moyens aussi j'ai pu distinguer parfaitemmt la marche des 
fibres nerveuses que, dans la rètine, rejoignent ces jioints terminaux; 
la marche en question est très differente, selon l'endroit de la rotine 
Oli Ton c<)nimence à l'étudier, c'est-;Vdire, au fond de Taiil ou dans les 
parties qui se rapprochent de Vara serrata. L'unique fait qu'il ma été 
impossible de mettre en évidenc^ ou plutòt de conserver, cest la couleur 
splendide des cellules visuelles. Et cependant, pour obtenir le resultai dé- 
siré, j'ai pris toutes les préeautions qui m'ont donne de si bons résultats, 
lorsqu'il s'agissait de conserver la pouq^re visuelle de la retine des i>igeons 
et des céphalopodes. J'ai écrit autrefois (1), quels sont les m-jyens qui 
permettent de maintenir intégralement eette couleur et d'obtonir do très 
minces sections de retine dans lesquelles quelques-uns des éléments de 
Tappareil catoptrodioptrique restent toujours d'un beau rouge. Pour at- 
teindre ce but, l'un de nos animaux fut tenu {►endant 24 heures dans l'obs* 
curité, TobìI étant ferme au moyen de sparadrap et de bandes de peau fi- 



(1) TiLTATii e BRi«n>i. Sul rosso della re^na. — > Sperimentale, 1880. FascicoU 
di Settembre. 
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xées avec celuì-ci, puis. à peine tue, sa rètine fut préparée à la lumière 
monochromatique du sodium et mise dans les solutions osmiques. Tandis 
qu'elle était très vivement colorée au moment oìi elle fut enlevée à Voeil, 
elle ne conferva pas cette apparence après le traitement par Tacide os- 
mique; cette. transformation me prouva que ces couleurs étaient plus 
passagères encore que celles que Fon trouve dans les éléments homo- 
logues de la classe. supérieure dos oiseaux. 

Ceci étant donne, j'entre de suite en matière pour m'occuper plus spé- 
cialement dii parcours et de la terminiison du nerf optique dans cette 
retine. Je ne veux cependant pas negliger la description de Tappareil 
de soutien, et cela pour deux bonnes raisons, soit: pour sa importance 
dans la disposition generale du tissu de la retine et à cause de sa structure 
bien marquée. Dans ce cas aussi je dois rappeler la dirision que j'ai faite 
autrefois, touchant les couches de la rètine; je ne ferai que quelques 
réserves nécessitées par les particularités que présente celle-ci, plutOt que 
par ce qu'on peut observer chez d'autres animaux. En effet, on distingue 
aussi dans la retine du Champsa lucius: 

P La couclie dos celluh»s épithéliales externes pigmentées; 

2** La conche des appendices externes des cellules visuelles, soit 
des c5nes et bàtonnets ou membrane de Jacob; 

3° La membrane limitante externe ou de Schultze; 

4® La conche des grains extérieurs, soit des noyaux des cellules 
visuelles; 

5° La membrane de Hannover ou couclie intermédiaire ou plexus 
basai ou membrana fenestrata de Krause; 

6<» La conche des grains intemes ou des cellules dites bipolaires; 

T La conche granuleuse, moléculaire ou nenrospoìigium ; 

8** La couche des cellules cérébrales; 

9** La couche des fibres du nerf optique; 

}U° La couche des pieds des fibres radiales; 
11^ La couche de Pacini ou membrane limitante interne: 
12° La couche épithéliale inteme. 
Toutes ces couches qui apparàissent bien distinctes vers le fond de Toeil 
où elles ont encore leur plus grande grosseur, se modifient un peu en 
approcliant de l'ora serrata. A part fa première et la dernière qui seules 
restent immuables, les autres présentent plus ou moins de variations 
selon Tendroit où on les étudie. La particularité la plus remarquable 
me paraìt ètre celle qui a rapport à la couche des fibres du nerf optique ; 
celle-ci manque complétement dans le tiers antérieur de la rètine, où les 
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cellules cérébrales qui lui sont conti gués sont réduites à peu ou point. 
Ce fait, qui contraste avec ce qu'on peut obsener au foud de laMl où les 
fibre^erveuses apparaissent en grand nombre, n'est pas le seul que Ton 
remarque en cet endroit ; il se trouve en rapport avec une autre particu- 
larité de texture; en effet, on voit, dans la conche des granulation» in- 
ternes ou des soi-disant cellules bipolaires, un grand nombre de fais- 
ceaux nerveux qui, jusqu'ìi prósent, n'ont jamais été bieil^décrits ou 
dont la nature et la valeur anatomique oiit été mal interprétées quoi- 
qu'ils aient été vus par plusieurs obsorvateurs. À ces raodifications se 
relie le fait d'augmentation et de diminution que l'on remarque dans 
la conche des pieds des fibres de soutien (ou de Moller), qui se voient 
plus ou moins élargies ou rétrécies, selon Tes] ace plus ou moins grand 
qu'elles doivent laisser libre, si les fibres nerveuses et les cellules gan- 
glionnaires sont abondantes, ou romplir, ai cellos-ci font défaut. 

Ces caraotères que Ton remarque do suite, memo lorsqii'on eiamine 
des sections pratiqué*'s sur différents point-^ de la rètine, sont accom- 
pagnés d'antres particuLirités anatomiques (jui deviennent visibles lors- 
qii'on a recours à de forts gros^i^sements. Maintenant, pour procéder 
avec ordre je commencerai par parler do chaqu»' conche en mettant en 
première ligne celles (|ui constituent Tappa reil catoptrodioptrique et le 
ple\«is basai sur lequel il repose et avec leqnel il prend ces caractt'M-es qui 
pourraient le faire justement uommer un neuro-épithélium. 

La conche des cellules pii^mentées n'offre jìas de particularités assez 
notables pour etre rappnrtées ici. 

Ma principale intention étant de suivre le cours des fibres nerveuses et 
de connaltre leurs t'^rminaisons, Fon comprendra facilement que. ne pou- 
vant disposer d'un matèrici très abondant, je n'ai pu étudier toutes les 
particularités déjà décrites h propos de chaque élément des autres anì- 
maux, mais seulement celles qui m' ont paru offrir les plus ijrandes 
chances de succès. C'est pour cela que je n'ai pas parie de tous les détails 
relatifs aux cOnes, tandis que ceux qui se rapportaient aux bàtonnets ne 
m'ont point échapp<'». 

Les cellules visuelles du Champsa lncius se composent des parties 
assez différentes qui, selon la hauteur où elles se trouveut, app^rtiennent 
à une conche ou ii une autre. Il est nécessaire que je note jus<iu'à présent, 
que ce ilemier fait est susceptible do modifications ayant rapport aux 
moyens plus ou moins imparfaits employés par Tanatomiste. Les réactils 
employés pour durcir ou fixer autant que possible dans leur position nor- 
male les différents éléments rétiniques ont souvent Tinconvénient d'agir 
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sur les cellules de soutien de fa9on à rétrécir Tespace destine à recevoir les 
noyaiix des cellules visuelles. Ceux ci, à leur tour, se trouvent par ce fait 
chassés de la membrane limitante externe, et paraissent alors p^r une 
moitié faire partie des membres internes des cdnes ou des bàtonnets. Pour 
evitar cet inconvénient, il faut employer Tacide osmique qui parfois, 
lorsqu'on s'en sert en solution trop forte, fait rider les petites mem- 
branes pro^plasmatiques des cellules de soutien et leur donne une réfrin- 
gence plus marquée et insolite. 

On remarque immédiatement des diflférences notables lorsqu'on exa- 
mine le neuroépithéliura désagrégé dans Thumeur vitree. En eflfet, Ton 
voit que les proportions, entre les bàtonnets et les cònes, ne restent pas 
ce qu'elles sont chez les autres reptiles, et Ton ne trouve pas non plus 
les sphères colorées qui appartiennent aux éléments correspondants chez 
les Sauriens, les Chéloniens et les Oiseaux. Quoique en general les cel- 
lules visuelles des reptiles se terminent en cónes, les bàtonnets domi- 
nent chez le Crocodile d'une fafon marquée. Si la doctrine de Schultze 
était toujours en faveur et que Ton pùt encore croire que le sens de 
la couleur dépende entièrement des cònes et celui de la lumière des 
bàtonnets, nous aurions pu nous rendre compte de la déficience rela- 
tive des cònes chez les CrocoJiles, comme chez tous les aniraaux noc- 
turnes. Mais les récentes découvertes de Boll sur la pourpre visuelle 
et les expériences directes de Krause (1) et Denissenko (2) sur Texis- 
tence des cònes chez les animaux noclurnes ne nous permetteut plus 
de nous laisser aller à de semblables suppositions. La prédominance 
absolue des bàtonnets sur les cònes se trouve dans la partie antérieare 
de la retine de ces reptiles, tanJis que, lorsqu'on se rapproche de la 
fovea ^ on voit que les cònes ont la prépondérance sur les autres élé- 
ments, comme Hoffraann (3) Ta déjà observé chez le Crocodilus vul- 
garis. 

Lorsqu'on étudie les bàtonnets dans l'humeur vitree (qui selon moi 
et selon d'autres qui se sont occupés de ce sujet est le liquide qui les 
altère le moins), on voit généralement au bout de peu de temps que 
leur membre interne tend à prendre une forme plus ou moins sphé- 

(1) Krafse. Ueber die Betinasapfen der nìichtlichen Thiere. Archiv. fur mikr. 
Anat., 1881, 3 fleft. 

(2) Denissenko. Einiges iiber den Bau der Netzhaut dea Aales. Archiv. far mikr. 
ADat., 1882, 1 Heft. 

(3) HoppMANn C. K, Ueber Ban der Retina bei Amphibien und Heptiìien 
Niederl. Archiv. f. Zoolog., ni, 1, 1876. 
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rique. Les bàtonnets surtout montrent des dispositions à prendre cette 
forme, tandis que les c<^nes résistent plus longtemps et donnent des si- 
^es d'altératioD, seulement quand les autres sont déjà modifìés depuis 
un certain temps. Tant les premiers que les seconds se trouvent t m- 
jours séparés des grains ou noyaux qui leur ajipartiennent, et la rup- 
ture ou discontinuité se montre toujours au niveau do la membrane 
limitante exteme. Je n'ai pu en voir de colorés, pas méme en les pré- 
parant dans robscurité et à la lumière du sodium et les observaot en- 
suite à la lumière ordinaire. La destruction de la poui*])re a lieu très 
rapidement, meme sur une rètine coloréo d'une manière intense au mo- 
ment où Ton comnience à Texaminer. 

Les grands bàtonnets, de forme plus élancée, qui se trouvont au fond 
de Tceil plus qu'aillpurs, ont ici comme en d'autres endroits. Ips dnux 
membres, Tint'^rne et Vexteme, très distincts. On les volt d'un aspe<"t 
brillant, srrisatre et réfractant fortement la lumière, partirnlièreinent 
dans les memhresi exfentrs. Lorsquon cominence rexam».*n. les membres 
extemes des bàtonnets, semblent formés dun seul moneau de cristal 
et Ton n'aperyoit pas le moindre indie** de la di<i»^sition lamellaire, si 
remarquable à la suit<» du trait^ment j^ir laide osmique en solution ou 
en vapeurs. Le point qui -«'pare le membre externe de linterne <*st ir*'»né- 
ralement très marqtié: f»n y voit une ligne droitf trè< sensiMi*. 

Les bàtonnets ou cellule» visuelle< <Hroites des animaux sujM'rieurs 
ont le membre externe cylindrique. gn»s, ave<* une extn''*ìiit/' subaplatie 
et les bords un i»eu arrondis; lorsqu'on \e< f'xamine a IVtat frais. ils 
semblent formé> d'une substance i»arfaitement homogène. mai?, dès que 
les premières altératioos surriennent, ^ni par la ee^^sition de la vie, 
soit par l'action de q-ielques réaH'fs s;M?ciaux. ils se d^'-composent en 
une qoantiié de disque^ parai l**les. C2 m-'mbre externe e^^t en rapjiort 
avec rinteme. au moyeu d'une enwlopi»" tré* delicate q:ii *<* j»orte de 
Tun sur l'autre et que l'on ne voit qu'accidentelb-ment dans qu«^Iqii"s 
préparations qui ont eo'nfne'jr*/* à s'alterar, tant la membran»' «uticu- 
laire qui la eon?titue eist mino? K i?ans aucjM" t'xrure. I>u r^^t '. la 
prèsene^ de c^tt^ envelo}»i»e qu'. j** pui> I afSnn'-r. t*\\^t*' au - «Ikz le* 
Crooodile'^ (et que l'on re napjue f^nrwui lor^^u*? b* uj«'mb:v »'^t rin* teud 
à se détacher de lint^ruei a ♦'té ]ro\ì\t''f rUo/, di\ers nniiUMux par pl»i- 
siears aiutomi-l^s, j^ar^r! le^jii-lft Wrìurt'ì LanJoit. M'rkel. Sihultze, 
Hoffmann et t'Out p'oemm'Ut l>/gi#'I dan^ ^on I/«mu mt*iwAtt* *ur Ian- 
tine des Gauoideb. l>fb i'w:^ihi>vnit dei» lijtcfi^rraj'hefe me t>efnbl«'ot au- 
jourd'hui devoir fi^.^rt^r hur «:e UH: d^/ii^/u ^/inifidérer c*ftte envelopi»e 
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comme enlourant aussi tout le membre interne, ou bien seulement son 
extrémité externe? Mes observatious me portent à croire que cette en* 
veloppe existe sur toute la partie de la cellule visuelle qui est en de- 
hors de la membrane limitante ou membrane de Schultze. Des prépa- 
rations bien réussies, faites les unes avec la méthode de la macération, 
d'autres en coupant transversalement la retine, ont confirmé cette opinion 
sur laquelle je devrai d'ailleurs revenir plus loin. 

Mes recherches sur les éléments à l'état frais de la conche des cdnes 
et bàtonnets, ne m'autorisent pas à admettre Texistence des appendices 
ou petits poils si bien décrits par Hoffmann, qui les a vus le premier 
à Tendroit oìi le membre externe se détache de Tintenie. Meme les pré- 
parations exécutées avec T acide osmique ne me permfittent pas cette 
affinnation, mais, par leur moyeu, je puis dire avec certitude qu'il en 
existe de semblables à la superficie libre des cellules de soutien, et que 
ceux-ci s* interposeut entre les membres internes des cònes et des bft- 
tonnets et arriveut à peu près au tiers de leur hauteur. 

Lorsque le contenu des membres internes dans les bàtonnets n'est 
soumis à aucuue manipulation, ou voit qu'il est forme de deux matières 
diverses, dont Tune est homogène et lautre très tìueraent granuleuse. 
Dans les préparations t'aites après durcissement, cette différence ireste 
la méme, et la substance externe est d'aspect granuleux et comme 
formée de filaments qui s'entrecroisent; l'interne au contraire est ho- 
mogène. Les réactifs, tels que Tosmium, Thématoxyline et le carmin, 
montrent dans cette dernière les réactions des corps ellipsotdes d'HoflF- 
mann ou corps accessoires de Ranvier. Je ne puis, quant à moi, étre 
d'accord avec Heinemann (1) qui trouve le membre interne, chez le cro- 
codile mexicain, divise en deux parties, souvent séparées par une ligne- 
nette, et qui distingue dans la partie exteme un corps termine par des 
faces convexes, qui se teint en jaune sous Tinfluence de l'acide osmi^ 
que, tandis que la partie interne contient le grain du bàtonnet et le corps 
ellipsoide. 

Les réactions m'ont simplement permis d'admettre qu'il y a dans le 
membre inteme un vestige de corps ellipso!de, dans la partie la plus 
voìsine du grain ou noyau de la cellule visuelle. A Tétat frais je n'ai 
pu en bien distinguer la forme; dans les préparations colorées au car- 
min ou à rhématoxyline il m'a semblé pas très gres et à deux faces, 
dont rune est plus concave que Tautre. La face externe est plus con^ 



(1) Heikimanm. Beitràge zur Af^tomie der Retina, Arch. f. Mikr. Anat, 1877. 
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cave que l'interne qui refoit Textrémitc péripkérique du noyau de la 
cellule visuelle. Dans ce dernier point, il semble que la substancé dont 
est compose ce petit corps soit plus dense et se Colore plus vivement 
au moyen des susdits réactifs. Ainsi le noyau cellulaire des bàtonnets 
apparait comme pourvu dua petit chapeau. 

La divergcnce d'opinion entro Heinemann et moi est dono seulement 
daos le fait que je n'ai pas trouvé, dans la partie du bdtonnet sitiióe in 
leitérieur de la membrane de Schultze, un corps bien limite, correspon- 
dant au corps accessoiro. J*ai trouvé comme lui que Tellipsolde occupe, 
chez ces animaux, la méme position que chez les Triions: il a une forme 
differente et un volume ntoindre que celui qu'on voit dans la partie corres- 
pondante du Flatydadylus facelanus. D'ailleurs, cotte légère divergence 
d'opinion peut étre oausée par le fait d*àvoir observu diffiérentes espèces 
d'animaui ou des individus jeunes ou adultes. Un histologiste a dit 
déjà que les gouttes de graisse colorées ou iucolores, que parfois Ton 
ne trouve pas dans les premiers temps de la vie, apparaissent dans dps 
conditions uppost^es : il en est peut-étre de méme de ces corps. Ww un 
mot, quoique j'aie trouvé dans les membres internes des biltonnets un 
rudiment du corps ellipsolde ou accessoire, il n*en est pas moins vrai 
que j*ai trouvé au5si un corps intercalaire très distinctement limite. II 
y a beaucoup de substancé ♦»nlre le corps acces&oire et le membrp exteme, 
et celle-ci ne manque pas des caractères qu ont ^énéralement les corps 
intercalaires. 

Comme je l'ai dit plus haut, dans la rt;tine da crocodile les celhiles 
viduelles sortent de la membrane limitante exteme, pour autant qu*est 
grande la partie qui. a partir du noyau, se dirìge vers la couche des cel* 
Inles pigmentées. Je rappellerai cette particularìté parce que le fait sui*. 
Tasi me paraìt indnbitiible, c*est-à-dire que Ton doit admettre qu*i1 y 
ait une enveloppe ou mince conche corticale pour la portion qui se tiouve 
en dehors de la membrane limitinte en question, et qu'au contraire cette 
membrane n'existe pas pour le reste. .Selon moi, Tenveloppe de tout le 
Bttmbre exteme et d'une grande partie de l'interne commence sons la 
fonne d*une pellicule anhiste qui correspond à la membrane limitante 
extenie. Cette enveloppe ne peut pan sh déplacer, à cause des filamenti 
qui a elèvent de la superficie libre des cellules de sotitien innproprement 
noflimées fibres radiale^. Lorsquon observe une cellule visuelle entière 
et isolée, Fon voit que la partie qui ^ trouve en dehors de la limitante 
est généralement plus largeque l'autre, et, à l'endroit où elle coincide 
t celle-ci, elle présente toujonr^^ une strie transversai»» qui n'est pas 
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due aii système des cellules de soutien. Le noyau des cellules visuelles, 
ainsi que leur prolongement qui se termine par un petit c6ne, sont cer- 
tainement privés d'enveloppe. Si quelque micrographe la décrite, il Taura 
probablement confondue avec les minces pellicules qui entourent les di- 
vers élémeuts de la conche exteme des grains lesquelles sont dues aui 
expansions raembraneuses du système d'appui. 

Qutre les bàtonnets liabituels, Heinemann signale une autre forme, 
très raro selon lui, et dont les raembres externes sont extraordinaire- 
ment longs. Je n'ai pas fait d'observations personnelles sur ce point, 
et je me bornerai donc k rappeler ce fait. 

Quant aux cònes, selon le mem ' atiteiu* il y en a deux espèces, soit 
des simples et des doubles. iN'ayant pu faire des reclierches étendues 
sur ce sujet, je décrirai seulement ce que jai pu voir relativement aux 
cònes simples. Il m'a été facile d'avoir ceux-ci isolés, lorsque j'exami- 
nais à Tétat frais des fragments de retine dissociés dans Thumeur vi- 
tree et enlevés du fond de I'obìI. Les cònes ont une apparence assez courte, 
et leur extrémité périphérique ou sommet arrive près de la ligne de de- 
marcation entre les membres externes et internes des batonnef s. Ils ont un 
membre externe qui, à la suite des altérations que lui occasionne le traite- 
ment par l'acide osniique, se comporte à peu près comme celui des bà- 
tonnets. Gomme les petits disqnessont fort menus dans ce cas, les pré- 
parations doivont étre très parfaites pour que l'on puisse comprendre leur 
disposition. Le membre interne a à peu près la forme d'un petit baril. 
Chaque còne m'a semblé compose d'une écorce solide et d'une substance 
qui en est le contenu ; dans cette substance, se trouve un corps ellipsofde 
ou accessoire, beaucoup plus développé que dans les bàtonnets; on le 
distingue trèsbien lorsqu'il est colore, et Ton voit qu'il a à peu près la 
méme forme que celui des bàtonnets, mais un peu exagérée. L'héma- 
toxyline et l'acide osmique le colorent; sous l'action dece dernier il 
prend une teinte jaunàtre. 

J*ai parie jusqu'ù présent de la partie des bàtonnets et des cònes qui 
est en deliors de la membrane limitante externe ; il me reste à m'oc- 
cuper de Tautre i)artie qui se trouve entre celle-ci et le plexus basai 
(conche intermédiaire de Hannover, ou membrane fenètrée de Krause). 
On a prétendu que les noyaux des bàtonnets étaient un peu différents 
de ceux des cònes; pour étre véridique, je dois dire que ces différences 
m'ont semblé si peu appréciables et si peu constantes qu'il vaut mieui 
n'en pas tenir compte. 

Chez le Champsa Lttcius au contraire, j'ai remarqué le fait que tous 
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les noyaux des cellules visuelles, des bàtonnets et des cdnes se trouvent 
sur une seule couche, et que celle-ci est un peu plus grosse vers le fond 
de r«il que dans ses parties antérieures. Les noyaux ont une forme 
plus svelte et plus ovalaire k Tendroit oti la retine est plus haute, que 
là Olì ellefdevient plus basse en s'approchant de Vora serrata. La partie 
où ì^e trouvent les noyaux des cellules visuelles estappelée avec raison: 
couche des gi'ains externes ; et, en ettet, ceux-ci en sont les principaux 
éléments; cependant d autres particules méritent un instant d'attention; 
ce sont les appendices membraneux des cellules de soutien et les cel- 
lules dites basales externes. Je vais m'en occuper plus loin. 

Les noyaux des cellules visuelles m'ont toujours semblé formés d*une 
substance homoprène, se colornnt très bien sous Tinfluenco du carmin et 
de rhéniatoxyline et pronant une teinte jaunAtro par Taction combinée 
d« Tacide osuiique et du bichroìuate de potasse. Ils sont entoiirrs d'une 
petite couche protoplasmatique, à peine visible, ot dont on remarque 
rexistence dans les endroits oìi elle s'amasse dans los batonnets ot dans 
les cdnes, pour former le proloncement interne, soit colui q\ii se dirige 
vers la couche basale ou memì>rane do Hannover, (,'e prolongeinent, connu 
aussi sous le nom de pied des cellules visuelles, aboutit ù, uno sorte de 
renfleinent de ibi me conique, que les Allemands nomment Ktuìk^'f/cl, 
c'est-à-dire, còno terminal. Los pie<ls des cellules visuelles ne se com- 
portent pas tous dola memo manière avant d'airiver à cet endroit; il 
en est de droits et il en est de plus ou moins inclinés. il >uffit de 
donner un eoup d\eil <\ la pianelle chromolithographique qui est joinle 
à cet ouvrage, |Our s'assurer de re que j 'avance. Je n*ai ]»u trouver au- 
cune enveloppe sur eux, pas plus que &ur les noyaux nonunés plus haut, 
et dans aucun cas je n'ai pu y découvrirune structure, car la substance 
qui entoure légèrement les graius, et qui forme leurs appendices internes 
ou pieds, m*a toujours semblé homogène. De meme je n'ai jamais vu 
les stries qui ont été deci ites dans les noyaux ot dont plusieurs obser- 
vateurs, paimi lesquels Henle, ont parie. Si parfoisj'yai apervu quel- 
que ligne tran.^versale, il m'a toujours semblé <|u'elle de\ait ótre con- 
sidérée plutòt comme une empreinte faite par la limite ou bord extorne 
des cellules <le sontien. qui, comme je lai dit plus hnut. se resserrent 
et sepressont sur les éléments qu'ils enveloppent dan> lenrs gaines. On 
a dit aussi avoir vu dans le rentlement du pie<l une texture iìbrillaire 
qui n*existe absolument pas chez le Chami»sa Lhcuis où j'ai eu soiu 
de la cbereher de toutes manières. 

I^es pieds des cellules visuelles ont généralement une forme elegante 
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et svelte ; quelquefois cependant on en trouve de contrefaits et grossiers. 
Farmi ces derniers la grosseur du pied est à peu près égale sur tous ses 
points, à partir du pdle interne du noyau et arrivant au renflemeEt co- 
niforme terminal. J'ai vu aussi, mais très rarement, une petite vacuole 
i\ un endroit quelconque de la longueur de ces pieds. Je n'ai pu m'as- 
surer si ce fait existe dans les éléments frais, ou sii était produit par 
les réactifs employés. Les pieds des cellules visuelles ne se colorent pas 
par le picrocarmin ni par Thématoxyline, tandis que l'acide osmique tend 
à leur donner une teiute grisàtre d'autant plus sensible que son action 
est plus prolongée et que Ton s approche davantage du renflement 
terminal. 

L'étude de ce dernier se fait a\ ec succès sur les préparations obtenues 
en faisant des sectious dans la rètine, ou, encore mieux, en la dissociant 
après une macération convenable. On peut dire qu'en s'approchant de 
la conche basale les pieds se renflent graduellement sur un petit es- 
pace, de fa9on à fomier un petit cone, dont la base est précisément tournée 
vers le coté oppose à la membrane limitante de Sclultze. La base est 
généralement un peu concave et destinée à recevoir une production ner- 
veuse particulière que Dogiel nomme petit grumeau, Kltimpchen^ et dont 
je m'occuperai ensuite d une manière speciale. Le fait le plus remar- 
quable est que cette base des renflemeuts coniques terminauxHes cel- 
lules visuelles est toujours tournée vers le grumeau ou petit bouquet 
nerveux qui y correspond; et, comme les grumeaux ou bouquets sont 
plus ou moins élevés au dessus de la conche basale et qu'ils suivent 
une direction plus ou moins oblique à l'extérieur, il arrivo encore que 
les superficies terminales en question doivent avoir une position cor- 
respondante. Chez le Champsa Lucius je ne suis jamais parvenu à re- 
connaitre les divisions des pieds des cellules visuelles que plusieurs his- 
tologistes ont décrites ; entro autres, Henle et Schwalbe. Pour finir ce 
qui a rapport aux membres internes des cdnes, il me reste à rappeler 
que je n'ai pas vu à leur superficie externe les minces filaments qu'y 
ont vus d'autres, et particulièrement Hoflfmann dans la rètine de VEmys 
Europcea, 

Avant d'arriver à décrife la texture intime de la conche successive, je 
dois indiquer un autre fait important, soit l'existence de quelques élé- 
ments qui se trouvent parfois, quoique pas toujours, chez certains ani- 
maux ; je veux parler de cellules comprises dans le neuroépithélium et 
qui, selon Ranvier, ne sont pas encore différenciées, ainsi qiie de l'exis- 
tence ou non des massues de Landolt. 
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li est un faìt indnbitable, et e est que dans la couche externe des 
grains, e est-à-dire entre les noyaux des cellules visuelles, lon voit par- 
fois qaelques cellules dont la si^ification n'est pas encore claire. Et 
en effet, Ranvier, dans son nouvel ouvrage sur la retine, parie des pieds 
des cellules visuelles et assure que chez quelques animaux on trouve 
au milieu d'eux des noyaux appartenant à des cellules qui ne sont pas 
de nature nerveuse et qu'il noramo cellules basales extcrnes, en tenant 
compte de leur position. Dogiel, au contraire, après avoir trouvé les 
mémes éléraents, les considère corame «Hant do nature nerveuse, il en 
décrit les prolongements extcrnes qui prennent fin entre les cònes et 
les bàtonnets en deliors de la membrane limitante de Scbultze, les pro- 
longements collatéraux qui vont au centro du plexus basai et Ics internes 
qui, tournés vers V intr^riour, entrent dans la couclie nomniée ncuro- 
spongium, 

Comme il est aisé de lo voir, sub judice ìis esi. 11 est très difficile de 
résoudre cotte question, et cola domandorait de nombnMix et attentifs 
examens. J'ai tàché de fairo de mon mioux; jo parlerai plus loin de 
l'opinion que je me suis formée sur ces ólóments, car il me semble ira- 
postible de n'en pas parler ;\ propos du plexus basai ot dos collulos qui 
s'y trouvent contenues, ou qui sont simpleraent on contaci avec lui. Los 
cellules basale§ extenies sont, i\ mon avis (ot do Tavis de beaucou]» d'autres 
d'ailleurs), identiques aux intenios ; ainsi, ce que je dirai des unos pourra 
tout aussi bien so rapportor aux autres. 

Un autre fait qui doit trouver sa place ici, c'est la torminaison de 
quelques nerfs dans la couche externe des grains, sous forme de massues 
de Landolt. Dans son boi ouvi'age sur la mani«*ro dont le nerf optique se 
termine dans la retine (1), Emery admet que quelques fibrilles rejoignent 
directement rextrémité interne dos cOnes et des bàtonnets, tandis que 
celles qui se rellient aux ólóments de la couche granuleuso interne, se 
terminent dans yn nombre égal de massues de Landolt presqu*en contact 
avec la membrane limitante, entre les noyaux des cellules sensorielles. 
Ses observations foitos sur des batraciens urodèles ont ótó confirmóes 
par d'autres anatomistes <*t so génóralisent si bion qu'HofTmann dit les 
avoir ^Ties clioz VEmys et choz lo Colubr natrix. 

Le memo nutour assure avoir aussi trouvé Ics massues dans la rotine 
du Crocodiìus vnlgaris! Emery rapporte que les cellules de la couche 



(1) EnERT. Xa terminazione del nervo ottico nella retina dei Latraci urodeli. 
Atti della Società italiana di scienze naturali. Mano 1876. 
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graiiuleu^e externo soiit des éléraents indépendants de celles de Tinterne 
car cliacune d' elles se continue par un prolongement centrai qu'il a 
])U suivre jus.|u'ìi la conche moléculaire interne et a un prolongement 
péripliérique terminal. Les bàtonnets et les cSnes seraient dono les or- 
ganes terminaux des granules externes tandis qiic les inassues de Lan- 
dolt seraient ceux des granules interne:^. Chez le Tritoli d^s dernières 
Boiit représentés par des filaments jms très minces que Ton voit sortir 
liors de la couche basale a})rès lavoir traversée et qui s'élèvent jusqu*à 
la ligne limitante externe \>rhs de laquelle ils se renflent dans une 
massue. Parfois il v a deux renflements. Ces terminaisons sont sem- 
blables mais plus grosses chez TAxclotl, tandis que chez la Salanian- 
china, selon l'opinion d'Emery, on ne trouve pas de massues mais 
. des filaments très fins aveo de grosses dilatations. Ranvier (1) assure 
qu'en désagrégeant une retine de Trifon qui a d'abord étó traitée à 
l'acide osmiquo et macérée dans l'eau cnsuite, on découvre les massues 
de Landolt parfaitement isolées. Quelques-unes d'entre elles ont un 
prolongement péripliérique en formo de massue très long et d'autrei 
Tont plus court. A l'endroit où il traverso la couche basale il a une 
irrégularité de forme et semble avoir des épanchement^ latéraux qui 
contribueiit à la formation de ce plexus. 

Dans la rotine du Champsa Lucius on ne voit rien de semblable, 
du moiiis si mes ob.>ervations ont été bien faites. Quoique je me sois 
donne beaucoup de peine pour le découvrir dans les fines préparations ob- 
tenues en faisaut des sections transversales cn difterents endroits de la 
retine, je n'en ai pas troiivé davantage que dans d autres obtenues par 
un procède de macération. Et cependant j'étais suffisamment prévenu 
pour les apercevoir au moindre indice. 

La couche basale qui fait suite au neuroéj^ithélium que j'ai décrit 
plus haut, ap])elle maintenant, plus que les autres couclies, Tattention 
des anatomistes, tant sa texture est compliquce. L*on«rencontre une 
foule des difficuUés lorsqu'on veut l'étudier convenablement et sa hauteur, 
relativement si petite en comparaison des autres couches rétiniques, en 
ajoute une de plus. Meme dans les préparations les plus minces, il est 
rare que Ton parvienne à reconnaitre le caractère des cellules qui s'y 
trouvent renfermées ou qui sont seulement en contact avec elle : il faut 
avoir recours au seul bon moyen: séparer cotte conche des autres ou 
bien analyser les éléments isolés par la dissociation. Ajoutons à cela 



(1) Ranyier. Eétine. Traiti Uchnique d'histoìogie. Sixième faacicnle, 1882. 
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que, chez des aniiuaux divers, il présente des modifications seiisìbles, et 
Toh compreadra facilemeiit que les anatomistes ne soient pas encore 
d*accord sur sa texture intime. Si l'on pouvait obtenir ehez beaucoup 
d'animaux Tisolement de la conche basale comme on Toblient chez le 
cheval, toute di^cussion serait tinie à cette heure, et Tanatomie com- 
parce aiirait dévoilé, en ooci comme en d'autres choses, les plus petites 
particularitós. 

Jh ne m'arrétorai pus à rap|..orter les opinions expriraées par Schultze, 
Henle, Kranso et Hannover, sir !a structnre de cette couche; je me 
contenie de citei les noms de ces éorivains, mais je ne puis.faire de 
iiieme pour co (|in concerno les mómoires de liivolta, (iolgi et Manfredi, 
Rampoldi et entin Doi^iel que j*ai déjà citò souvent. 

Rivolta, in étudiant la retino du cheval, est parvenu ìi itoler des 
p«ircelles de la couclie en question quii nomma membrane arachnolde 
et q'il sassura ne pas Otre une membrane dans le sens admis par 
Kransi-s mais un tis.>u fait de cellules multipolaires un peu aplaties 
horizontalenient. Il parvint ;\ isoler ces parties au moyen de très faibles 
Solutions d*acide chiomique, dans losquelles il laissa macérer les yeux 
pendant quiiize ou \ingt jours. Il suppusa ensnite que ces cellules mul- 
tiiwiaiifs devaii'ut ótre inscrites panni les óléments de nature nerveuse, 
et cela à Ciiuse de leur forme, de lenr contenu et de leurs prolonge- 
ments qui présentent de temps ìi antre des varicosités. Les professeurs 
Golgi et Manfredi (1) publièrent, peu aprìs, un beau travail où ils 
exposaiont les résultiits de leurs rtcherehes taites pareillement sur la 
rètine du clieval tenue plouirce avec d'antres parties de IVeil, pendant 
une période vaiiable de dix il vingt jours, dans une solution souvent 
reiiouvelée de bichromate de jiotiisi^e 0,25 à 0,75 O^) ou d'acide chromi- 
que 0,05 à 0,10 0[0, et dans huiuellc ils assurent que, après avoir obtenu 
Veft'euillement de celte mt*mbrane vi^uelk^ ils sont j^arvenus i\ décou- 
vrir la structure intime de la concile interiijranulaire, si eompliquée. 

Ils n'iiésitèrent pas à opjo.-er leur idée à celle de Rivolta, c'est-;\- 
diro il admettre dans rotte conche rexistenee de cellules connectives 
plutOt que d(5 nature nerveuse; ils .ippujèrent leur opinion sur les 
arguments suivants: ils ont \u qu'elles ne paraissaient point granuleuses 
lorsquVUes étaieiit o])tonues par leur S}stème, qu'elles étaient disposées 

(Ij C. GoL<Ji e N. Manfredi. Annotazioni istologiche sulla retina del Cavallo, 
Presentaziono fatta alla R. Accademia di Medicina di Torino. Tip. V. Vcrcellino, 
1872, Torino. 
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régulièrement, et enfio, ils ont remarqué la manière particulière avec 
laquelle les prolongements partent du protoplasme, se ramifient et s'en- 
trelacent et le nombre et runifonnité de ceux-ci. Hs n'accordèrent pas 
un grand poids au fait que les prolongements cellulaires étaient pourvns 
de varicosités, car ils en avaient rencontré plusieurs fois dans dea cel- 
lules d'un caractère parfaitement conjonctival, et ils savaient d'ailleurs 
que MiìUer et d' autres admettent que ce caractère n' appartieni pas 
exclusivement et essentiellement aux fibres ou aux prolongements des 
cellules nerveuses. 

Kampoldi (1) reprenant récemment ce sujet, dit que, lorsqu'on ob- 
serve les'cellulos multipolaires de la couche intergranuleuse isolée, elles 
peuvent paraitre de nature nerveuse au premier coup d'oeil, mais en 
les étudiant avec soin , il a pa se convaincre qu'elles ressemblent à 
celles qui constituent ce qu'on appello la glia et qui sont planes ou 
lamellaires, d'un aspect étoilé et pourvues de petits noeuds sur leurs 
prolongements ; ceux-ci se divisent dichotomiquement et s'anastomosent 
avec ceux qui les avoisinent. Il concliit en disaut que, pour lui, il est 
hors de doute que ces cellules sont de nature conjonctivale. 

En cette méme nnnée, Dogiel soutient, contrairement à l'opinion rap- 
portée ci-dessus que, non chez le cheval, mais cliez les Ganoides, il a 
observé Texistence d'une couche exteme, ganglionnaire, sous-épithéliale 
qui, selon lui, n'a pas encore été décrite chez d'autres vertébrés. Les 
cellules dont il s'occupe ne correspondent pas à celles qui ont été dé- 
crites par les auteurs cités plus haut. Il est parvenu à les avoir isolées, 
après leur avoir fait subir l'action fixatrice de l'acide osmique. Il est 
utile de noter Timportance qu'a ce réactif en cette occasion où il con- 
serve aux éléments préciséraent la méme forme qu'ils avaient lorsqu'ils 
étaient vivants. Un grand nombre d*auteurs parlent de cellules existant 
entro les piedsdes cellules visuelles et qu'ils nomment basales extemes, 
en tenant compte de leur position par rapport à la couche basale ou 
intergranulaire. 

Selon quelques-uns , il existe chez divers animaux, comma chez le 
Plafydactyhis^ certaines cellules du neuroepithélium non dilférenciées 
et de nature non nerveuse. Mùller (2) avait note leur présence, dans 
Tépaisseur méme du plexus basai chez la Perche et le Brochef. 



(1) Rampoldi. Sopra lo strato iniergranuìare della retina dei Cavallo. Annali 
d'Ocnlistica, 1881. 

(2) MuLLER. Ueber Stemfdrmige Zellen de Retina. Verhandl. der phjsikal. medk. 
Ges. zu Wtlrzburg, Bd. ii, p. 216-218. 
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Cependant Dogiel, contrairement à Topinion do tous les autres, sou- 
tient que les cellules placées entre les prolongements internes des cel- 
lules visuelles sont de nature nerveuse, comme quelques-unes de celles 
que Fon trouve dans Tópaisseur de la mème couche basale. La descrip- 
•tion relative aux premières, que Fon peut lire dans son beau mémoire, 
est connue de tous ceux qui s'intéressent à Tanatomie de Tceil. 

Mes propres observations sur la rètine du Chimpsa Lucius ne me 
font pas eroire à l'existence d*éléments en tout somblables à ceux qui 
ont été récemment décrits. Je u'ai cependant pas pu démontrer l'exis- 
tence des cellules ótoilées de nature connective qui , selon pliisieurs 
écrivains, font partie de la couche basale. A nion avis , celle-ci est 
formée d'éléments fibrillaires nerveux, qui s'entrelacent d'une manière 
varice en formant un plexus, duquel se détaclient ensuite de petits bou- 
quets de fibrilles destinés à prendre fin au contact des renllcments co- 
niques internes des cellules visuelles. 

Les éléments fibrillaires qui lacompobent vienntMit dt»s cellules basales 
extemes que j'ai aussi trouvt'es dans la rètine des crocodilcs et dont j'ai 
donne un dessin dans la figure nn^mière, ainsi que des cellules qui sont 
en partie logées dans l'épaisseur méme de la couche et des fibres ner- 
veuses qui émergent du ìieurospoììgium. Il ne m'a pas étè possible de 
mettre en évidence des cellules de nature connective dans la couche ba- 
sale, quoique je me sois donne leaucoup de j.eine pour en trouver. 

Elles m'ont toutes paru etre de nature nerveuse, tant par Ifur torme 
et par la manière dont elles se comportaient avec les rèactit's que par 
l^ur distribution et par la fat^'un dont se terminent leurs prolongements. 
Ils se peut que je me sois trompè, par le t'ait de n'a\oir pu isoler com- 
plétement cette couche comme l'ont l'ait Kivolta, (.ìolgi, Manfredi et 
Rampoldi. Il se pourrait aussi que, dans le cas special, les cellules con- 
nectives, dont parlent les auteurs en question, fussent absentes, jar la 
raison que, comme nous le verrons plus loin, les èlèmenls radiaux sont 
extrémement développès chez les crocodiles. A mon avi?, on ;ie trouve 
dans la couche ou plexus basai que des cellules de nature ganglionnaire, 
pourvues de prolongements latèraux et internes. Je n'ai pu mettre en évi- 
dence dans aucune prèparation les terminaisoqs en pinceau ou en lx)uton 
correspondant a celles des tianoides, et cependant, comme je l'ai dit déjà, 
j'y ai trouve des cellules ganglionnaires entre les pieds des éléments vi- 
saels, c'est-à-dire des cellules basales internes. Meme dans les prèpara- 
tioDS les mieux réussies, obtenues par seetion ou par dissociation, Je n*ai 
rien aperfu de semblable tandis que j ai dù me convaincre que lear ma- 

ÀrchiHi d4 Btolosii. — TuBt lY. 11. 
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nièro de se comporter avec les réactifs, et particxilièrement avec l'acide 
osmìque et les substances colorantes, sont des faits qui parlent en faveur 
de la nature nerveuse cornine leur distribution irrégulière et les prolon- 
gements non anastomosés avec ceux des cellules voisines. Si nous ajoutons 
i\ cela que, dans ce cas, j*ai parfois observé que le protoplasme de ces cel- 
lules est granuleux et presque strie, nous aurons un argument de plus en 
liiveur de Topinion do Dogiel, et nous considérerons ces éléments comme 
appartenant aux cellules ganglionnaires. 

En un mot, je ne crois pas que les six couches extérieures soient com- 
posées d autre chose que de cellules de nature épithéliale, formant Tai»- 
pareil catoptrodioptrique et de fibres et de cellules nerveuses destinées a 
relier les premières avec les éléraents qui leur sont envoyés immédiate- 
nient par le nerf optique. 

Mais toute la couclie basale n'est pas composée de filets nerveux entrela- 
ct^s qui viennent des cellules basales externes cu de celles situées en partie 
dans son épaisseur. D'autres prolongements de cellules (selon moi de na- 
ture nerveuse) y arrivent aussi : ce sont ceux des éléments bipolaires ou gra- 
nulations internes et les fibres nerveuses que Ton voit parfaitement traverser 
obli(iuement la couche en qucstion dans certaines régions de la retine. 

Il est singulier quo, ehez le Champsa LiimiSy la couclie de granula- 
tions internes soit si petite et qu'elle se compose d'un nombre d'élé- 
ìiiciits relativement minime. Ceux-ci sont disposés presque entièrement 
sur deux filos, c'cst-à-dire en dedans de la couche basale et en debors 
du nriirospon(jÌHm, Le milieu de cette couche est presque tout occupi'' 
par la partie membraneuse des giandes cellules de soutien et par 
(luelques cellules de celles que l'on noiume bipolaires. Le fait le plu> 
digne d'attention est que, dans tous les éléments de cette conche, Tou 
voit distinetoment une tròs petite zone protoplasmatique, qui s'étend 
inétìfalement aulour d'un novau arrendi. 

Les dessins parfaitement exacts qui font suite à cet ouvrage et sont 
précisément coloriés comme les preparai ions obtenuos après avoir fait 
usago de l'acide osmique, du bicromate de potasse et de rhématoxyline 
mettent en l'-vidonoo les faits avancés plus haut. 

Etani c<ìnviiincu mu'uu <imple coup dVeil jetr sur CfS dessins ferait 
mìoux coiiii»rjiidre los clioses que la plus minutieuse description, J'ai eru 
dovoir al>rL'g.r oelle-oi. CopenJaiit , j'aime à rnppoler que les cellule? 
qui comp-'S-.'nl la coialto dos granulatioiis internes ont toutes le carac- 
t^re des oollulos nerveuses et que, par conséquent, elles sont foumies 
do prolongoments protoplasniatiques. 
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Les cellules sous-basales en possèdent aussi quelques-uns qui se diri- 

■ gent vers la couche contigue et externe, et un qui se tourne vers les parties 

- internes de la rètine. Ainsi les éléraents semblables qui se trouvent en 

- eontact avec le neurosjyongium envoient dans celui-ci un prolongement, 

- qui s'y introduit cornine un pivot et est plus gros que celui qui est tourné 
-"Ters rextérieur; ce dernier est fort difficile à reconnaitre. 

Si ce que j'ai dit jusqu'ici peut suffire pour ce qui regarde les formes 
eellulaires nerveuses, il n'en est pas de mérae des fibrilles qui sortent 

■ da neurospongium et le traversent. Celles-ci se dirigent dans cette couche, 
d*Tine manière differente et en nombre plus ou moins grand selon Ten- 

# diroit de la retine que Ton étudie. En effet, si Ton considère la partie 

f qiii est au fond de Tceil, l'on trouve des fìbrilles ou prolongements des 

r eellules ganglionnaires qui y montent verticalement pour rejoindre le 

Iplexus basai. Ces fìbres étant excessivement niinces et se trouvant pré- 

4' dsément entre les expansions membraneuses des cellules de soutien, il 

f s'ensuit que Toh a beaucoup de peine à les distinguer, tandis qu'il est 

1 ftcile de les voir là oiì elles ont une direction oblique allant de Tar- 

i rière en avant et croisant les éléments qui se trouvent dans cette couche, 

; Un fait remarquable selon moi est celui qui démontre qu'il n'existe 

racune modification dans la position des cellules nerveuses par rapport 

à ces fìbrilles. Quelques auteurs dessinent et décrivent les cellules bi- 

polaires, placées obliquement aux fìbres radiales qui vont droit, et ne 

gemblent pas se douter que les prétendues cellules bipolaires (du moins 

\ -dans cette couche): sont indópendantes des fìlaments nerveux en question 

' avec lesquels elles ne sont point continues. Dans son récent mémoire, 

Bellonci assure que, chez YEmys europcea, un grand nombre de fìbrilles 

de nature probablement nerveuse vont d*» la conche moléculaire exteme 

ou plexus basai, à la moléculaire interne, en traversant obliquement la 

couche des noyaux. Il remarque cependant avec just esse que « ces fì- 

» brilles correspondent, par leur marche et leur position, aux prolonge- 

» ments des cellules bipolaires obliques, déjà connues chez le Caméléon 

et chez leGecko; cep^idant, chez r7r;wy.<? elles ne sembbMit pas in- 

» terrompues par les noyaux». Dans une note, il dit fort ù proposi 

« J*indiquerai seulement o fait qui, par son importance, mérite d'etre 

étudié sérieusement (1) ». Lorsque j'en ai eu Tocoasion. j*ai cherché à 

continuer cette recherche et ìi la compléter si possible. Chez le Champsa 



(1) Bellonci. Gontribuzione airisHogenesi ed istologia dello strato molecolare in- 
terno della retina. Bologna, tipografia Gamberini, 1881. 
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Dans Tanatomie comparée, nous trouvons ud fait analogae, c'est-à- 
dire que les fibres du nerf optique se trouvent à Teitérieur du neuro^ 
spongium ou couche moléculaire, tandis que les cellules cérébrales sont 
placées intérieurement. Il est indubitable que les Communications entre 
les fìbres du nerf optique et les cellules cérébrales ont lieu dans ce cas 
à travers le neurospongium. Dans quelques cyclostomes, Petromyzon mar 
rintiSy cetle inversion des c<)uches a été démontrce par Schultze, Lan- 
gerhans et W. Mùller. Chez le Clèampsa lucius, on peut afifirmer que 
cette inversion n'existe pas, mais que dans les parties antórieures de la 
rètine, l'on trouve les petits faisceaux nerveux tous dans la couche des 
granulations intemes, tandis que le petit nombre de cellules cérébrales en- 
core visibles reste en dedans du iveurospongium. À la place de la couche 
da nerf optique on ne voit que les pieds des cellules de soutien ou fibres 
radiales de Miìller plus développés qu'ailleurs. À ce propos je puis ren- 
voyer le lecteur à la planche, qui lui montrera clairement toutes les mo- 
difications dont j'ai parie jusqu*ici. 

La retine des Crocodiles se prète dono aussi, selon moi. à démontrer 
que les fibres du nerf optique traversent la couche moléculaire et s'a- 
vancent à travers celle des granulations intemes, jusqu'à rejoindre les 
renflements terminaux des cellules visuelles. Je n*ai pu me reudre compte 
de quolle manière avait lieu ce passage, c'est-à-dire, si les fibres du nerf 
optique se réunissent aux prolongements des cellules cérébrales dans le 
neurospongium ou si les unes procèdent toujours séparément des autres. 
Avant d'arriver à la dernière partìe de ce que je me suis propose 
d'exposer dans ce mémoìre, je rappelerai que j'ai parfois rencontré, dans 
le neurospongium du Crocodile, des noyaux qui ne m'ont pas pam ap- 
partenir aux cellules nenreuses qui s'y trouvaient, mais plutot a des 
éléments de nature connectivale. Je ne pourrais cependant insister sur 
ce point, parce que je n*aì pas de préparations assez démonstratives pour 
enlever tous les doutes. Il est possible que ces noyaux qui restent dans 
le neurospongium du Champsa lucius adulte ne soient pas a itre chose 
que les restes d'une disposition embryologique. Nous savons en effet, 
que, dans une phase du développement de la rètine, la couche en ques- 
tioD se trouve pleine de formations cellulaìres qui disparaissent peu à 
peo, à mesure que le tissu réticulé (très analogue à la neuroglie de 
Fécorce cerebrale) se développe. 

Enfin je dirai, que, le long des fibres du nerf optique ou entre les 
pieds des cellules de soutien, Ton trouve quelques rares noyaux allongés, 
dont le plus grand diamètre est parallèle à la surface de la rètine. 
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Ces uoyaux se trouvent sur les fibres optiques qui émergent de la pa- 
pille et démontrent que, si leur guaine méduUaire a disparu au moment 
où le nerf pénètre dans Toeil, quelques-unes ont conserve Tenveloppe con- 
nectivale; j ai pu observer cela avec détails dans des prepara tions faites 
en dissociant les éléments rétiniques. Les quelques fibres qui ont cette 
disposition la perdent complétement après avoir un peu parcouru la re- 
tine et deviennent de pàles filaments semblables à ceux que nous avons 
étudiés dans Tergane correspondant d'autres animaux. Je n'ai pas vu de 
nerfs pourvus de myéline dans la rètine des Crocodiles comme on les 
voit chez le Plaiydadyhis facetanus et chez VEmys europcea. 

Le demier point sur lequel je m'arréterai se rapporte à Tappareil de 
soutien. J'ai dit plus haut qu'il est très développé chez le Crocodile et 
j'ai dit aussi que je lui attribuais la plupart des bons resultata que j'ai 
obtenus. Le squelette de la rètine, si je puis m'exprimer ainsi, est forme, 
selon mes obscrvations, d'une seule espèce de .cellules, c'est-à-dire des 
éléments autrefois connus sous le nom de fibres radiées de Muller. Il 
est vrai que Ton a décrit dans d'autres rétines (1) des cellules de con- 
nectif ramifiées, bien diflférentes de celles de Muller et que Dogiel mème, 
qui admet Texistence des cellules basales de nature nerveuse, en décrit 
de connectivales qui servent a renforcer la retine des Ganoides. Qu il 
y ait deux systèmes de soutien chez ces poissons, cela e^t assez naiurel, 
du moment que les cellules de Muller situées perpendiculairement à la 
rètine, se trouvent placèes en groupes éloignés les uns des autres. Les 
cellules ramifiées qu'il décrit, plates et ayant toujours leurs surfaces 
tournées Fune vers Textérieur et l'autre vers Vintérieur, servent à main- 
tenir unies les parties qui sont entre ces groupes. Mais, chez le Ckanipsa 
hicùis, il n'y a rien qui rappelle une semblable disposition et d'ailleurs 
il ne parait pas y en avoir besoin, car les cellules de soutien sont pla- 
cèes régulièrement partout. 

Chaque cellule de soutien a une forme très irrégulière que Fon ap- 
prendra mieux à connaìtre en regardant un dessin qu'en lisant une des* 
cription. Leur hauteur varie selon Tendroit de la rètine que Ton ètudie, 
et leur développement aussi varie. En effet, les cellules de soutien sont 
plus èlévèes et moins développées au fond de Tceil que dans le voisi- 



(1) Dans la retine d'un grand uombre de poissons et particalièrement dans celle 
de la Dasybaiis astherias, da Musteìm plebejus et de la Torpedo narce, j*ai tu, 
soos le plexQs basal.de grandes cellales ramifiées qui n*étaient pas de naturo ner- 
veuse. 
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nage de Vora serrata où on les voit plus basses et plus riches de pro- 
ductions membraneuses. Près de Vora serrata^ la couche dcs fibres du 
nerf optique fait défaut à Tintérieur du ìieurospofigium et Tou y trouve 
peu ou point de cellules cérébrales, ce qui fait que les cellules de sou- 
tien élargissent et agrandissent leur pied tandìs que, dans Tautre cas, 
elles Tallongent et le rétrécissent. Leur partie la plus développée, se 
trouve dans la couche des granulations internes oìi est aussi le uovau 
de la cellule. Ce dernier est plutòt grand, ovale, pourvu d'un ou i)lu- 
sieurs nucléoles et allant de Textérieur à Tintérieur. Sur ses coté?*, se 
trouve une certaine quantitó (relativement grande) de protoplasme ho- 
mogène, colore en verdàtre par Tacide osmique et difleremmeut répandu 
dans les cas divers. Généralement il a une forme membraneuse. En cet 
endroit, un certain nombre de petites niembranes, allant en divers sens 
et servant à séparer entro eux les différents éléments nerveux, appar- 
tiennent à la memo cellule. 

Chaque ólément de soutien a un pied assez grand, une partie étroite 
en correspondance avec le neurospongium et une autre ólargie qui est 
dans la couche des granulations internes. Cotte dernière est suivie d*un 
retrécissement de courte durée, à Tendroit oU la cellule traverse le plexus 
basai ou membrane fenétrée de Krause pour aller ensuite former des 
excavations ou logettes destinées à recevoir les extrémitós internes des 
cellules visuelles. 

Lorsque les éléments de soutien ont forme la trame de la couche des 
granulations externes et la ligne connue sous le noni de membrane li- 
mitante de Schultze , il se terminent en petits poils courts et placés 
entro les membres internes des bàtonnets ou des cones. 

En dehors de ces particularités, je n*en ai pas remarqué d'autres di- 
gnes d'attention. 11 se peut que je me sois trompé en considérant le 
système de soutien dans la rètine des Crocodiles comme étant formo 
seulement de cellules de Mùller; peut-étre, avec le temps et le progròs, 
devra-t-on admettre en elle l'existence de cellules ramifiées de connectif 
dans la couche basale. Cependant, si Ton tient compte des resulta ts que 
j'ai obt<»nus au moyen de divers réactifs, et si lon accordo Timportance 
voulue au fait des analogies rappelées plus haut, j'aurai raison de ró- 
péter et de soutenir mon opinion, prét à m'incliner devant une preuve 
evidente du contraire. 

Florence, !•' juin 1883. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



Rètine du Champsa Lucius représentée coìorée comme on la voit 
après Vaction de V acide osmique et de Vhématoxyline, 

FiG. 1. — Scct'on perpendiculare à la superficie de la rètine pròs de Vora serrata» 

a raembre externe des bàtonnets ; 

b ligne de sóparation entre le merabre exteme et Tinteme; 

e membre inteme ; 

d noyau de la cellule visuelle; 

e prolongement interne de la dite cellule; 

f renfleraent terminal inteme de la cellule visuelle; 

g grum?au ou plutòt petit bouquet de fibrilles nerveuses en contact aree le 
renflement terminal des cellules visuelles 

/( cellules de la conche basale 

» noyaux des cellules de soutien 

l' fìbres nerveuses qui traversent obliquement la conche des granulations in- 
terncs ; ^ 

l cellules nerveuses qui ont des prolongements directs dans la conche molé- 
culaire ou dans le neurospongium: 

m neurospongium ; 

n fibres ou cellules radiales qui le traversent ; 

cellules cérébrales ; 

p cavitò formée par les pieds des cellules de soutien pour y recevoir les cel- 
lules nerveuses; 

q pieds des cellules de soutien; 
Hartìiack, viii, 5. 
Fio. 2. — Cellules de soutien isolées de la rètine que Ton a fait macérer par It 
procède indiquc dans ce mémoire. 

a petits poils qui se trouvent à Textrémité des cellules de soutien ; 

/; logettes formées pour recevoir les noyaux des cellules visuelles; 

e éperons des cellules de soutien, contribuant à séparer le loges en question; 

d pirtie étroite des cellules de soutien en correspondance avcc la conche 

basale ; 

e ailes ou formations mcmbranenses des cellules de soutien qui se troavent 
dans la conche des grannlations intemes; 

f noyan des cellules de soutien ; 

g pied des mémes cellules. 

Gro88Ì88ement comme cùdessus. 

PiQ, 3. — Cellule visuelle c^nifonme, isolée après la macératien. 
a membre exterae; 
b oorps du cdne; 
e corps ellipsolde on accessoire; 
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d noyau de cette cellule TÌsuelle; 
e proloDgement interne de la celiale visnelle; 
f renflement couiqae terminal ; 

g petit boaquet ncrreux terminal qni , en se détachant da plexus basai, est 
«tino à so mettre cn rapport avec Textrémité coniqae de la cellule yisaelle; 
h fìbros nonreusc?; qui composent la conche basale; 
I collules pourvues d^apophjses qui se trouvent faire partic de la susdite conche. 

Grossiss'finent camme précédemìnent. 

IO. 4. — Section perpendiculaire à la rètine près de \h fovea centraìis, 

a membro externe d*un bàtonnet ; 

b ììgni de séparation entre le membre exteme et l'interne; 

r extrémitós libres de« cónes; 

d membre interne d'un bàtonnet 

e corps ellipsoide ou accessoire; 

f substance qui se teint dans les bàtonnets comme les corps ellip8o\'de8 ; 

g membrane limitante de Schultze; 

h noyaux des cellules visuelles; . 

I membrane des cellules de soutien qui forment les loges destinées à receroir 
»s cellules visuelles; 

k conche basale ou membrane intermédiaire de Hannover; 

ì cellules de la conche des granulations intemes ; 

m cellules de soutien et leurs noyaux 

n rares filaments nerveux ascendants ; 

conche mol6culaire ou fieuraspongium ; 

p nojaux cellulaires qui se trouyent dans cette conche; 

q cellules de soutien qui traversent le neurospongium : 

r cellules cérébrales; ^ 

9 fibres nerveuses ; 

t noyaux qui se trouyent dans cette couche 

u pieds des cellules de soutien ; 
Harinack, vin, 4. 
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INFLUENCE DU KAMUS LINGUALIS TRIGEMINI 

SUR LA FORMATION DE LA LYMPHE DANS LA LANGUE 

COMMUNICATION PREVENTIVE 
PAR 

le Docteur ARTURO MARCACCl 



Oli sait, depuis longtemps, que riiypérémie passive des capillaires 
produite par la difficultó dans le courant veineux, a comme conséquence 
une formation de lymphe. Cependant, en general on doute, après les re- 
cherches de Paschutin et de Eminghaus, que rhypérémie artérielle aussi 
ait la propriété d'augmenter la formation de la lymphe. 

A ce propos nous ne pouvons mentionner que quelques recherches 
de Ostroumoff, rapportées par Cohnheim dans sa Patìwhgie génerak. 
Il résulterait de ces exp(»riences qu'une excitation prolongée (électrique) 
du rameau linguai de la cinquième paire produit un oedème dans la 
moit^é correspondaute de la langue ; cependant Tauteur ne s'étend pas 
longuement dans la recherche de la raison du fait. La relation de ces 
expériences étant brève et concise, j'ai été obligé d'entreprendre d'abord 
des expériences de comparaison sur les chiens, afin de pouvoir, par la 
suite, résoudre le problème que nous étudions, à savoir s'il était possible 
Ae proooquer 2>cir Vcxcitaiion (Vnn nerf, uìie awjmentation dans la for- 
mation de Ì41 lymphe dans le parenchime des tissus énervés par lui. 

J'ai pu me persuader de suite que l'affirmation d'Ostroumoff était 
exacte: une tétanisation prolongée du rameau linguai, interrompue par 
des intervalles très courts, produit, en dehors de la rougeur congestive, 
une tuméfaction du coté correspondant à Teicitation. La langue devient 
plus large et plus grosse dans son diamètre antéro-postérieur. Les ?eines 
gonflées font saillie au-dessus de la muqueuse. 

Lorsque Texcitation a dure trop peu de temps et qu'on la suspend 
pendant quelque temps, la rougeur diminue graduellement, et le volume 
devient en méme temps moindre. Si au contraire Texcitation a dure 
assez longtemps, le grossissement de la moitié de la langue se. maìntient, 
lors méme que la congestion sanguine a disparu complétement. 

La différence entre les deux moitiés de la langue est d'autant plus 
evidente que l'excitation a dure plus longtemps; elle persiste méme 
après la mort lors méme que celle-ci a été produite par une saignée 
abondante. Si après la mort de l'animai, on pratique une section trans* 
versale de la langue, on remarque une différence notable entre les deui 
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moitiés : la moitié énervée par le nerf excité, et ainsi que nous Tavons 
dit, plus larga et d'une densi té plus grande, présente des stries Isetes- 
centes surtout dans les parties centrales, et sa surface de section 
est plus humide et plus luisante; si on la presse, elle laisse couler un 
liquide qui, à première vue, a toutes les apparences de la lymphe. Rien 
de tout cela dans la moitié de la langue laissée en repos. 

Ces expériences rendaient plus vraisemblable Tidée que le gontlement 
de la langue était du à une plus grande production de lymphe dans le 
parenchyme de la langue, plutdt qu'à un plus grand gonflement des vais- 
seaux. Les rechercbes suivantes ne laissent aucun doute à ce sujet. 

Un injection interstitielle de bleu de Prusse, pratiquée dans la langue 
d'un chien mort, nous apprend que les plus gros vaisseaux lymphatiques 
de la langue aboutissent il une grosse glande lymphatique qui est située 
en dedans un peu au-dessous de la glande sous-maxillaire, au-dessus de 
la carotide. Quelques glandes plus petites qui se trouvent [dus près 
de la langue, en proximité de l'angle de la màchoire, ne re^-oivent aucun 
vaisseau lymphatique provenant de la langue. Le bleu de Prusse injecté 
dans une moitié de langue pénètre dans les grosses glandes des deux 
cdtés, mais plus vite et plus complétement dans la glande du coté 
correspondant. Les vaisseaux lymphatiques de la langue, pénètrent dans 
la partie supérieure de la glande, et en sortent à la partie inférieure 
par des gros conduits dans lesquels ont peut introduire, avec quelques 
eflForts, une canule. Un des plus gros, cdtoie la carotide pendant un cer- 
tain trajet, et celui dont nous nous sommes servi pour nos rechercbes. 

Lorsque le nerf linguai a été excité pendant longtemps, on voit 
que les petites glandes lymphatiques du coté interne de la màchoire 
inférieure sont peu ou point changées , tandis que la grosse glande 
supérieure (je parie toujours du coté de Texcitation) située du coté 
interne de la glande sous-maxillaire, se présente tellement gonflée 
et remplie de lymphe qu*on dirait qu'elle est presque endémaciée. Les 
vaisseaux lymphatiques sont également complétement gonflés et sur- 
chargés de lymphe. Cela du coté de Texcitation. — Cependant, après 
une très longue excitation, la sécrétion de la lymphe commence aussi à 
augmenter du coté oppose, mais toujours à un degré moindre, c'est un 
passage de lymphe qui a lieu par compensation, par les voios lympha- 
tiques indirectes, en rapport avec le coté de lexcitation. 

Le rapport de la glande avec les vaisseaux lymphatiques de la langue, 
peut étre demontré aussi de la fa^on suivante : 

On vide complétement par la pression, la glande lymphatique cor- 
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respondante au coté de rexcìtation: on comprime ensuite lalangue de 
ce c6té, et immédiatement la glande se remplit de Ijmphe qui certai- 
nement ne peut provenir que de la langue méme. Cette expérience 
peut se répéter plusieurs fois cliez le méme animai, pourvu qu'entre 
une expérience et Tautre on excit^ assez longuement le nerf linguai de 
manière à produire une nouvelle et abondante accumulation de lymphe 
dans la langue. 

Pour rendre cette expérience plus evidente, j'ai introduit une tonte 
petite canule dans un des vaisseaux lymphatiques efférents, en la met- 
tant en rapport avec un tube graduò. J'ai presse la glande jusqu'à 
la vider complétement ; et on peut constater cela facilement en re- 
marquant que la lymphe ne monte i>lus dans le tube gradué. On pra- 
tique alors la compression de la langue et celle de la glande : la lymphe 
remonte de nouveau dans le tube de quelques centimètres. 

Dans quelques-unes des dernières expériences, j'ai vu le liquide prò- 
gresser spontanément dans le tube gradué, et les espaces parcourus 
par lui étaient plus grands pendant Texcitation que pendant le repos. 

Les glandes du coté excité, comparées à la balance avec celles du cdté 
oppose en repos ont toujours donne un poids absolu plus gros. Meme 
après l'essication, la qiiantité de l'eau par rapport aux substances so- 
lides (par 100) a toujours été plus forte. 

l/'après toutes ces recherches, tandis que je puis affirmer que les 
expériences d'Ostroumoff sont exactes, il m'est aussi peimis de conciare^ 
que lexcitation prohngce chi rameau linguai de la cinqutème paire^ 
jyrovoque (laìis le parenchyme de la langue une production irès aciwe 
de lymphe, C'est le premier exemple d'un nerf qui a une influence di- 
recte sur la sécrétion lymphatique. 



DÉVELOPPEMENT DE LA COLONNE VERTEBRALE 

CHEZ LES rOISSONS OSSEUX 
par B. GRASSI 

Première Partie: Resumé de la par He speciale 

§ 1. — La corde et ses membranes* 

La corde de l'embryon prèt à éclore est constituée par les couches 
suivantes, que j'énumère à partir du centre. 

1® De cellules vésiculaires qui représentent le tissu de ce qu'on 
nomme la substance de la corde; 
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2® D*une simple et mirice couche épithéliforme ; 

3** De la membrane propre de la corde; 

4® D'une membrane extrémement mince ólastique et aniorpbe en- 
tourée de tissu connectif embryonnaire. 

Jusqu* i\ la formation des corps de la vertebre la corde auj^mente 
presque uniformt^ment en longueur et en largeur; mais on observe sur 
les coupes, au nivcau des cloisons ìntermusculaires, de légers renflements 
qu'on pourrait suspecter d'Otre artificiels; en outre, l'augmentation de 
volume de la corde est due plutót ù sa membrane propre qu'ii la cou- 
che épithéliforme. 

Il est probable que cette membrane propre s'uccroit grikc à la cou- 
che épithéliforme, tandis que la membrane élastique s'accroit aux dépens 
du tissu connectif qui Tentoure. Vers Tépoque du développement du 
corps de la vertebre la membrane propre de la corde est <'*pai.ssio dans la 
région intervertebrale, presque fibrense, et fait saillie dans la substance 
de la corde. Au mème niveau la coucho épithéliforme est plus rirlic 
en cellules et, en dehors de la membrane élai?tique, les cellules cm- 
bryonnaires se rangent ù la faron d'une couche »'pitlit'liale. I.a forma- 
tion du corps de la vertebre est suivit* pus à pas d'un accroissement de 
la sub&tance de la corde, surtout dans les régions intervert»'-br:iles, d'oii 
résultent les rentleraents de la corde qui deviennent de plus en plu.s 
manjués. 

A peu près à la méme ♦'•poqu*.* !»•> membranes pn,'nnent ra.'»iK*ct 
qu'elles conserveront sans changements imp'Mant.-ì cli»'Z l'animai aduli*?: 
la membrane propre est ojnsid»'*rablem^nt ♦ paissie <;t libren.-e dan-* le-* 
régions intervert'brales, de^quelles eli»;-» -♦'•tend, lìmìixut. ii la .-urface 
interne de cha^un des c'-ne* de ce qu'on nomm»; h'H -■ doiibb*.-» cóne- », 
au df*là, je n'ai pa.-? n'uv-i à la ^uivre clairernent; mais avant la parile 
centrale de la veil-bre elle réàpparait, non j'iu.-; tìbreuM-, mai^ min*:»; 
et hyaline ; dan- !;i {.arte centrale »*l!ern» in»; ♦.-Ile de;i«:iil de nouvra-i 
plus grosse. n:aÌ5 •"•'r:5er\e l'a^f/^'.t b}alin et n'atteint pa- r«''paiv«« ur 
qu'elle a dar.-- l<i x^z.'^iW in*er'.ert*'-brale. I,a iii'-mbran*; •l;/jt:'j'i" n'e-t 
bien dijticct*.' qii-? li ow h m^m'iraf.^r propPf T"-* *Tà\t\\y.\\\\ mal-. 
elle est tor'*C!- v.-i tìà:j:<. 

Peu de tempi; a;.:-- ^h- rr.oJifi-jation: *\k-. \\ìHMi\tx^\.*i'. , un«r lu-idifi- 
cation imji-rtar-V: v /rr..'r:<::.c< li: • Li -ubt^an'^ d*f U '.'Td*-. ^-t fc«j 
complete pI»iT tari: il * y forrrif: d"-. Ia';yr;«t<. proba bkixj'Tjt par di*»- 
solution de cellule;. I^ fii/'.Ufj':-^ 4«r la 'y/fd^:. ii'jf dari% le« ré^iou 
intenrert^bral^r? . m; v<à*i.\ a nu c^/r4//2j ^j/ait et fibreux, »itu^ dané 
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lucius, on remarque aussi un grand nombre de fìbrilles cu plutòt de 
faisceaux de filaments nerveux, dans Tépaisseur de la conche des gra- 
nulations internes; elles ont la direction dont il a déjà été parie, et 
ne sont pas positiveraènt interrompues par les cellules ganglionnaires 
dont je me suis occupé plus haut. 

Il n'est pas encore bien décidément établi si les fibres du nerf op- 
tique passent dans le nenrosxwngium ; cependant je me hasarde à de- 
crire ces petits fasoeaux nerveux corame provenant de celui-ci et des 
cellulos cérébrales de la oouche voisine. Quelques anatomistes limitent 
le cours du nerf optiquo à l'intérieur du fieurospoìì^ium ou conche mo 
léculaire interne, tandis qu'aujourd'hui l'on aurait des raisons de croire 
que les fibres norveuses pénètrent en abondance dans cette couche aussi 
chez d'autres animaux. Il a déjà été démontré par Bellonci que, dans la 
rètine de VEmys^ l'on voit, vers la limite des trois quarts de la distanoe 
qui séparé le nerf optique de Vora serrata, quelques fibres nerveuse?, 
qui, ayant réacquis une envelop[.e de myéline, sont parfaitement visibles 
jusqu a la couche des granula tions internes. Ce fait particulier, que Ton 
remarque suitout dans les préparations colorées h Tacide osmique con- 
tribue à faciliter la reconnaissance des fibres nerveuses , là mérae où 
Ton ne pourrait les distinguer autrement (1). 

Si, en cet endroit de la rètine de TEmys, on remarque le passage évi- 
dent d'un grand nombre de fi]>res ìi nioelle du nerf optique dans le 
neurospongium^ l'on voit la méme chose eliez lo Crooodile, quoique la 
myéline y fasse complétement défaut. Les faisceaux nerveux qui par- 
courent très obliquoment la couche des granulations intemes, pour se 
rendre dans le plexus basai, viennent précisément des fibrilles du nerf 
optique qui ont pénétré dans la couche moléculaire et des apophyses ou 
prolongements des cellules cérébrales. Dans les parties les plus poste- 
rieures de la rètine, on voit au coutraire quelques fibrilles qui s'élèvent 
perpendiculairement du nmrospongium vers la couche des cellules vi- 
suelles. Dans cette dernière région de la rètine, il y aurait aussi, à mon 
avis, des filaments nerveux qui, indépendamment des cellules propres à 
la couche des granulations internes, maintiennent la communication entre 
les éléments visuels et les couches internes du nerf optique et des cel- 
lules cérébrales. 



(1) J'ai TU chez un grand nombre de poissons les fibres nerveuses riches de my** 
line traverser le neuroipongium tout entier. La Squatina angelus en donne un tièi 
bfl ezemple. 
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Dans Tanatomie comparée, nous trouvons un fait analogae, c'est-à- 
dire que les fibres du nerf optique se trouvent à Teitérieur du neuro^ 
spongium ou eouche moléculaire, tandis que les cellules cérébrales sont 
placées intériearement. Il est indubitable que les Communications entre 
les fìbres du nerf optique et les cellules cérébrales ont lieu dans ce oas 
à travers le neurospongium, Dans quelques cyclostomes, Petromyzon tna- 
rinus, cetle inversion des couches a été démontrée par Schultze, Lan- 
gerhans et W. Mùller. Chez le Cìuimpsa lucius, on peut affirraer que 
cette inversion n'existe pas, mais que dans les parties antérleures de la 
rètine, Ton trouve les petits faisceaux nenreux tous dans la conche des 
granulations intemes, tandis que le petit nombre de cellules cérébrales en- 
core visibles reste en dedans du neurospongium, À la place de la conche 
da nerf optique on ne voit que les pieds des cellules de soutien ou fibres 
radiales de Muller plus développés qu'ailleurs. À ce propos je puis ren- 
voyer le lecteur à la planche, qui lui montrera clairement toutes les mo- 
difications dont j'ai parie jusqu'ici. 

La rotine des Crocodiles se prète dono aussi, selon moi, à démontrer 
que les fibres du nerf optique traversent la conche moléculaire et s'a- 
yancent à travers celle des granulations intemes, jusqu'à rejoindre les 
renflements terminaux des cellules visuelles. Je n'ai pu me reudre compt^ 
de qu<»lle manière avait lieu ce passage, c'est-à-dire, si les fibres du nerf 
optique se réunissent aux prolongements des cellules cérébrales dans le 
neurospongium ou si les unes procèdent toujours séparément des autres. 

Avant d'arriver à la dernière partie de ce que je me suis propose 
d'exposer dans ce mémoire, je rappelerai que j'ai parfois rencontré, dans 
le neurospongium du Crocodile, des noyaux qui ne m'ont pas pam ap- 
partenìr aux cellules nerveuses qui s'y trouvaient, mais plutòt a des 
éléments de nature connectivale. Je ne pourrais cependant insister sur 
ce point, parce que je n*ai pas de préparations assez démonstratives pour 
enlever tous les doutes. Il est possible que ces noyaux qui restent dans 
le neurospongium du Champsa lucius adulte ne soient pas a itre chose 
que les restes d*une disposition embryologique. Nous savons en efiet, 
que, dans une phase du développement de la rètine, la conche en ques- 
tion se trouve pleine de formations cellulaires qui disparaissent peu à 
peu, à mesure que le tissu réticulé (très analogue à la neuroglie de 
Técorce cerebrale) se développe. 

Enfin je dirai, que, le long des fibres du nerf optique ou entre les 
pieds des cellules de soutien, Ton trouve quelques rares noyaux àllongés, 
dont le plus grand diamètre est parallèle à la surface de la rètine. 
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le saumoD, la substance ostéoTde est déjà développée et seulcment la 
base de l'are est encore cartilagìneuse , il peut encore rester un peu 
de cartilage au sommet de Tare. Le cartìlage des arcs supérieurs se 
maintìent beaucoup plus longtemps, du moins chez le brochet ; je Tai 
trouvé chez des individus de 15 centimètres et plus; mais il ne croit 
pas, de sorte que bientòt il n'atteint plus le niveau de la face supé- 
rieure de la moelle ; Tare continue à s'allonger au moyen de subst^ce 
ostéoide. 

Ces faits démonlrent que chez les téléostiens le cartilage est réduit 
au minimum, et permettent de presumer que dans les cas où il ne 
s'en forme point, il y a eu abréviatiou de développement ; il confirme 
en outre l'idée que méme chez les aieux du brochet il y avait plus de 
cartilage qu'il n'y en a chez Ics brochets actuels. La fusion des car- 
tilages des angles inférieurs entro eux (à la queue) et celle des supé- 
rieurs avec les inférieurs (à la cinquième vertebre des cyprinoldes) sont, 
peut-étre, les résidus de Textension que possédait autrefois le cartilage 
dans la colonne vertebrale. 

Le long de la surface dorsale de la moelle épinière, se trouve le liga- 
ment vertébral supérieur; il se développe à peu près simultanément avec 
les arcs et est Constant chez les poissons osseux. Dans le trono, au dessous 
de ce ligament, au dessus de la moelle, en dedans, et un peu en arrière 
des arcs supérieurs, à une epoque relativement plus avancóe (lorsque ces 
arcs ont déjà re(,u une enveloppe ostéoide et que leur pointe est ossifiée), 
apparaissent pour chaque vertebre deux pièces cartilagineuses, une de 
chaque coté (chez les ;>aumons, les brochets et les harengs) ; bientòt elles se 
touchentetse fondentsur la ligne mediane; elles prennent quelquefois 
des formes compliquées, surtout aux vertèbres antérieures du brochet; 
elles croissent avec l'accroissement de Tanimal. Chez les vertèbres anté- 
rieures du brochet méme trcs jeuue, elles s'étendent au niveau de la 
moitié de la moelle. 

Leur cartilage ne se fond pas avec colui des arcs ; c'est leur substance 
ostéoTde qui se fond avec celle des arcs. Chez les cyprinoides encore jeunes 
les arcs supérieurs développent les apophyses (éperons) connues chez les 
adultes, et qui servent de plancher au ligament vertébral et de toit à la 
moelle ; elles sont, peut-Ctre, homologues aux pièces cartilagineuses en 
question. 

Les deux pièces osseuses qui recouvrent la moelle des premières ver- 
tèbres, commencent également par étre cartilagineuses chez les cypri- 
noldes; Tant^rieure se perd à Textrémité antérieore du ligament vertébral, 



DÉYELOPPEMENT DE LA COLCMmE VERTEBRALE ETC. 241 

im postérìeure recourre le ligament lui-meme; cette disposìtion ne permei 
pas de comp^rer ces pièces à celles qui ont été décrites. 

Nou8 devons encore mentionner d'autres pièces en rapport avec les arca ; 
ce sont les porte-nageoires, ou os interspinaux. J'ai dit que les arcs supé- 
rieurs de la plns grande partìe du tronc chez le saumon et le brochet ne 
se réonissent jamais en apophyses épineuses; chez les jeanes, lorsque ces 
arcs sont entièrement cartilagineoz, et qne leur extrémité libre s'approche 
du niveau du ligament vertébral supérieur, les porte-nageoires apparais- 
sent cartilagineux un peu au dessus de ce ligament ; il y en a pour chaqoe 
vertebre, méme là où manquent les nageoires ; si Textrémité profonde des 
porte-nageoires se divisait en deux branches très courtes, et si ces bran- 
ches seréunissaient avec Textrémité libre des arcs supérieurs, nous aurions 
un are avec apophyse épineuse, à peu près comme ceux de la région cau- 
dale. Les arcs, en se prolongeant, embrassent une partie plus ou moins 
longue des porte-nageoires. Chez les cyprinoldes les arcs supérieurs se 
réonissent de bonne heure dans le tronc, comme ils le font à la queue des 
autres téléostéens et forment une longue apophyse épineuse. Gependant 
des porte-nageoires peuvent se développer aussi là où se forment des apo- 
physes épineuses, avec lesquelles ils sonttoujours en rapport évident. Chez 
les cyprinoldes les porte-nageoires sont aussi cartilagineux, quoique les 
apophyses correspondantes soient ostéoìdes. 

b) Cótes. — Les còtes se développent à la limite peritoneale des li- 
gaments intermusculaires ventraux, plus tard que les arcs, les antérieurs 
avant les postérieurs. 

Chez le brochet et le saumon les cdtes sontd'abordcartilagineoses; 
le cartilage est plus abondant chez le premier; d'abord elles ne sont 
pas très longues, le cartilage re90it bientòt un involucro ostéolde qui 
ne s'étend pas jusqu'à Textrémité extérieure, qui continue à se développer 
de la méme manière. Il n*est pas rare, surtout pour les còtes postérieures, 
que la substanoe ostéolde embrasse méme Textrémité, mais il s*y forme 
bientdt du nouveau cartilage, et ainsi de suite ; il arrivo que le cartilage 
est interrompu en un ou en plusieurs points par du tissu osseux. Chez 
les cyprinoides Texception devient la règie. Presque toujours, sur une 
ooupe transversale le cartilage predomino vers Textrémité de la còte. 

Chez les téléostiens on peut dire que les còtes naissent indépendam- 
ment des arcs, si on appella còte seulement ce qui est forme de car- 
tilage ou de substance ostéolde. Chez le brochet et le saumon il y a 
aa commencement une mince conche de tissu connectif embryonnaire 
entro Tare transverse et la còte; ce tissu , chez le brochet, se trana- 

Àrtkim i$ MMogU. — Tgm IV. !•• 
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forme rapidement en cartilage dans sa partie mediane ; de sorte que 
Tare transyerse est en continnation dìrecte avec la còte, sans distinction 
entre Fun et l'autre, la limite est bient&t indiquée avec certitude par 
l'involucre ostéolde qui entoure la còte, et ceui au point où se formerà 
Tarticalation. Cette réunion de la còte avec Tare transverse a lieu ^- 
lement chez le saumon, mais le cartilage de réanion n'a que fort peu 
de substance fondamentale ; elle se colore intensement et se distingue 
par là des arcs et des còtes. Ce caractère persiste chez les salmonidesde 
cinq mois. 

Chez les cyprinoides la substance ostéolde de la còte est d'abord di- 
visée de Tare transverse par un tissu connectif presque prochondral, qui 
se transforme bientòt en cartilage à substance très peu abondante et 
qui se colore intensement ; ce cartilage se maintient longtemps presque 
sans changement de structure, et se séparé complétement da cartilage 
de Tare transverse, dès que le cartilage contigu à celui-ci disparait. 

Les còtes postérieures méritent une attention particulière. Des còtes 
peuvent correspondre meme aui arcs réunis par des ponts; chez lessai- 
monides cela peut arriver méme à une paire d'arcs qui forment déjà 
une courte apophyse épineuse. Les còtes qui correspondent à ces are? 
et quelquefois aussi à plusieurs des arcs précédents non réimis par des 
ponts (chez tous les téleostéens que j 'ai observés) n'entrent pas en con- 
nection cartilagineuse avec l'are ; il ne se forme entre l'are et la còte que 
du tissu fibreui. 

De meme que les demiers arcs transverses, les dernières còtes offirent 
souvent des variations spécifiques et individuelles ; souvent quelques 
còtes postérieures sont rudimentaires ; ou bien des arcs qui chez certaines 
individus sont munis de còtes, en sont dépourvus chez d'autres da méme 
age; il arri ve que d'un coté l'are porte une longue còte, tandis que de 
l'autre il est simplement un peu plus long. Chez les cyprinoides, les 
demiers arcs transverses qui partent des còtes sont dès le commence- 
ment ostéoi'des ; quelquefois ils ont un noyau cartilagineux à la base et 
ne partent point des còtes, etc. La demière còte m'a pam divisée en 
plusieurs pièces courtes, isolées, consistant en caiiilages enveloppés de 
substance ostéolde (chez un brochet de 4 centimètres). Les dernières 
còtes du brochet vont se perdre dans les septums intermusculaires ven- 
traux. 

e) Arétes. — Je crois utile de faire quelques observation sur les 
arétes, que quelques-uns considèrent comme des còtes ou des organes sem- 
blables. 



DÉTBLOPPSMBNT DB LA COLONNE TEBTÉBBILE ETC. 243 

EUes se déTeloppent plus tard que les còtes, sans passer par une phase 
cartilagineuse (il en est de mème chez la porche, dont les cdtes se dé- 
Teloppent comme celles des cyprinoides). Celles qui, chez l'adulte, restent 
en continnité avec les arcs de la vertebre (les arètes obliques dorsales 
antérieures du brochet, par exemple), se trouTent dès le commencement 
en continuation avec la lamelle ostéoide qui enToloppe le cartilage des 
arcs. Dans les autres cas l'union atee le corps de la vertebre ou avec ces 
arcs est due à un tissu tendineux. Au point ou chez une espèce il y a 
une aréte, chez une autre il peut y avoir un simple tendon, il en est 
de mSme dans certaines cloisons intermusculaires. 

§ 3. — Le eorps de la vertebre. 

G'est une formation postérieure aux autres parties de la colonne ver- 
tebrale; il n'est pas cartilagineux d'abord; il se developpe aux dépens 
du tissu connectif, qui entoure la corde. En premier lieu apparait le doublé 
odne. Bientót surgissent en con tinnite immediate avec lui, à la surface 
exteme (surtout vers la partie mediane des vertèbres) des lamelles ostéoi- 
des, compliquées chez le brochet, simples et symétriques chez des cypri- 
noides ; chez certains brochets od trouve à la région critique du tronc un 
tissu apparemment cartilagineux au milieu de Tos du doublé còne(l): 
cotte structure insolite est accompagnée de désordres dans les arcs ; som- 
mes-nous en présence d'anomalies de développement, ou d'anomalies ac- 
quises telles que fractures réparées ? 

(juand Tare se developpe sans préformation de cartilage, il est dès 
l'abord fondu avec le corps de la vertebre ; quand le cartilage préformé 
est peu abondant ^arcs antérìeurs et moyens de la queue chez le brochet 
et chez la suite), la fusion de Tos qui s'entoure avec celui de la ver- 
tebre a lieu bientot. (juaad entin le cartilage préformé est abondant, le^ 
arcs restent pour toujours séparéi^ du corps des vertebre^ (ce qui repré- 
sente très probablemeut letat primitif j. alors le cartilage peut se di- 
viser plus ou moin!$ complétement eu deux piòceè, bur le pian où finit 
l'are et où ne conunence pas eucore celui de la vertebre. 

Mon travail était d«^ja -ìom^ pre^be, lors'jue j eu» comiaissance d'un me- 
moire de Bruch. de ra]3n»:e ÌW2. inémoire oublié aus^i par Oe^enbauer, 



fi) Od tinnì •etiil/ÌAM^ w; trouve lèfjruiàiKUi^ul yn^r «ju^mple «Uu« ci^rUiii«) partie* 
dacriae de« W'/dKV , 'ri<fl«|aefv;'' </;i: <>;llu^;^ «out ìm^jU^m au milkaile l'<i« et dans 
un oertain lens p9ur£u«iit ^r« priocc i^ui de» v^rpUAcuiw (/a«eax. 
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Balfoor et Gk)ette. n contient une longue description sur Tostéologie des 
téléostéens et répète sur plusieurs points des cboses qui se trouvent 
déjà dans un travaìl de A. Mùller, dont il parait ìgnorerFexistence; c'est 
qu'il décrìt des pièces très singulières, qu'il appelle cartUagines intera 
muscviares. Ce sont des appendices cartilagineux de toutes les vertebre» 
du tronc du saumon et des Clupéoides et qui manquent chez le brochet; 
il s'agit de pièces tantdt simples, tantdt composées ; comme les arétes 
elles reposent sur les ligaments intermusculaires ; chez la Glupia et le 
Th jmallus elles se trouvent à coté de la sèrie mediane des arétes ; cbex 
le saumon elles ont la forme de bàtonnets et sont en rapport avec les 
arcs inférieurs moyennant un ligament fibreux (Yoir le mémoire originai 
Vergleichend-Osteologfsche MittheiLj in Zeitschr. f. Wiss. Zool., 1862). 
J'ai fait quelques observations sur le développement de ces cartilages 
intermusculaires chez le saumon ; ils ne sont visibles qu'assez longtemps 
après les cOtes et sont réunis dès le commencement avec les arcs infé- 
rieurs par un tissu connectif compact. J'en ai examiné quelques-unes 
prises sur une truite d'environ 3 dm. ; elles étaient flexibles et consistaient 
entièrement en cartilage hyalin non ossifié. 

(À suivre). 



PIERRE BURRESI 



Burresi est né a Poggibonsi le 28 mars 1822. Sorti de l'école de 
Bufalini, dont les brillantes le9ons Tavaient enthousiasmé, il vint se 
fixer dans sa ville natale pù il exer9a la médecine jusqu'en 1858. — 
C'est alors qu'il fut appelé comme professeur de clinique medicale à 
rUniversité deSienne, où il sut s'acquérir bientdt une réputation justement 
méritée, ainsi que l'estime et la sympathie de ses élèves. Travailleur 
iniatigable, ses ouvrages ìmportants lui fìrent obtenir en 1878 la chaìre 
de clinique medicale de Florence, qu'il a occupée jusqu'à sa mori. Une 
pneumonie bilaterale l'a enlevé à Tàge de 61 ans le 14 octobre demier. 

Nous n'avons pas besoin de fiiire Téloge de Burresi; ses travaux 
scientifiqueSy dont ci-après la liste, sont des titres suffisants à l'estime 
da monde medicai. 
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Liste des principaux travauz de P. Burresi. 

1849 — Rottura dell'intestino ileo per una contusione sopra Taddome senza Tersa- 

mento di materie fecali nella cavità peritoneale. — Il Progresso. Gax. 
med. federatiTa Toscana. 

• — Della influenza dei prindpii gassosi del sangne nella produiione dei rumor 

anormali del cuore e dei ?asi. — Idem. 
» — Sulla cirrosi del fegato. — Idem. 
» — Deiruso deiroppio nella clorosi. — Idem. 

1850 — Dei cambiamenti indotti nei globetti sanguigni da alcuni medicamenti e dei 

loro rai^rti con l'azione terapeutica dei medesimi. — Idem. 
» — La diatesi sdrroso-cancerosa considerata nei suoi rapporti con la diatesi scro- 
folosa. — Idem. 

• — Del sistema penitenziario cellulare coma cagione possibile dì alienazione men- 

tale. — Idem. 

• — Intorno airasione locale del cloroformio. — Idem. 

1851 — La pneumonitide e la miliare. — Idem. 

1853 — Prospetto statistico delle malattie curate nella Comunità di Poggibonsi dal- 

Fagosto 1845 al dicembre 1849. — Idem. 

1854 — Sulla costituzione epidemica miliare che ha dominato nella Comunità di 

Poggibonsi dal 1847 al 1853. — Idem. 
9 — Appendice a detta memoria. — Idem. 
9 — Caso di contrattura nella graridanza. — Idem. 

1855 — Sul colera epidemico della Comunità di Poggibonsi nel 1855. — Idem. 

» — Sul serrizio sanitario nelle condotte e negli spedali delia Prorincia Senese. 

1856 — Sulla febbre tifoidea miliarosa epidemica in Poggibonsi nel 1855-56. — Idem. 
1859 — Prolusione alla cattedra di Clinica medica di Siena: Sulla scelta del metodo 

con?eniente negli studi medici. — Lo Sperimentale. 
IS&O — Storia di due casi di diabete curati con lo zucchero. — Idem. 
1861 — Sc^ra un caso di diabete. — Idem. 
» — Sulle malattie osserrate nella Clinica medica di Siena nel 1859^, 1860-61. 
— Idem. 
1863 — Sulla cura zuccherina del diabete. — Idem. 
1864-66 — Diabete. - Idem. 
» — lialattie organiche del cuore. — Idem. 

1867 — Suirazione della digitale. — Idem. 

1868 — Diabete seguito da acetonemia. — Idem. 
» — Miliare essenziale. — Idem. 

1869 — Nuoto materiale organico ncH'orina diabetica. — Idem. 

» i-. Sur Tessentialitó de la miliaire. — Gazz. méd. de toutes les nations. — 
Bologne. 
1870-71-72 — Malattie del sistema nervoso. — Idem. 

1870 — Caso di crup curato coiracido lattico, 
p — Malattia di Addison. — Idem. 

« j^ Pneumonite. — Idem. 

» — SuUa poliuria e Diabete. — Bull se dei Fisioeriticl 
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1871 — Percnssioiìe del caore. — Lo Sperimentale. 

» — Effetti terapeutici delle inspirazioni dell*o88Ìg«io. — BolL se. dei Finocritid. 

1872 — Vizio organico del cuore. — Idem. 

1873 - Febbri tifiche. - Lo Sperimentale. 

» — Echinococco del fegato goarìto con la elettricità. — Boll. se. dei Fisiocritid. 
» - Clinica medica di Siena (1871-72). 

1874 — Atassia locomotrice. — Lo Sperimentale. 

» — Dae casi di tubercolosi cronica polmonare. — Bull. se. dei FisiocritÌGi 

» — Clinica medica di Siena (1872-73). 

y» — Tremore essenziale. — Lo Sperimentale. 

1875 — Linfoma addominale multiplo. — Idem. 
» — Paralisi agitante. — Idem. 

» — Emisezione sinistra del midollo spinale. — Idem. 

1876 — Le pneumoniti curate nel 1874-75. — Idem. 

1877 — Tubercolo della zona eccitabile dell*emisfero cerebrale destro. — Idem. 

1878 — Cura della pleurite. — Idem. 

» -— L'indirizzo scientifico e il metodo diagnostico in clinica. — - Idem. 

1879 — Enfisema polmonare e Tizio cardiaco curati con Taereoterapia. — Idem. 
» — Maurizio Bufìdini e la Medicina contemporanea. 

1880 — Grave affezione cardiaca da lesione yalyulare. — Lo Sperimentale. 
» — Malattia dell' Addison. — 

» — Ascesso della zona eccitabile dell'emisfero cerebrale sinistro. — Idem. 

1881 — Ferdinando Zannetti. — Idem. 

1882 — Sulla cura della pleurite. — Coli, lett ital. sulla med. 

» — Sulle virtù terapeutiche delle acque minerali di Chiandano. -— Varie edinooL 

1883 — Sulla sanabilità del diabete. — Lo Sperimentale. 

» — Trasfusione sanguigna peritoneale in un caso di anemia pemidosa. — Idem. 
» — Tre casi di anemia del Gottardo. — Idem. A. Bianchi. 



Encore une porte douloureuse pour la science italienne. 

Le prof. J. B. Ercolani, dont nous donnons ici le demier travail, vient de mourìr à 
Bologne, après une longue et pénible maladie. Nous publierons dans le prochain 
fascicule une notice sur sa vie et ses travaux. Disons seulement qu'il fut non moins 
illustre savant qu'ardent patrìote. Li Rédaction. 



Etude expérimentale sur l'action phjsiologiqne de Piodoforme, 

par M. Gaetano Rummo (1). 

L La dose d'iodoformc mortelle pour Ics gronouilles de taille ordinaire est d« 
2 centìgrammos. 



(1) Archives de PhysiologiCy 15 aoùt, n. 6, 1883. 

Nous nous limitons Jk reproduire les conclusions formulées par Tauteur à la fin de 
son travail. La 'Béoactiov. 
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Sur les oobAjes de taiUe mojenne la dose d*iodoforme, en ìngestion stomacale oa 
en iiqeetion dans le péritoine, nécessaire poor amener la mori dans Tespace de denx 
à troia joors, est de Ir ,50 à 2 grammes. 

Sor les lapins de 2,000 à 2,800 grammes, la mort snrvient après deox on trois 
joors a?ec 2fr,50à 2itr,75 de substance administrée de la méme manière. 

Pour amener la mort d*Qn chien du poids de 10 kilogrammes environ an boat 
de deox à trois joars, il saffit d^administrer par la Toie stomacale on par injection 
dans le pérìtoine 4 grammes d'iodoforme. 

II. Chez la grenonille, panni les troubles cardiaqaes prodaits par Tiodoforme, 
le phénomène le plus intéres^tant à noter est la diminntion da nombre des contrac- 
tions da ?entricale, qai aboatit à Tarrfit en diastole. Les injections d'iodoforme aag- 
mentent à an certain moment Ténergie des systoles ventricalaires, et celles-ci sont 
to^joars régalières et amples ; très rarement on note ane très coorte période d irré- 
golaritó et d^arythmic poor les grandes doses. 

Les modifications cardiaqaes surviennent avant tont aatre trouble fonctionnd. 

Lorsqae le phénomène de la diminntion des pulsations cardiaqaes est as^ez avancó, 
on constate la dnrée an pea plas longae de la systole ventricalaire et an degré de 
persistance de la contractare diastoliqae, de sorte qae 1<^ trace tend à rappeler celai 
de la vératrine. 

L'atropine ne modifie \ms le ralentissement du coeur produit par Tiodoforme. Lors- 
qae le cceur est au moment de son eitrémtr ralentissement, si Fon Teicisi* entière- 
ment, on volt qu'il se remet à battre avec lìréquence, sans atteindre toutefols !<> 
nombre des pulsations de Tétat normal. L*iodoforme u*a pas d'action sar le c<ear 
de la grenottille sur laquclle on a détruit le bulbe rachidicn. 

An début deTabsorption de Tiodofonne, il se produit une dilatation des capillaires de 
la membrane interdigitale, dilatation à laquelle succède une contraction progressive. 

Avec de petites doses le cceur est modifìé, mais les mouTements restent presque 
normaax. Pour les fortes doses, on ?oit une accélération , puis un ralentissement, 
enfio Tarrét de la respiration. Chez les mammif^res, on note aussi la diminntion 
des pulsations cardiaqaes. Chez le chien, les doses de 0fr,30 ou 1 grammo de mé- 
dicament produisent un ralentissement des mouTements du cceur et une légèrc aug- 
mentation de la tension artérielle, sans diminntion d'energie et sans irrégularité d«>s 
contractions ventricnbùres. Avec 2 grammes, 4 grammes et plus, on obtient uno di- 
minution progressive du nombre des battements du ca^ur avec affaiblissement de hi 
pression intra-carutidienne de 10 centimètres de mercure environ. An bout de quatrc 
ou cinq heures, on not*' le retour graduel de la tension à Tétat nonnal, retour qui 
t*st suivi d'une augmentatioii de la pression. 

Pour les fortes doses, après le ralentissement des pulsations cardiaques, on note 
l'accéleration et Tirrégularité. On voit encore laugmentation ot rirrégularitt* des 
monvements respiratoires et cies jiériodes d'accélératiun et de ralentissement de.-* pul- 
sations cardiaques, d'élévation et d'abalnsement de la pressi<»n correspondant ù des 
inouvements convulsifs. 

Toas ces phénomònes ne s'observent pas après k scction de nerfs pneumogastriquo. 
ni. Chez le chien, les dose^ de 1 grammo à lKr,.>0 ne modifient pas d'une ma- 
nière appréciable la thermogenèse. Les doses de 2 à 3 grammes élèvcnt la temptV 
ratare de i degré ìi 1*,5. Les doses de 4 à 5 grammet et aa-dessus abaissent la 
températarc d*ane flii^on assoz notable (4 à 5 degri^). 
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lY. L*iodofonne agii sortoat inr l«s centrea nerveuz et secondaireBiCBt air les 
troncs des ner& et sor les moscles. Dans une première pérìode il exeroe une iaflieiice 
depressive sur les éléments anatomigues des centres nervenx, sans agir sur les iierfe 
périphériques ni sur les muscles. 

Il produit d'abord la diminution et, peu après, la cessation complète de la moti- 
lite Yolontaire (grenouilles surtout); en méme temps, il y a un faible d^^ d'anes- 
thésie et de diminution des réflexes. Ensuite il produit F af&iblissement de rexd 
tabilité de nerfs et de la oontractilité muscnlaire. 

Dans une seconde periodo il ezagère, comme un ezcitant phjsique, rexcitabilité 
des centres nenreux et produit la contracture et les conTuMons toniquea. 

y. Chez le cbien, les doses de 1 gramme à 1 9^,50 dlodoforme ne produiaent pas 
de troubles gastro-intestinaux appréciables. Les doses de 2 à 8 grammes deuMiit 
lieu à quelques troubles digestifs, et celles de 4 à 5 granmies et au delà prodnbent 
des vonùssements, le dégoùt des alimenta, des selles diarrhéiques et dyssentézìqiMS. 
VI. L'iodoforme, au début de son action, augmente les sécrétìMis, surtout les sé* 
crétions salivaire, biliaire et gastro-intestinale. 

Vn. L'iodoforme à Fétat d'ioduro alcaUn (ioduro de sodium ?) s'éUmine par toos 
les appareils sécréteurs. Il s'élimine en petite quantité, sans étre decompose, par ks 
voies respiratoires. Par les urines , il sort enoore en petite quantité, à Fétat d*iodate. 
Les très fortes doses d'iodoforme produisent Falbuminurieet Thématurie; ellesar- 
rétent aussitòt Télimination de Tiodure. L'iodoforme à Tétat d'iodnre oommence à 
s'éliminer une heure après Tingestion stomacale. Il s'éUmine promptenoent , et on 
peut le rencontrer dans Turine trois jours apròs Tingestion stomacale. 

Vm. Les altérations les plus importantes déterminées par Tiodoforme, sont: la 
dégénérescence graisseuse de tous les organes, surtout du foie ; la glumérolo-néphrite 
et la polyomyélite antérieure aigué. 

IX. LModoforme est plus puissant pour s'opposer au dóveloppement des germes 
bactériens que pour arréter la pullulation des bactérie6.2L'iodate de sonde et Tiodo- 
forme dissous dans rbuile' de térébenthine tuent les microbes en pleine prolifératioB. 



ti^ecttons intra-Teineases de lait, de sangt d'orine, de bile 

et d'aatres substances. 
Etudes expérimefUàles de M, ìe dacteur DoimnQVx MiouoRAxaA (1). 

Le docteur Miglioranza, ayant pratiqué une sèrie d'injections intra-Teineoses de 
lait chez les chiens, tire les conclusions suivantes: 

V C*est une erreur de proposer la transfusion de lait au lieu de celle de saiig. 

2^ Le lait doit étre digéré pour de?enir aliment. 

3^ Les matériaux gras et albuminoìdes du lait transfusé dans les Teines, «uis 
étre digérés préalablement, passent dans les urines et par conséquent ne jouent pas 
le rdle d'aliment. 

4^ Le sucre du lait transfusé dans les veÌDes, passe en partie par la saliTe, car 
les chiens, après cotte transfusion, se lèchent la gueule, comme s*ils dégustaient une 
subttanoe sucrée. 



(1) Travaiì du Laboratoire du phymìogie de VUnkernU de Padaue. 



REVUES 249 

5* La préflenoe d*ime quantité notable de lait dans le sang, avant qae ce lait 
Alt snbi les modificatìons digestives convenables, est inassimilable et nnisible. Il prò- 
dmt des vomissementB, de la diarrbée, de la prostration et méme la mort. 

(^ La partie batyrìque da lait, transfusó dans le sang sans dlgestion préalable, prò- 
dait de Tinfiltration graisseose renale et de la cbylorie, malgré ano filtration préalable. 

7** Dans an essai de traitement da choléra, on poarraìt employer la transftision 
da sénim, ainsi qae Ta propose Albertoni, et non la transfasion da lait ainsi qae 
Ta propose le doctear Thomas. 

8** Dans Tanémie, c*est la transfasion da sang qai peat 6tre atile, mais non 
celle de lait, ainsi qae Ta propose le doctear Thomas, il saffit en e£fet de remarqaer 
qae le lait ne contient pas des hématiesi mais seolement des globales adipo-caséeox. 

9* La filtration de la graisse, de la caseine, da lait transfasé dans les reines, 
a lìen par la secrétion renale, sans intervention de Taagmentation de la pression 
sanguine dans la circalation capillaire des reins; on dirait an contraire qa*elle a 
ben 8008 rinflnence d*ane diminntion de pression da sang. 

10* Probablement Faccident de la chylarie et de ralbaminarie dans certains 
états morbides peat dépendre aassi d*ane staso on dilatation des vaisseanz. 

IP La présence sabite de notables qaantités de lait dans Tarbre circolatoire, 
prodoit an grand abaissement dans la pression sangaine, an oolapsns oonsidérable 
dans la force systoliqae. 

12<> Avant de Tinjecter dans le sang, il &at filtrer le lait afin qae Ui sabetance 
graissease avec ses globales de lait qai sont plos grands qae les globales sangains, 
et qoelqaes-ans mdme sont beanooap plas grands, ne prodaise pas d^obstraction dans 
la circalation capillaire cerebrale et palmonaire. Mais, méme malgré oette filtration, 
une transfasion abondante et directe da lait dans le sang est toajoars entoarée d*in* 
cooTénients et de dangers. 

13* La propoeition fiùte par Albertoni, d*injecter dans les feines des cholériqaes 
le s6ram da lait, et non da lait parfiùt, est toajoars benne; car rinjection de ce 
sérom est oomplétement dépoanrae des inconvénients qai doivent ètre attrìboés à la 
partie graissease da lait En eifet le professear Albertoni, injectait jasqa*à 90 et 
100 grammes de sérom de lait dans les veines des chiens sans inconfénients. 

14* La caseine introdoite dans le sang avant one digestion préalable, se trans- 
forme en orée plotOt qa*en matière noorrissante. Ainsi noos voyons apparaitre beao- 
ooop d*arée dans les orines des chiens après la transfìision intra-veineose do lait 

15* Cee ezpériences ooofirment one fois de plos, ce qoe noos avions déjà démontré 
par d'aotres, qoe la graisse et la caseine, do lait transAué dans le sang avant d'étre 
digéré» représentent an matèrici inassimilable et qai s*élimine de Torganisme. 

16* Le lait, mal^ toat, est toojoors on des premiers aliments si on le prend 
par la booche. 

17* Si les animaoz de Thomas, ne sont pas morts à la soite de la transfoston 

intra-veinease do lait, cela dépend de ce qo'il n*injectait qoe des qoantités très fiubles. 

Le docteor Laborde, qai a répété les expériences de Thomas, a pò constater des 

acddents très graves, et méme mortobi, après des injections méme très (aibles de lait. 

18* Ia carbonate d*aromoniatf|ae, introdoit dans le sang, prodoit des symptòm<« 
par&itement égaoz à ceoz de la tìèvre oréinif|au (ammoniémic) c*e8t-à-dire dea con- 
volsions tétanifbrmes, de l'aniiótó' òbua U respiration, de Tezcitation daos la drco- 
lation, de rhypérestbéaie, de la léthargie. 

ìtcMni 4i JMéfcfit. ^ Tmw IV. 1?- 
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19* Lorsque rnrine, se decompose dans les nretères et dans la veame, et subii 
la fermentation ammoniacale, la présence de ce prodait de rorìne, absorbé fiunlement 
dans le sang, prodait les accès pernicieuz qae Ton rencontre dans ces maladies. 

20* L'affinnation de Bitter et Feltz, qae Ton n*a pas les symptOmes d*arémìe 
par rinjection de Tammoniaqae dans le sang, est filasse. 

21* L*arine, introdaite dans le sang, n*est pas vénénease par elle-m€me. 

22* Aa contraire, les prodaits de déconiposition de Tarine, introdaits dans U 
sang, sont délétères. 

23* La présence de la bile, cn qaantité safi^nte, dans le sang, est Ténéneose. 

24* La cholestérìne est très vénéneuse lorsqa*elle se troare dans le sang en 
qaantité qaelqae pea sapérieare à la normale. 

25* La bile est probablement an moyen d'élimination dcs yinis. 

26* La présence de sabstances aromatiques dans le sang n*est pas Ténéneose. 

2V Probablement les cas éPempoisonnement àlcooUgite aigu de forme asphy- 
xique sont das à la transformation de l'alcool en aldéhyde. 



Inflnence bienfaUante de l'éryaipèle sor la lèpre 

par R. Campaka. — Conférence, 1883. 

L'aatear est parti de la notion qae certains schizomyoètes, qai réossissent bien 
dans an liqaide nutritif, peavent étre arrétés dans lear développement et enfin tota- 
lement détraits par an aatre champignon qai troave dans ce méme liqaide des con- 
ditions encore plas propices : il a sapposé qae le parasitisme de Térysipèle, plos violent 
et plas alga qae celai de la lèpre, poarrait vaincre ce dernier. Cette pensée le sé- 
daisait particalièrement parce que Ics parasites de ces deax maladies infestent les 
niémes tissas de Torganismé (tissas lymphatiqaes ) et qa*il arait pa observer 1^- 
Haence hearease qae Térysipèle exerce sur les syphilidermes tardifig ; enfin, parce qa*on 
ne connait pas de moyen caratif efficace et radicai contro la maladie en qaestion. 

Il proposa à Mr. le prof. SalTioli la préparation d'an viras érysipélateuz attenne. 

Tandis qa'il faisait ces projets , an lépreuz de la cliniqne fat atteint d'érysipèle 
partant de solations de continaité produites par la médication à laqnelle il afait 
óté soamis. La maladie aigae fut grave, mais il s*ensaivit ane amélioration notable 
de Tétat de la pèaa dans Ics parties qui avaient été atteintes d*érysipòle. 

C. espère que de nouveauz essais poarront amener à un résnltat meilleur. Il ne 
croit pas qa*il puisse y avoir avantage à mnltiplier les érysipèles, car cela arrÌTe 
fréquemment dans les membres inférieurs des lépreux ; si dans ces cas Ton ne volt 
pas snrvenir une grave élépbantiasis des arabes comme aux environs d* une piale 
chronique ordinaire de ces mémes membres, on ne manque pas d'observer qaelqnes 
cas d'élépbantiasis des grecs compliquée d*éléphantiasis des arabes, à la suite d^érr- 
sipèles répétées. Il penso plutòi que Ton devrait provoquer une forme érysipélateuse 
violente an début de la lèpre, lorsqu*elle est encore cutanee ; on bien , en tenant 
compte des faits cliniqaes, 8*acheminer sur la voie de Texpérimentation et chercber 
à léaoudre le problème par des inoculations répétées d'un virus érysipélateoz attenne. 



DÉVELOPPE^IENT DE LA COLONNE VERTEBRALE 

CHEZ LES rOISSONS OSSEUX 
par B. GRASSI 

(SuìU et fin) 

Partir oknérale. 

L*explìcation des faits rcntrant dans les limites de la science, je vais 
appliquer la méthode comparative à ccux rasscmblés ci-dessus. Le champ 
des comparaisons a des difficultés que je ne me dissìmnie pas. Ces diffi- 
cultés tiennent à deux canses prìncipales. I>a première le manque de 
points de comparaison sur certains membres non encore étudiés d'une 
serie, et la seconde le manque complet d'autres membres de la dite serie. 
Dans le premier cas toutes mes suppositions restent, hypothétiqaeSf et 
dans le second elles manquent totalement de base. 

L*on peut confronter les faits de deux manières, c'est-à-dire en les 
comparant avec ceux offerls par d'autres piussons ou vertébrés supérìeurs 
afin de cbercher des liomologies; ou hien en les eombinant pour en 
déduire lorì^ine primitive du squelette cartilagineux, puis osseux. 

A. — C«a|MniIs«Bft. 

11 fant dt'battre ici quelques points prélimìnaires. 

P Les types étudiés par moi jusqu*ici sont-ils suffisants pour elu- 
cidar les conditions primitive^ du squelette; vertébral des Téléostiens? 
2* Quels sont les plus proches pan*nts de ces demiers? 3* Peut-on com- 
parer dìrecteroent les Téléostiens aux autres vertébrés ? 

(juant à la pn^mi^rp questìon. nous pouvons réiK>ndre, sans craìnte 
de nous tromiien d'une faf/on allinnative. Nous avons étudié des pby- 
sostomes et les physost-omes ne rappro^-hent le |»lus des conditions prìn^ii- 
tives par l'ensemble da leur organisation. 

De plus les familles de ce grand jrroupe que nous avons surtout étu- 
diées sont précisément c^dles oii l'ou retrouve le plus de traces de cette 
organisation prjmiti\e. 

D'aprt-p ceci ou vnjt qu«* des <.'i»u«.'lu8ÌonK fo»d«'t?H «omme celles de 
Goette sur l'elude de ty|»eK . i^'é^.-artaul l>eaucoup du modèle prìmitif 
(conimti le genre Moua^.antbe pariui le» PlectognatLes) inérìteot assez peu 

àrtktm di BitUtfHf - tvmt IV Ib 
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de confiance. Les Plectognatlies s'éloignent par beaucoup de points des 
autres Téléostiens. 

L'auteur susdit aurait évité cet l'cueil s'il avait considéré que : V Le 
tissu cartìlagineux des Plectognathes se développe secondairement ; 2"" Que 
la quantité de tissu cartìlagineux à elle seule n'indique pas pour cela 
qu'une forme soit plus ancienne. 

De méme les conclusions de Pouchet, fondées sur Tétude d'un lopho- 
branche de forme très aberrante, sont également erronées. 

Quant à la seconde question, celle de la souche, d*oti Ton doìt faire 
procéder les Téléostiens, est le point plus important. 

Betenons Taxiome que, pamii les poissons osseui, comme dans tout 
autre groupe d'animaux, la position sur les degrés inférieiirs ou sopé- 
rieurs de Téchelle se doit déduire non de Tétude d'un seul appareil 
organique, mais de considérations rQposant sur l'ensemble de Torgani- 
sation. 

D'abord les écailles peuvent, dans plusieurs d'entre eux, se réduire 
au minimum, et méme disparaìtre. A l'inverse, chez d'autres elles s'hy- 
pertrophient pour former des plaques et des cuirasses. Si les Qaiioides 
rhombifères ont un type d'écaille très rapproché de colui des Sélaciens, 
les Ganoides cyclifères s'en éloignent déjà et tous les Téléostiens en- 
core plus. 

Le squelette cranien des Sclaciens se retrouve complétement chez les 
Esturgeons, parmi les Granoides; il n'en est pas ainsi dans les autres 
membres de cotte sèrie encore moins chez les Téléostiens. 

Les ossifications superfìcielles dans les Sturoniens gagnent en prò- 
fondeur chez les Téléostiens, et plus cela arrivo, plus le cartilage se 
réduit et diminue. 

Les membres suivent dans leurs modifications une marche parallèle 
au cràne. lei de memo les cartilages diminuent chez les Ganoides et 
arrivent au minimum chez les Téléostiens. 

Quant au système nerveux, bien que ses conditions embryologiques 
ne soient pas entièrement connues, on peut voir cependant que le cer- 
veau des Téléostiens ne ressemble à colui des Sélaciens et des Ganoides 
que dans les premiers degrés de son développement. Ainsi le pro-en- 
céphale volumineux des poissons cartilagineux est très réduit chez les 
poissons osseux; par contro, c'est Tin verse pour le ceirelet qui est sor- 
tout grand chez ces demiers. Des Sélaciens aux Ganoides et de ceux-ci 
aux Téléostiens il y a diminution progressive dans le volume de la 
moelle allongée. 
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En résumé, les condì tions présentées par les Sélaciens semblent- les 
plus primitives, et ceci est le eas pour le système nerveux pérìphérique 
et les organes des sens. Quant aux organes de la ligne laterale (sixìème 
wius) des Téléostiens on ne leur trouve pas d'analogues directs chez les 
Sélaciens, va la grande divergence des téguments dans ces deux groupes. 

L'intestìn montre aif^ni des róductions et des differences. Les appen- 
dices pyloriques vont se perfectionnant des Sélaciens aux Ganoldes et 
de ceux-ci aui Téléostiens. La valvule spirale disparait sans retour 
dhez ces dernìers. Le cloaque ou sinus urogénital se réduit, des Sela- 
eiens aux Qanoldes, et dispai-ait chez les Téléostiens. La vessie nata- 
toire est ou rudimentaire ou disparue chez les Sélaciens. Pour Tappa- 
nil respiratoire le nombre des paires de branchies va en diminuant des 
Sélaciens aux Téléostiens. 

Cependant, quant au système reproducteur, les Téléostiens semblent 
Bontrer des conditions moins avancées que les Sélaciens. Ils ont en 
effet des reins primordiaux comme ceux des Cyclostomes et des Ai]^- 
phibies. Cet organo manque aux Sélaciens adultes. Dans les Qanoldes 
il y a une ampie ouverture abdominale, fonctionnant comme un conduit 
de MuUer. Chez les Cyclostomes le système reproducteur est des plus 
■imples. La glande genitale male ou femelle est faite d un simple repli 
péritonéal dont Tépithélium se métamorphose en zoospermes, qui tombent 
dans la cavité peritoneale et sortent par les pores génitaux. Si Tépi- 
fliélium sexuel se localise sur la face inteme du pli péritonéal, vous 
STez ce qui existe chez les Salmonides et les Murenoides. Si un tube 
fa de la glande au poro sexuel vous avez ce qui se passe chez les 
sotres Téléostiens. Si les canaux urinifères sont pairs et s'il se forme 
mi conduit de Mùller, vous avez les conditions plus compliquées des 
QanoTdes et Sélaciens. 

De ce coup d'ceil sur Tcnsemble de Torganisation chez les Téléostiens 
Von peut déduire: 

1* Qu'il sont certainement un rameau s'écartant bien plus des pre- 
miers vertébrés gnathostomes que les Sélaciens. 

2^ Que les points par lesquels ils s'éloignent de ces demiers con- 
ristent en réduction ou en differences. 

.3* Que pourtant leur système reproducteur est inférieur à colui 
des QanoTdes et Sélaciens, et c'est cotte troisième déduction qui empéche 
de les faire dériver directement de ces demiers. 

En somme, il faut considérer tous les poissons comme des branches 
divergentes d*une senio souche, dont le rameau le plus direct sentii 
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toujours celui des Sélaciens. Les Ganoldes le seraient moins et les Té- 
léostiens seraient les plus éloignés. 

L'organisation de ces dcrnìers et la position systématique qui en ré- 
sulte explique aussi en partie les rapports qu'ils ont avec les vertébrés 
supérieurs. Il y a certaines diflférenciations qui ne se continuent pas 
chez ces demiers et d'autres s'y développent. G'est en pesant tout ceci 
que Oegenbaur est arrivé à la conclusion suivante , savoir : « qne les 
vertébrés inférieurs ont plus d'affinités avec les Sélaciens qu^avee les 
Tóléostiens » . La conséquence de cette considération est en partie po- 
sitive, en partie native. Il est très naturel de comparer les Téléostiess 
avec les autres vertébrés. La confrontation est possible, mais elle indique 
une parente éloignée, c*est-à-dire qu une souche nnique peut unir les uds 
et les autres. 

Nous pouvons maintenant discuter les homologies particulières àia 
colonne vertebrale. Selon Tordre adopté jusqu'ici à cet endroit nous trai- 
terons premièrement la corde dorsale et ses membranes; secondement 
les arcs vertébraux et les pièces qui s'y rapportent; troisièmement et 
en demier lieu le corps des vertébrés. 

g 1. — La corde et ses membranes. 

Dans tous les poissons la substance propre de la corde dorsale est 
formée par des cellules vésiculeuses contenant un protoplasme aquenx. 
Au début la corde forme un cylindre à peu près A'ègaX calibro partont 
Ensuite son accroissement se limitant à certaines régions, il en naft 
des dilatations et des rétrécissements caractéristiques de la plus grande 
partie des poissons (1). Les modifìcations que présente la corde des Té- 
léostiens se rencontrent aussi dans la Chimère et dans beaucoup d'E- 
lasmobranches, l'axe de la cordo est occupé par un fil ondulé compa- 
rable au funicule des Téléostiens. De memo, selon J. MuUer, chez ces 
memes poissons, la substancfe propre de la corde peut montrer des ca- 
vités comme chez les Téléostieus. Ces cavités correspondent à une atro- 
phie partielle ; atrophie partielle qui peut se rencontrer aussi chez les 
Tuniciers. Ce fait, établi par Della Valle (2), rend probable que par 



(1) Lea lépidostées y font exception. On croyait bien qae ponr cortains gcnies U 
corde restaìt d'un calibro uniforme, mais Glasse a fait voir qne la base des nenr»* 
apophyses doit ótre considéréc comme premier vcstige d'un étrangloment do la corde. 

(2) Della Valle, si je Tai bien compris, met en douto quo le cjiindro axial des 
Taniders à Tétat de tétard soit um.» cordo dorsale. 



DÉVELOPPEMENT DE LA COLONNE VERTEBRALE ETC. 255 

un processus scmblable h celui qui a lieu chez les Téléostiens, la corde 
paisse devenir un tube plein de liquide, entouré d*une membrane à noyaux 
multiples. Quant aux membranes d'enveloppe de la corde il est difficile 
d*établir leurs homologies. 

Ainsi h la périphérie Fon remarquo chez tous les Téléostiens une conche 
épithéliomorphe. Il semble dono admissible, selon Gegenbaur, qu'une 
partie des cellules propres centrales s'étant atrophiée, les cellules pc- 
rìphériques bien conservées forment cet étui épithéliomorphe. Ce &it 
esiste sans doute chez tous les poissons à l'état embryonnaire , bien 
qu*il soit démontré seulement chez quelques Dipneustes, Holocéphales 
et Oanoides (1). La coustance de cotte couche fait aussi croire qu'elle a 
une signification importante. Getto signification pourrait bien etre de 
sécréter la cuticule de la corde dorsale (2). 

J*ai des raisons de croire que cotte membrane croit en effet aux dé- 
pens de la couche qui est en voie de régressiou, car, à son contour extemo, 
elle est revetue d'une membrane amorphe. Ce qui parie aussi en faveur 
de mon idée c*est que les cellules de la couche épithéliomorphe abondent 
là cu la membrane cuticulaire de la corde s'épaissit (comme dans les régions 
intervertóbrales)» A une periodo embryonnaire precoce on voit aussi chez 
Ics Sélaciens une membrane semblable ; elle reste permanente chez les Cy- 
clostomes (3) et les Ganoides adultes. 

Chez les Sélaciens adultes, les Protoptères, les Chimères et les Estur- 
geons on a décrit une membrane très delicate, probablement élastique, 
formant une limite intérieure aux membranes de la corde; c'est ce qu'on 
a nonuné la imitante intcrm: litnitatis interna sivc elastica (S/òiz\\i&). 
L'existence de cotte membrane est douteusc chez les Téléostiens. 

De méme, au dehors de la cuticule de la corde, il existe une autre mem- 
brane limitante chez les Téléostiens et les embryons des Sélaciens, 
Oanoides et Dipnoldes, c'est la Umitatis extenia sive elastica extema 
(Betzius) (4). 



(1) Réocmment nous lavons va trè8 bieu dans un protoptòro long do 10 cent, et 
dans un poljpfòre long do 12 cent. 

(2) Je crw« qnc les ccllnles de retto coacho se vacaolisent et dericnnent e llolcs 
propret da la eorde. 

(8) Alon qnc KoUiker, Ge^eubaur et W. M&Uer considòrent la membrane do la 
cofde doB cycloetomes comme caticulairc , A. Schncider la dócrit comme tissn con- 
jooetit 

(4) Veìoitica txierna est assez épaisse dans un protoptòrc do 10 cent. : elle est 
trtt minee et incomplèto dans les sujeta de 12 centimòtres et plus. 



ProfettUement «tett^ membrane «^ mie i«!récioii de la eonche sqne- 
lettocene. Elk est fai déTel^ppée dans les CvL-Lj^^tomes et les Euftnr- 
geoD9. DoA les embrjoiia de SSadens, eatre elle et la iubiàtaiiee piopre 
de la eonie ^'intopose ime coache lie irellul*» Liqiielle, à Trai dire, n'eo 
eai |Ktt très Dettemeiit déparée. Elle premi parfois un déTeloppement 
éiKvme et se diflereneìe eo oooches secondaìres, se tranafiRmant plus 
tard en nai cartilage. 

Par ee fait la companuMn eotre l«s meml^aaes d*enTelappe chez les 
Sélaeiena et Téléoatiens n'est TalaUe qu'à l'état embryoiiiiaire. Poor 
Teiplìqaer il fandraìt bien c^^nnaitre Torigine de cette coodie interealée 
et c'ert eetle oomiausance qui fait défaat. 

De tonte la^n il me semble permis de presumer que Talweiice d^ime 
telle conche peut exprìmer une réritable abrémtioa daos le dérek^ 
pement. J*ai déjà relevé qae cbez les Téléostieiis la période cartilagi- 
neiue tend à te snpprimer et qii*elle est réellement supprimée poor les 
arc0 SQpérìears des Cjprinofdes. Goette et Basse ont décrit dans la looe 
moyeoiie da feuillet ceUalaire de la corde cbez le:s Sélaciens un Usso 
qa1lB tiennent poor osseox. Cela n*est pas en réalité, va qae ce \is8^ 
par eoi réputé osseoxi n'est qa^one forme modifiée de cartilage. 

Tout ceci peut s'appliquer aai Dipneastes. 

En résumé: 

a) Aa premier stade embryonnaìre cbez toas les poissons la sab- 
Htance propre de la corde est entourée de deax feuillets amorpbes. 

b) Plus tard (cbez les Sélaciens, Dipneastes et Holocépbales) il s *in- 
terpose un feuillet cellulaire pseudo-cartilagineux qui indique, peutétre, 
une évolution raccourcie. 

Je ne puis discuter ici les idées diamétralement opposées de Goette 
à ce sujet. Elles partent de prémisses fausses. 

§ 2. — Àrea. 

a) Homologies des apophyses transverses et des arcs inférkurs. — 
On a discuto longuement sur la question de savoir si les arcs infé- 
rieurs do la queue des Téléostiens étaient oui ou non bomologues des 
apophyses transverses. J. Moller le premier entra en lice en ces termos : 

« Un fait très important c'est que les arcs inférieurs de la portion 
caudale des poissons naissent par la réunion des apophyses transverses 
qui portent les cdtes. On le voit très nettement dans beaucoup de 
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poissons chez lesquels Ics apophyses transversales des dernières vertèbres 
abdominales se sont déjà soudées ponr former une apophyse épineuse 
inférieure, de fafon que chez le Mormyre et le Saumon les demière cdtes 
s'appuyent sur cette apophyse épineuse » . 

Cette opinion fut partagée et défendue par Gegenbaur, dans plusieurs 
travaux originaux. Avant et après lui elle fut au contraire attaquce 
par À. MùUer (1853), et Goette (1878). Ces deux auteurs se fondèrent 
pour cela sur des observations embryologiques. 

Or je me suis convaincu que Topinion de J. Mùller et Gegenbaur 
est la seule qui soit conforme à la vérité, et que Tembryologie la prouve 
aussi bien que Tanatomie comparée. 

J'exposerai d'abord les raisons en faveur, et en suite celles en oppo- 
sition avec cette doctrine. 

En sa faveur on a les motifs suivants ; 

1. Dans le Saumon il existe une période où les cdtes ne sont pas 
encore développées tandis que les apophyses transverses le sont déjà 
ainsì que les arcs inférieurs. C'est probablement aussi le cas chez le 
brochet, et si le fait manque chez les Cyprinoides, c'est qu'ici Revolu- 
tion est abrégée. Dono ici la théorie de J. MQller triomphe puisqu'il 
n'y a pas encore de cdtes et que Ton observe un passage gradueldes 
apophyses transverses aux arcs inférieurs. On ne peut s'empècher de 
toir Thomologie entro celles-ci et ceux-là. Ceci est d*autant plus plau* 
sible qu'on voit les cdtes se développer d'avant en arrière et que les plus 
postérieures apparaissent en dernier lieu. 

2. Les cdtes se développent dans un certain sens, indépendamment 
des arcs. Getto indépendance est plus grande et reste permanente pour 
les cdtes postérieures, lesquelles par cela meme ne tendent guère à se 
confondre avec les apophyses transverses, et c*est le contraire de ce qui 
devrait arriver si les arcs inférieurs résultaient d'une apophyse transverse 
soudée avec une cdte. 

3. Les cdtes vont en diminuant de taille d' avant en arrière, de 
fiifon à devenir rudimentaires ou à manquer totalement aux demières 
apophyses transverses. Et les arcs font T inverse en augmentant de 
taille vers Textrémité postérieure du tronc. 

4. Les apophyses transverses convergent pour former les arcs in- 
férieurs vers la partie postérieure du tronc. Les cdtes au contraire con- 
▼ergent de moins en moins vers cette meme partie. 

5. Des arcs inférieurs divisés en pièces comparables aux cdtes et 
aox apophyses transverses ne se trouvent chez aucun Téléostien. 
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6. Des arcs inférieurs [KTtant dijà une apophyse épineose pement 
t^galement port^T des còtos. 

Les arguments opposis par À. Mailer et Goette se réduisent à trote : 

1. Ijts oJUs (Iti hrochct se dvrchppent par fusion avec Ìesapcpkg9t$ 
iraìisverses. Cette ass»>rtìon est conlraire à la vcrité. 

2. Daìis ccrtahis Tf'h'Dsfiais, (hns uh slade où les cótes tue 
tris courtes, ics arcs infrricur!< scnxblcni iiar lewr grande tailk éqHh 
valoir a Funioìi (Ics cótes arce Ic^ aiìojìltyses frafisverses. Ce raiswujfr 
ment semble fonde sur un soi>liismc, car sì certaìns cmbryons témoi- 
l^nent en sa faveur, d*autres f^nt précìscinent le contraìre. O^rtain 
Cyprins ont les avant-derniì*res a]>opìiyses transverses manìes de o6ta 
et les dernières, qui n'en ont pas. sont tout aussì longues. 

3. Les cótes qui rcjìosent sur de irn'tablcs arcs inférimirs penmH 
«'tre consifhrvcs comme produitts par une dtvision de T apophyse éj^nem 
provenaìit d* une disjfusition imrtlcuìUre des muscles dans la régkm 
corresjìowìante. 

Les lecteurs jugeront eux-monics de la iM)rtée d* un tei argument. 
D'après tout ce qui précè<le, je crois rette assertionpleinement justifiée, 
savoir que J. Mailer avait le prtMiiier conipris la véritable sìgnifio- 
tion des arcs inférieurs diez les TOléostions. 
6) Uonwloffies des arcs. — lei se placo une question préliminaiit 
Les Téléostiens ont en sommo un nombre do vcrtèbres beaueoup plus 
l)etit que les autres poissons.ll somble pourtant raisonnable d*admettreqQe 
les ancetres des Téléostiens avaient des vertcbres uombreuses.LesTertèbitt 
vont se développant d'avant en arrière, sauf les demières qui naisseot 
de bonne beure. Ainsi il est probable que la disparatìon de certaines 
vertèbres doit avoir en lieu dans la rógion caudale moyenne. Cette disparo- 
lion aura eu pour consóquonce quo los vertcbres du trono seront devenues 
peu h peu caudales. De là, réduetion de la cavito abdominale, modi- 
fications dans la position et la fonction des cOtes. Ce proccssus est 
peut-utre encore en activitc. De là ces anomalies, dccrites par noos, 
dans la rcgion critique du tronc. Cela nous apprcndra à étre prudents 
en comparant les arcs d'un Télcostien avoc ceux de tout autre poisson. 
Ainsi la région critique d'un Esturgoon, 1)ien qu'en apparenco semblable 
à celle d' un Télóostien , est au fond quelquo cbose d'cssentiellement 
différcnt. 

Fondamentalement Ics Téléostiens concordcnt avec les autres poissons 
en ce sens, quo los uns et les autres présentent quatre arcs, cartila- 
gincux au début. 
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ì D'après tout ce qui précède, on comprendra qua toutes nos compa- 
imisons devront se faire h des périodes embryonnaires. Dans ces stades 
■ wms trouverons cliez les Sélaciens quatre arcs séparés entra eux et séparés 
; de la membrane de la corde. 

Commen9ons par les arcs supérieurs. 

Tant chez le Sélaciens que chez les Salmones et las Esoces, dans la 
^ végion da trono, ces arcs s'élendent àpau près jusqu'ati niveaa du ligament 
fibreux supérieur; dans les deux groupas ils ont la forme de cylindres 
r minces. Les porte-nageoires des Sélaciens sont semblables à ceux des 
i^ Téléostiens ; le ligament vertébral supérieur des premiei*s est aussi sam- 
I:; Nabla à colui des seconds. Mais, dans les uns et dans les autres il 
) aiste des pièces qui ne sont point directement comparables. Ainsi les 
^ j^èces intercalaires des Sélaciens ne se développent pas tardivement et 
jr n*occnpent pas une position égale aux pièces intercalaires módullaires 
ì décrites par mei cliez les physostomes. Cepcndant en tant que proté- 
geant la moitié supérieure de la moèlle, elles ont indubitablement 
: ebez les uns et chez les autres une fonction analogue. N'oublions pour- 
I tant pas que chez 1 embryon des Sélaciens renveloppe cartilaginausa du 
\ canal spinai est beaucoup plus complète que chez les Téléostiens. 
! Les Chimères montrcnt des conditions fort semblables à celles des 
r# Sélaciens. Il y a aussi ici beaucoup de cartilage et des pièces inter- 
im ealaires spinales et neurales; mais la ligament vertébral supérieur 
semble manquer. Les Esturgcons sont semblables aux Sélaciens. Notons 
pourtant que les intercalaires neuraux s'y développent plus tard. Les 
intercalaires méduUaires se répètent dans les Ganoides ossaux comma 
chez las Esoces et les Gyprins parmi les Téléostiens. 

11 existe pourtant quelques différences. Par exemple, quand à l'Amia 
et aux Clupeoides qui s'éloigncnt un peu du premier par laur colonne 
vertebrale. 

Terminons la confrontation des arcs supérieurs en posant cotte ques- 
tion : Savoir si leur dévcloppement, plus precoce que colui des inférieurs, 
peut se rapprocher du fait que chez les Cyclostomes les arcs inférieurs 
sont rudimentaires (Gcgenbaur) et que chez les Sélaciens inférieurs (No- 
tidanus) la première trace d'étranglemant vertébral commenca par la 
base des neurapophyses. 

Pour ces demiers poissons les documents manquent pour dénouer la 
quesUon. D en est de memo pour les Cyclostomes où le parasitisme 
amèna des réductions qui rendent Tinterprétation difficile. 
Passons aox arcs inférieurs. 
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Les divergences indiquées ci-dessus s'y raontrent encore plus grande». 

II semble incontestable que les apophyses transverses sont homo- 
logues chez tous les poìssons. Quand aux arcs inférieurs et aux cdtes 
c'est fort discutable. 

Dans les Ganoides osseux il est très évìdent que, à la portion cau- 
dale de la colonne vertebrale, les cdtes passent graduellement à la forme 
d'arcs inférieurs; ceux-ci sont d'abord en connexion avec le corps de 
la vertebre, comme les vraies cdtes, mais ensuite vers Textrémité de 
la queue, ìls s'en séparent. Le passage graduel des cdtes aux arcs in- 
férieurs est là incontestablement évident. 

Pour cotte cause j'établis que les arcs inférieurs des Téléostiens ne 
sont pas homologues à ceux des Ganoides osseux. Cotte différence m'é- 
tonne moins que Balfour, parco que j'ai présente à l'esprit la sèrie des 
poissons en ordre descendant. 

Le rapport des arcs inférieurs des Téléostiens avec ceux des Stu- 
rioniens et des Sélaciens n'cst pas aussi clair. Les documents relatifs 
à ces groupes sont très défectueux. Pour cela je me bomerai à rapprocher 
provisoirement les arcs inférieurs des Sélaciens et Sturioniens de ceux 
des Ganoides osseux et à les éloigner de ceux des Téléostiens comme 
l'a fait Gegenbaur. J'ai suppose que les cdtes sont homologues chez tous 
les poissons et memo chez tous les vertébrés. 

Je dois justifier ceci. 

Dans l'appréciation de ce que Ton a nommé les cdtes, Goette et 
Gegenbaur sont d'opinion opposce. Gootte , oubliant presque que le but 
véritable de l'anatomie comparée est de trouver des liens entre des 
objets, en apparence disparates, tend à distinguer plusieurs sortes de 
cdtes, savoir: 

1. Còtes des Sélaciens; 

2. Cdtes des Téléostiens; 

3. Cdtes des amphibies (liomologues aux cdtes supérieures) des ver- 
tébrés amniotiques; 

4. Cdtes inférieures de vertébrés amniotiques ; 

5. Cdtes stemales. 

Gegenbaur au contraire s'empare d'une opinion soutenue déjà par 
d'autres. Il designo sous le nom de cdtes certaines pièces qui dérivent 
des arcs inférieurs. EUes restent mobiles sur la colonne vertebrale embras- 
sant un espace intervertébral. Cet espace se divise en deux portions 
distinctes, quant à leur volume et aux organes y contenus. La portion 
nutcrieure est la cavité du corps, la postérieure contient le canal caudal. 
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La comparaìsoD du contenu des deux portioDS de Tespace interver- 
tébral fait voir une diiTérence dans leur volarne. Dans le canal caudal 
les organes ont un volume peu varìable; c'est le contraìre dans ceux 
de la cavìté du corps. À ces conditions correspond la disposition des 
arcs inférìeurs. Ils paiaissent comme prolongements immédiats dcs 
vertèbres caudales, et sont immobiles, tandis que dans la régìon abdo- 
minale, s*adaptant au volume varìable des organes y contenus, ils sont 
alors séparés des vertèbres et articulés sur leurs corps ou sur les apo- 
physes transverses qui en partent. 

Uè là les cótes peuvent etre considérées comme différenciation des arcs 
inférieurs assumant une forme plus indépendante le long de la cavitò 
abdominale. D*après ces vues on penso que les arcs inférieurs se com- 
portant commo des còtes, ne sont pas des formations primitives. G*est 
ainsi que Gegenbaur en est venu à admettre Tbomologie costale de tous 
les vertèbres. 

Pour laquelle des deux opinions susdites, parlent maintenant nos ob- 
servations originale» ? 

Les rapports que les cdtes des Sélaciens ont avec les apophyses 
transverses durant leur développcment, nous permettent de les iden- 
tifìer avec celles des Téléostiens; et spécialement le cartilage costai 
dans sa première apparition est indépendant du cartilage de Tare trans- 
verse, puis il se fond ensuite avec lui et plus tard s'en détache de nouveau. 

Le fait est cependant que les còtes des Sélaciens sont presque tou- 
jours dans le pian qui séparé la musculature dorsale de la ventrale. 
Cela constitue une* divergence qui n'est pas à la vérité fondamentale, 
vu que les còtes des Sélaciens non seulement correspondent à la cloison 
horìzontale, mais aussi aux cloisons intermusculaires, ce qui est preci- 
sément aussi le cas pour les còtes qui se placent dans ces cloisons en 
s*éloignant ainsi des limites du pérìtoine ; on passe facilement peu à peu 
des conditions des Téléostiens à celles des Sélaciens. Il est difficile 
actuellement de donner une explication de ces déplacements. Il faut 
bien peser ici le fait que chez les Sélaciens les còtes sont relativement 
plus développées dans Tembryon que chez l'adulte. Peut-étre faut il 
rapprocher de ce fait la disparution de vessie natatoire, dont il exìste 
pourtant encore des rudiments chez certains Sélaciens (1). Tout bien 
considerò, je penso comme Gegenbaur, qu'en somme les còtes des Sé- 



(1) n me semblo qao cotto vessie natatoire a uno grande inflnence sor le déve- 
loppement des cdtes. De plas j*ai proavo qa'elle te dóveloppe avant ceUes-d. 
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laciens sont homologiies de celles des Téléostiens. 11 semble que dans 
les jeunes Sturioniens les cótes aient, avcc la cavìté abdomÌDale, les 
mémes rapports que ceux qu'ils ont chez les Téléostiens ; il y a peut-étre 
meme quelque similitude de structure. 

Goette croit que les arètes latérales attachées constammeDt aux apo- 
physes transverses, sont les homologues des còtes de Sélaciens. Il dis- 
tingue entro celles à insertion constante et celles à insertion varìable. 
Le développement des cótes et des arétes parie contro cotte idée. Les 
còtes des Téléostiens et celles des Sélaciens ont, dès le développement, 
les mémes rapports avec les arcs inférieurs ; le développement des arétes 
est très tardif en comparaison de colui des vmies cdtes. Enfìn, les cdtes 
se forment d'abord par cartilage et jamais les arétes. L'exception du 
Monacanthe n'est pas concluante. 

Goette note que, dans le corps des vertèbres de cette forme aberrante, 
nait un tissu cartilagineux qu'il ne trouve lui-méme pas comparable à 
colui des vertèbres des Sélaciens. Un tei tissu so développe sans doutc 
aussi dans les còtes. Et pourquoi aurait-il ici plus de signification que 
dans le corps memo de la vertebre? Peut-étre Goette trouve-t-il unar- 
gument dans les cartilages intermusculaires de Bnich; bien que leur 
signification ne me soit pas claire, je penso qu'ils ne sont pas bomologues 
aux arétes : l** parce qu'elles ne sont jamais préformées par du cartilage; 
2^ parce que les cartilages intermusculaires n'arrivent jamais à s'ossifier. 
Le développement tardif (l) des còtes est un argument contre Goette. 

Discutons maintenant l'homologie des còtes des Téléostiens avec celles 
des autres Vertèbres. 

Un fait capital est celui-ci que les còtes se développent d'une fa9on 
indépendante, ce qui se vérifie dans tous les Vertèbres selon Tick Bom, 
Hasse et Bruch pour les Vertèbres supérieurs, et selon Balfour pour les 
Sélaciens, et moi-méme pour les Téléostiens. 

Goette a objecté que la position et Tinsertion des còtes varie selon 
les divers Vertèbres. 

Quant à la position j'en ai déjà touché quelque chose qui peut s'ap- 
pliquer aussi aux amphibies et qui mentre que les còtes de ceux-ci s'ac- 
cordent pour cela avec celles des Sélaciens. 

Quant à Tinsertion, Gegenbaur a déjà note que Ton peut expliquer 
la divergence entro les amphibies et les Sélaciens en supposant que les 



(1) L*époquo de ce développement empéche toate confrontation des cartilages in- 
termuscolaircs avec les còtes des Sélaciens. 
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appendices des arcs inférieurs dii tronc prennent uno position latóralo 
relativement àia corde et passent graduellement aux nrcs Rupériourn; 
cette supposition est soutenue par le fait quo les arcs inftVieur» dos pois- 
soDs tendont à se rapprocher des supérieurs, co qui est la suite de IVlnr 
gissement latéral de la cavitò abdominale. 

Ceci dit, il semble quo les objections de Uoettc sont réfutóes, ot 
riiomolo^e entro les cdtes des amphibies et celles dos poissons senibb* 
plausible. Cela admis, cello qui existe entro les còtes des Sf'^lacions ot 
Téléostiens et les cOtes des autres Vertébrés est facile i\ drniontrer. 

Ce n'est pas ici le lieu de sVtendro sur ce sujet, parco qu*il neH*aKÌt 
en aucun cas ici de faire dériver directoment les cOtes des Vortrbn's infr 
rieurs de celles des Téléostiens. 

S 3. — Corps des rertèbres. 

Ce sujet à été traitt'j en partie avec les membranes de la corde. Dans 
lesSélaciens lecorps vert('?bral est cartila^neux et se d«H'«doppe h VìnU*- 
rieur des membranes de la corde. Dans li*s Téléostiens cai (tartila^e est 
Hupprimé et remplac*'» par un tissu osseux qui se forme liors (b* la corde. 
La suppression du cartilage resulto d'une évolution raccourcie, et le tissu 
osseux est une néo-formation. 

Dans la Chim«»re, les membranes de la corde environnent Io carti- 
lage non divise en seinnents. Il en est de méme chf»7 les Dipneustes et 
Holocéphales. Thins les Stiirioniens les choses restent à p^'U pri*s romm»* 
dans les embr)'onsdeT«''léostiens, avant qu'il se développe imcor|Hver 
tébral. Les <ranoTdes osseux (Amia pt Polyptère) offrent une transition 
entro les conditions des Sélaciens et celles des Téléostiens, mai>« lesdo- 
cumeots à cet éifard sont fort incompleta (1). 



Dans le di'veloppement de^ Té|»'»ìqti»»ns il Pti^t^ un moment ofi la mu-* 
culatnre est déj;i tli\iVe en m«ìiti»* «lordale ri \^ntnle et ^n mf/ory/m^t, 
tandis qu'en fait de ^i|nel»^t.te la f .>pIì* ^•'JìW exi/N* fi <nn^ offrir de point-t 
d*attache direi:fc? pour les mu.>»«IeH, 

La masculatur^ repr»^ent#> alor^* «ivec la pean un v»''ritable étni mn-^ 
CQlo-<nitané, oomme <»»*lni iIh beanconp d'invert»'bréM 'ie<fment«'*<«. 



(1) Parli tnii ii-i Un v.-rtfhr'^ i 'I«»mI»|i* «'ón** <#ii#'tt»' I«m ■*»>n«ì«liT'* ^^twiìv» un f»- 
filbU *ìe la •'r>bwan4v lìinjt»*»' •!•• U mrl** f^- *\*^ «a fl^ivw>. «^rH^^^ru"^ limit«>f* par !•*<' 
arr^ T.-rti^hrani *'•• -ini- j'ii vi 'li"v r«*t«'''»»'tH*nrt iv* ronlìrm»' pa* ^♦•tf** '»pifiK>n. 
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Cette condition, transitoire chez les Téléostiens^ est permanente chez 
TAmphioxe et chez les Cyclostomes, où la musculature reste en grande 
partie sans rapports avec le squelette. 

Les Téléostiens présentent à ce méme stade, au niveau des ligaments 
intermusculaires, anx cotés de la corde, deiix lacunes ventrales etdeux 
dorsales remplies de tìssu conjonctif ; plus tard, au milieu de celui-ci, 
se développe le cartilage des arcs; il commence avec peu de cellules et 
peu de substance intercellulaire. 11 est clair qu'avant d'avoir atteint un 
certain volume et certaine consistance il ne peut foumir de point d'appui 
aux muscles ni fonctionner comme il fera plus tard (1). Donc, si la cliose 
se répète phylogénétiquement, Ton doit conclure ou que ce squelette a 
comraencé peut-étre sans fonctions, ou qu'il a eu d'abord une fonction 
diverse de celle qu*il présente actuellement. Cette seconde probabilità 
est seule acceptable; Gegenbaur a déjàprouvé que dans le développe- 
ment des organes, un changement de fonctions se manifeste souvent. Que 
peut avoir été la fonction primitive? 

A mesure que Tanimal croit, les 4 lacimes susdites, au lieu de faire 
proliférer d'autant leurs cellules, celles-ci sécrètent beaucoup de ma- 
tière intercellulaire, ce qui est une economie de force. On voit ceci se 
répéter dans divers organes de divers organismes. En ce sens la fonction 
des cartilages susdits serait de reraplir simplement les lacunes. 

Mais par là il n'est pas encore dit pourquoi c'est du cartilage qui 
s'est développe plutòt que tout autre tissu. 

Les quatre pièces cartilagineuses en question se retrouvent fondamen- 
talement chez tous les poissons, et si Ton pense combien de divergences 
SQ rencontrent dans cette classe pourd'autres. organes, on doit accorder 
un grand poids à cette convergence-ci ; nous trouvons là une base solide 
pour soutenir Thypothèse que dans les vertébrés supérieurs ces quatre 
pièces aient pu aussi exister. 

Une periodo dans laquelle les 4 arcs ne fonctionnent ni corame or- 
ganes protecteurs, ni comme point d'appui des muscles, se rencontre 
vraisemblablement chez tous les poissons. 

On ne Ta pas mentionnée jusqu'ici parco qu'on ne Ta pas jugée digne 
d'attention. 

Une fois que les arcs ont acquis la consistance du vrai squelette et 
que leurs pièces se sont intercalées entro les masses musculaires, l'u- 



(1) Dans TÀmphioie les conditions sont différentes^ ce qui n'est pas étonnant, va 
que, malgré sa parente avec les vertébrés^ c*est une forme aberrante. 
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niformité de celles-ci étant altérce par là, il s'ensuit la formation d'une 
musculature particuliòre, speciale au squelette, tandis que le reste du 
système demeure à Tétat d'enveloppe musculo-cutanée. Et ainsi plus 
tard la musculature devient à son tour la cause d'une plus grande com- 
plication du squelette. Le tissu conjonctif inter-musculaire mentre la 
place que doit tenìr ce squelette plus développé. Les pièces osseuses 
s'allongent en efTet de plus en plus; il vient un moment oii leur seg- 
mentation devient utile, et cotte segmentation se fait dans les endroits 
od les mouvements musculaires exigent que le corps se plie. De cotte 
fayou on s'explique la formation des cOtes et des porte-nageoires. 

Et de mémc que la séparation de ces porte-nageoires rend les na- 
geoires plus mobiles, de memo la séparation des cotes est avantageuse 
pour les mouvements de la cavito abdominale. 

Les faits suivants milìtent en faveur de cotte idée : 

1® De telles segmentations se retrouvent aux quatte membres ; 
2* Une segmentation naissante se voit dans les arcs supérieurs des 
Placoldes ; 

3"* L apopliyse épineuse manquant à beaucoup de Téléo^tiens est 
reraplacée par un os détaché ; 

4® Le rapport intime des porte-nageoires avec les apojAyses épi- 
neuses. 

L'explication que je propose sur l'origine des cOtes est renforeée aussi 
par les arguments suivants : 

P Par le passage graduel des cotes aux arcs transverses et aux 
arcs inférieurs, qui s'dbserve chez les GanoTdes osseux et se voit aussi 
chez les Sélaciens et les Sturoniens ; 

2* Les rapports constants des cdtes avec les arcs transverses. 

Le fait que les cdtes et porte-nageoires se développent indépendamment 
des arcs, ne peut étre une objection, parco que dans les vertébrés munis 
de cdtes nous avons des formes très élévées, dans lesquelles Texistence de 
de cette séparation embryonnaire pent représenter Théritage d'une disjK)- 
sition fort ancienne. 

Avec ces hypothèses le diagrammo du squelette axial devient très 
sinlple, et si Ton penso que de cet axe on peut déduire le squelettt* de 
la tete, on voit à quelle simplieité d'origine peut se réduire l'échafau- 
dage si complexe du squelette d'un vertebre (1). 



(1) Les idées sQMlites font tomber qim; des objectians de Mantegazza con tre 1*^- 
volationnisme, fondées Knr les états prìmitif^ àen orf^ìnn k ?euìr. 
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0. — Considérations snr le déTeloppement da sqnelette osseux. 

Les opinions sont divisées sur la vraie origine du dit squelette ; les ims 
sont unitaires, les autres sont dualistes. Gomme justement le sqnelette 
des Téléostiens oifre de précieux argnments, je vais sonmettre les faits 
que je possedè à ces deux hypotlièses. 

KOlliker (1) résumé ainsi Tétat de la question. 

1. La diflférence entro les os du squelette primordial et ceux du 
squelette définitif (os secondaires) est, au point de viie morphologique, 
très marquée. Les premiere ne sont que des ossifications du squelette pri- 
mi ti feartilagineux. Les secondssont formés hors de ce squelette primitif 
et résultent de Tossification de la peau ou des muqueuses ; 

2. Les OS primordiaux ont d'abord été cartilagineux, et les os secon- 
daires jamais; 

3. La formation du tissu osseux est la memo dans les deux groupes; 

4. Le squelette primordial s'ossifie d'une fa^on pcrichondrale chez 
les vertébrés inférieurs, et d*une fafon endochondrale cliez les mam- 
mifères. 

Les opinions de 0. Hertwig (2) ne s'éloignent guère de celles de K5l- 
liker. Il dit: « Les os du crune se forment de deux fa^ons. Une partiese 
déduit d'un squelette cutané qui, chez les ancetres des vertébrés, se compo- 
sait d'écailles ou de denticules répandus sur tonte la surface cutanee et à 
Tintérieur de la caritè buccale. On appello ces os cutanés os secondaires. 
Le reste des os sont des portions ossifiées du orane primordial cartilagi- 
neux. Leur évolution se fait avec tout le squelette axial ou vertébral ». 

Gegenbaur (3), après une longue discussion sur Topinion de Hertwig, 
conclut ainsi : 

« Il faut toujours distinguer cntre les os ceux qui proviennent du 
dermo-squelette et ceux qui n'en proviennent pas. Je designo les premiers 
comme os dermatogfmes^ les seconds comnie anfoglmcs. La négation expri- 
raée par ce terme d'autogènes nous averti t d'etre circonspects, car, bien 
qù'on ne puisse trouver Torigine de tous ces os aufoehtones actuellement, 
on pourra plus tard peut-etre arriver h leur commune patrie ! » 



(1) Entwickélung des Menschen (1879), page 464. 

(2) Ueber d, Zahnsystem der Amphibien (1874). Archiv far mikroflkopische 
Anatomie. 

(3) Ueber das Kopfskelef von Aìepocephahis (1878), in Morpli. Jabrb., 4 Sappi., 
pag. 46. 
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Cette patrie commune Gegenbaur la laisse clairement deviner dans 
plusieurs parties de ses travaux, et ce serait encore le derme ; de fa9on 
que, suivant son opÌDÌOD, au food tous ces os seraient dertìiatogènes. 

Un des faits les plus concluants mis en avant par Tauteur, concerne 
la squama cu os squammeux des Téléostiens ; cet os apparait d'abord 
comme os secondaire, puis se transforme ensuite en primaire en se con- 
fondant et en croissant dans Tépaisseur du cartilage « primordial » . 

Ayant termine cette digression historique, il sera plus facile d'appré- 
eier la portée des faits relevés par moi pour la colonne vertebrale des Té- 
léostiens. 

J*ai d'abord exclu les membranes de la corde de toute participation à 
la formation du squelette. Ce fait aplanit la voie à qui veut s'adjoindre à 
la thèse soutenue par Gegenbaur. 

J'ai mentre que des os indubitablement primordiaui (les arcs, p. ex.) 
peuvent indifférenmient se développer avec ou sans préformation cartila- 
gineuse. Cela est déjà une grande exception aux princìpes de Kòlliker. 

Les considérations suivantes sont aussi pour le monìsme. 

P II existe un parallélisme entre les os prìmordiaux ducràne et 
la colonne vertebrale, c'est-à-dire> que là comme ici toutes les ossifications 
8ont d*abord périchondrales. Là comme ici il reste dans les os de l'adulte 
du cartilage qui se conserve en diverses proportions. Les preuves de ce 
parallélisme ressortent davantage quand la comparaison se fait sur un 
méme sujet, p. ex., entre le cràne et la colonne vertebrale du brochet (1). 
2* Je crois que les arcs supérieurs du trono dans le brocbet et le sau- 
mSn se développent en grande partie sans préformation de cartilage, car de 
&it dans ces organes on ne trouve de cartilage, ni autogénétique, ni phylo- 
génétique, ce qui autorise à croire que ces pièces ne furent jamais cartila- 
gineuses. Ainsi les arcs seraient des os en partie primaires, en partie 
secondaires. 

30 Le squelette osseux dans beaucoup de Téléostiens présente à cer- 
iaine période embryonnaire un tissu sans cellules qui rappelle la den- 
tine ou le cément des dents cntanées cbez les Sélaciens. Ajoutons qu'un 
tissu très semblable peut former le squelette entier des adultes, y compris 
les arStes (brocbet, p. ex.). 

EOUiker a déjà observé de ces faits et conclut que « le groupe qui 
>eontient le tissu osseux autocbtone comprend la plus grande partie des 



(1) A cette question se joint celle de MToir pourqnoi certaines partiet de U co- 
lonne Tertébrale sont prélbrmées de cartilage et d*aatres non. 

ArekiMi de Bi^lofié. ~ Tobm 1?. 19. 
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Téléostiens » . Il veut aussi qu'il y alt une analogie entre le squelette 
interne et le catane en ce sens qu'aucun poisson, dont le squelette in- 
teme manque de corpuscules osseux, n'en a dans la peau, quoique Vìn- 
verse ne soit pas toujours vrai. 

Au premier abord les faits suivants parlent contre le monisme : 
1^ L'ossification des arcs est d'abord indépendante de celle du corps 
des vertèbres. 

2® Les arétes sont pacfois représentées par de simples tendons dans 
les myocomes. Donc on peut penser que le tissu conjonctif s'est ossifié 
sans invoquer ici renfouissement des os cutanés. 

Lesdeax objections susdites ne sont pas assez graves pour mettreen 
doute ridée monistique. Elles prouvent seulement que les faits néces- 
saires pour une solution definitive du problème doivent étre recherchés 
dans des étres plus anciens que les Téléostiens. 

Fin. 



SUR UEXCITATION MÉCANIQOE DES CENTRES SENSITIVO-MOTEURS 

DE l'ÉCORCE CEREBRALE 

PAR 

f 

M. le Professeur L. LUCIANI (D 

de rinstitat Boyal dea HaaUs Éindes d« Florenc*. 



L'auteur commence par rappeler que dans son mémoire sor la pa- 
thogénie de Tépilepsie publié en 1878 (2) il a démontré le premier eipéri- 
mentalement que la portion étendue d'écorce cerebrale, réfléchie dans le 
sillon cruciai du chien, est excitable par les courants induits au méme 
titre que Técorce du gyrtLS sigmoxdes^ et qu'elle contient, comme cette 
demière , les centres sensitivo-moteurs de la peau et des muscles des 
membres postérieurs et antérieurs du coté oppose. Par cela il a voulu 
démontrer Terreur grave de ceux qui croyaient avoir extirpé concie- 
tement ces centres par la décortication de la seule circonvolution exteme 
postcruciale. En effet la zone représentée par Técorce réfléchie est, selon 
Tauteur, trois fois plus grande que celle qui recouvre la circonvolution 
postcruciale. 



(1) Gommunication faite au Congròs Phréniatriqae de Voghera en septembre 1888. 

(2) y. Rivista sperimentale di Freniatria e Medicina Legale. 
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Dans ses expériences successives pratiquées à Florence sur lea oentres 
corticaux; lauteur est arrivò à ótablir ìa manière de détermìner Vexci- 
tatìon fìiécanique de ces centres, que les précédents expérìmentateurR 
s'étaient vainement efiforcés d'obtenir. 

Ces expérimentateurs s'étaient contentés d'exciter la seule écorce externe 
par les excitations mécaniques, et toujours avec des résultats négatifs (1). 
Luciani, au eontraire, en étendant rexpérimentation à Técorce ruiiécliie 
dans le sillon cruciai, la trouvée toujours excitahU mécaniqueffmif, lors- 
que certaines conditions expérìmentales se trouvaient remplies; ces con- 
ditions sont les suivantes: 

a) lorsque Tanimal a perdu peu de sang et ne s'est pas agitò beau- 
coup pendant que Ton découvre le gyrus sigmoide; 

b) lorsque Tanimal n'est pas trop jeune, mais quii est adulto et 
robuste ; 

e) lorsque la narcose par la morphine n'est pas trop profonde, et 
que la narcose par le chloroforme s'est dissipée en partìe; 

d) il faut que les centres corticaux conservent bien lenr excitabilité 
électrique avant d'entreprendre rexcitatìon mécanique du sillon cruciai. 
Cette demière condition est la plus importante, et lorsqu*on la constate, 
on peut dire que les autres conditions ne font pas défaut. 

Pour pratiquer Texcitation mécanique, il sufBt d'exciser ou de de- 
foncer sur un point mcdian Tarachnolde qui sert de pont et rapproche 
les deux bords du sillon cruciai, en tàchantd'éviter la lésion de la veine 
qui le traverse; il Caut ensuite insinuer par l'ouverture la petite cuiller 
qui sert à la décortication cerebrale, la faire marcher tout le long du 
siUon de %on qu'on ràele la surface réfléchie. 



(1) Béoemment Mr. le Prof. Ed. Wing a en la bonté de ]ii*enTO}rer ime brochure 
« Ueber den hentìgen Stand der Frage von der Localisatioii im Grornhìrn t , Ine à ]a 
Sedete des Médecinii de Zarìch en 1877, et pobliée dami le « Sammlong Kliniseher 
Yflrtrige von S. Yolkmann (Leipzig, 1877); dans laqnelle on tronve nne première 
■estion de Tefficacité de Tezcitation méeaniqne de Téeerce cerebrale obeervée par Ini, 
dna dee ea» trè$ exeepUoitmeU. Voilà ses propres expressions: « Immerhin babe kh 
» in gaos seltenen Ansnahmefóllen bei AosliMangen eine einmalige intensire Zoe- 
> bug einer Eztremitftt eìntreten sehen. (Eine bisher noeh nieht pobblidrte That«ehe) 
» f enier gelingt es gleiehfklls in Aosnahmefòllen wiederholte tonìsehe and klonische 
» Z ocfaui ge n in der Vorderextremitat hervonnibrìngen, wemi man anf der friseh ver- 
» ktrten SteOe ein Sttìck Fenersrhwarom eintroeknen Iftest *. (S. %9-70. L. e.). 
Je me hAte done de modifier rexpreesien trop absolae qne le fkìt démontré par mei 
a^amiit ancon antéeédent. 

{NùtB (fM Prof. Lneitmi), 
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Immédiatemeut on a les réactions habituelles motrices complexes 
dans les membres du coté oppose, c'est à dire du membre postérieur 
en excitant la portion la plus interne et profonde, du membre antérieur 
en excitant la moitié la plus exteme et superficielle du sillon cruciai. 
Les réactions ne sont pas différentes de celles que Fon obtient par 
rexcitation électrique; tout au plus sont-elles moins énergiques. Mais 
la différence qui existe entro les deux modes d'excitation est la 
sui vanto: tandis que les excitations électriques peuvent étre répétées 
plusieurs fois avec succès, sans urie trop prompte diminution de Tex- 
citabilité de Técorce, la stimulation mécanique épuise tellement cette 
excitabilité, que, en la répétant, on n'obtient plus aucun effet. Cela dé- 
montrc que Texcitation mécanique de Técorce du sillon cruciai n'a lieu 
que lorsqu'elle est tellement intense qu'elle désorganise en partie le 
tissu nerveux. 

Comment peut-on expliquer Texcitabilité mécanique de Técorce du 
sillon cruciai, tandis que Técorce exteme des circonvolutions se mentre 
toujom-s inexcitable mécaniquement ? 

Pour résoudre cette contradiction apparente, Tauteur penso que rexci- 
tabilité mécanique noraiale s'épuise facilement, beaucoup plus que Tex- 
citabilité électrique ; de fa9on que la première cesse complétement par 
le fait de Texposition à Tair de Técorce cerebrale. Gela étant admis, 
on comprend bien que la portion de Técorce refléchie dans le sillon 
cruciai, par sa position cachée et profonde, en se trouvant naturellement 
à Tabri des effets du traumatismo opératoire et du conctact de Tair, 
peut dans certaines conditions expérimentales conserver son excitabilité 
aux stimulations mécaniques. On peut encore, selon Tauteur, admettre 
riiypothèse plus simple que Técorce du sillon cruciai se montre exd- 
table mécaniquement, parce qu'elle peut étre atteinte plus fortement 
et sur une surface plus étendue par Texcltation mécanique, tandis que 
dans la zone excitable moins étendue du gynis sigmoide, rexcitation 
mécanique ne peut pas atteindre une telle force. 

Quelle que soit Texplication vraie, le fait est certain, car il est base 
sur un grand nombre d'expériences, dont Tauteur se contente d*expo8er 
une seule, dans ses détails essentiels, car elle est assez intéressante à 
plusieurs points de vue. 

Chien adulte, bàtard, du poids de 4,800 gr. — HémisecHmi gauche 
de la moelle au niveau de la demière vertebre dorsale le 10 janvier 1883. 
Immédiateinent après et les jours suivants, paralysie du mouvement, avec 
consen^ation de la sensibilité (pas d'hypéresthésie) dans le membre pos 
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térieur gauche; parésie de la sensibilité (pas d'anesthésie) avec inté- 
grité du mouvement dans le membre postérieur droit. Jusqu'ici rien 
de nouveau. Mais le 17 mai, c'est-à-dire plus de 4 mois après Topé- 
ratioD, en examinant minutieusement lanimal, on trouva une hypéres- 
ihésie très prononcée des deux memhres antérieurs et du menibre pos- 
térieur droit (hypéresthésie tactile, thermique et à la douleur) ; tandis 
que le membre postérieur gauche présentait évidemment une sensibilité 
ntoindre ou à peu près normale. Lorsque Tanimal marchait, il montrait 
une légère claudication du membre inférieur, en soulevant du sol le 
membre gauche plus que le droit; lorsqu'il courait, la différence dimi- 
nuait et devenait presque imperceptible. 

Après avoir moi-phinisé l'animai, la lésion de la sensibilité et de 
la motilité du membre postérieur gauche par rapport aux trois autres 
membres se manifesta plus evidente. 

Ces résultats très discordants de ceux admis généralement comme 
étant des effets de l'hémisection spinale d*après les études de Fodera, 
Schòpf, Van Deen, Stilling, KOlliker, Volkmann , Brown-Séquard , dé- 
montrent que Tétude expérimentale de ce sujet aussi simple en appa- 
rence n'est pas encore complète. Il est probable que les effets les plus 
proches de l'hémisection spinale soient différents des effets tardifs à la 
suite de réunions ou de rapports qui s'établissent entro les éléments 
centraux de la moelle. Le fait rapporté ici servirà à Tauteiu* conmie 
point de départ de recherches ultérieures. " 

En attendante après avoir endormi l'animai, on met à nu le gyrus sig- 
moide à droite et à gauche pour obtenir les réactions des centres des 
membres d'un cdté par rapport à celles de Tautre cdté, avec l'électrì- 
cìté. Yoici les résultats obtenus: en excitant à gauche, réactions nettes 
auBsi bien du membre antérieur que du membre postérieur de droite; 
en excitant à droite, réactions nettes du membre antérieur gauche, mais 
ancone réaction proprement dite du membre postérieur gauche, mais 
plutdt des contractions des muscles du bassin, et par conséquent mou- 
vement passif en avant des deux membres postérieurs, avec participa- 
tion active modérée des muscles fléchisseurs de la cuisse aussi bien 
à gauche qn'à droite. 

On procède ensuite à VexcitatUm mécanique de Técorce réfléchie dans 
le siUon crtunal des deux cfttés, et on obtient des résultats analogaes 
à ceux de Texcitation éléctricque de la circonvolution postcruciale, c*est- 
àrdire : en agissant avec la petite cuiller dans le sillon cruciai gauche, 
mouvements des membres antérieur et postérieur droits; en agissant sur 
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le sìJlon cTudal àroit, moarements dn memiiFe ajrbsrmr: aBiuna. «e sncGo 
mouraiieiit aetìf des muBcles propres du iD«mhrf j^^^tfesittur ctuzìk. 
mMXh au eoBbaiire mouxernenis des musdeE i*eSTÌfinf kv^ ifiesìiaiE léso? 
des deux caÌBseB. 

Ces réBoltats dém<»itreDt d'une ft^cm éridenteL nm imikmaii: Foò- 
tabilité mécamque de Técorce dn BÌlloii cradiL wsó^mesbL Tissskiàìmb 
de la ibièorU da doctear Bianchi de $aples. c*e5t-à-d2Z¥ giit js ^£eaxrt& 
moteurs des membres d^un eOté du oerreau oni sor oe^ ufflnftì»» ne 
aetioD bilaiénde et con complétement crcnsée. 

ilprèì» rexcitation mécanìque, on a pratiqué Ttrtèrpsitìm Srs èau 
gyrm signuìitcLes, etdeìa subitanea grUe réfléckk àams h fSUsm €wmid. 
a&i d'examiner lei ^ets dans ce cas special. 

P^daot Lw premiers 4 ou 5 jourg consécatifs à oeto •cf^aassA* IV 
lumai marctiait en f^ortant obliquement Taxe prìncqal dx docps. a 
mofltraat lUie certaine faiblesse dans les membi«s: astènAns et une 
paralyKie trèi$ \mmni'M des po^téneurs, ptrtìcolièi^emeot dn membre 
postérìeur gauche, qui Kouvent se pliait et faisaìt jieDdier c« tomber 
raDimal. La seD0Ìbilité tactile paraissait abolie dans le? goatre membres, 
aiim que la senni bilitC' thermiqne* Au contraire la ssisìbìlité à la doulear 
paraissait coiiservée dans les membres antérìem?, et abc^ie dans les 
postérìeurs* 

Mais eu examinant ranimal le 29 mai, c*esthà-dire 11 joais après 
Texp^TieDce, on a remarqué le retour et mème rexagération de toutes 
les différentes manifestations de la sensibilité cutanee dans les membres 
antérieurs, tandis que la paralysie du tact persistait aree on grand 
aflaiblissement de la sensibilité à la douleur dans les membres posté- 
rieurs. 

Cet état de choses n'a pas par la suite subi de variatìons sensibles. 
Aujourd'hui encore Tanimal est faible dans les membres antérieurs, 
et boite par parésie des membres postérieurs, parésie plus prononcée 
du cdté drott que du coté gauche. 

On constate encore maintenant une hypéresthésìe très prononcée des 
membres antérieurs et une anesthésie relative des postérieurs. 

La faiblesse ou parésie relative des membres antérieurs se manifeste 
particulièrement lorsque l'animai veut se servir des membres antérieurs 
comme de mains ou pour des mouvements volontaires isolés. Elle se 
manifeste aussi dans la manière de marcher, car on voit que Tanima^ 
n*a pas la force d'enjamber le bord du bassin, que les animaux sains 
engambent avec une grande facilité. Elle se manifeste enfìn dans les 
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tentatives inutiles de coit qu*il fait avec uno chionno on olmli^ur» ti^uttt* 
tives dans lesquelles il ne réussit pas & luoutor sur olio ot ^ Morrt^r \t^ 
tronc de la chienne avec les membres anU^ricurn. 

Bien que ces résultats soient assez difflcilos il intorpriHor Awwn TiMtil. 
actuel de la science, ils contiennent copcndant, d'apn'^M TaudMU', <lo \u\\\* 
veaux arguments importants en faveur de la propritHt^ luotrlro cltm rotti rnH 
corticaux, et contre la doctrine trop exclusivo do Hclilfl'. S'il ótitll vtit) 
que les éléments excitables de récorco ne fuHsent quo Ion prolott^otitottlM 
x^érébraux des fibres de tact des cordonH pOHtórioiirH do la tttoollti, M. 
que, après rextirpation des zones excitableH doH inoinbrt^N on u'oUi f|tii« 
la simple paralysie de la sensibilità tactile (Um oxM^mìUn^ citinirtotil 
pourrait-on expliquer le fait rapportò dann rexp/^rionco \ìrMuU*tìUu qti<< 
non seulement il n*y a pas paralysie, maiM qu*tl oxìmIo do ì'Uy\HtiniMn\i^ 
tactile dans les membres antérieurs, asifo^riéo à un uffnWiììnutmwui d<'9 
moavements? Comment expliquer Tautre fait muufm pUm Hmuittt ^ut* 
la paralysie du mouvement e^t più» yronoucM danti I15 imuiSitn \it9^U 
rìeur droit que dans le gauche, en rapitori awfc U niniiìon ttpUmU^ 

En se résumant, le profe«seur Luciani tmpr'ìtm V^pnU ^m tm unn 
reaox faits, et [*artieulièr«ment la AhtumtAràiJum *Ui Tin/iUMniUr u^ 
caniqoe de Téeoroe cerebrale, MfrreKit a TkìtMfn la à»cn$\Hn U^rrì^tn.. fUf 
rière laquelle ie wlX ìurrkìJ^ \*m ^/minuììi^u^n 4h U fU^intt^ 4^ I «rt 
eitabilìt<& et des V/tSkìboAy/tA ^<:bral^ y/nr *'^Hdmukr uuh f^^uu^éé^^ 
tenace et fréqneimiiiKit icaJMfQr'nMr. 



STB rx xocTEjif: w^rK% i^aiì w^tMn u >:tx^itfit4H\ 



ik'JOL lairlituii'n» «ir um \n\fyr^if^tK v^Ulir mia nir 'tiMVi» tea if*t)ii«t9ii^ 



'.4«UX«..K;jU«IMl^'t ' 4#^ P< <WÌM' fclya^^lofr >t<«^ < «'i^i* 4»*MN^^'f«f Vi^>0«9p 
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lìistologiques, et spécialement des nerfs, sont très utiles en physiologie 
pour bien établir et différencier entre elles les différentes fonctions da 
système nerveux. 

En poussant mes expérìences dans cette direction, j'ai essayé par dìf* 
férents réactifs de décomposer les propriétés physiologiques des fitees 
nerveuses dans les nerfs mixtes. Je vous rendrai compie ici de Tactioii 
de quelques acides minéraux et organiques dilués, appliqués directement 
sur les nerfs à nu. 

J*ai opere sur des grenouilles grosses et vivaces, arrivées tout demiè- 
rement au laboratoire. Après avoir mis à découvert le nerf sciatique 
d'un membro, on passait au dessous un petit cylindre de papier buTaid, 
ou une petite bande de vessi e de veau, qui le soulevait légèrement, et 
Visolait ainsi de la plaie: le nerf était isole sur une longueur 3 oentì- 
mètres ennron. En fixant bien les animaux, on faisait oouler de la hmoteor 
dedeux à cinq centi mètres sur le nerf et d*une fa9on rapide, de grosses govt- 
tes du liquide qu'on expérimentait, et cela pendant la durée de 5 à 40 mi- 
nutes ; la temperature du liquide était celle du milieu ou Ton tniTadllait 
Du nerf, le liquide coulait dans un récipient place sous la petite tiblette 
inolinée. La plus grande parile des grenouilles ont été traiiées de cette 
autre fa^on: on plongeait directement les deux membres postériems dai» 
le liquide, et par conséquent aussi le nerf sciatique soulcTé; d'aotres gre- 
nouilles avaient seulement le membro opere dans le liquide, le menine 
ayant été entouró préalablement d*une vessie de Teau: après mrinr sb 
d*abord le nerf à nu, on le sortait de cette enveloppe artifidelle. por 
une boutonnière, et Ton passait au-dessous du nerf, une forte bande de 
cette vessie, afin d empecher ou de diminuer le mieux possìble, le eoatact 
direct du liquide avec la blessure et avec la peau du membre : qnelgoefin 
on s*est servi d*un petit jet continu de liquide tombant avec me cs- 
taine torce sur le nerf: ou enoore le membre étant assez indine, cm 
tait sur le nerf soulevé le bout d*une bande de papier buvard taadb 
Tautre k>ut de la bande était imprégné par le liquide en 

Les liquides employés ont été: Tacide chiorhydrìqne. 10/1000 et 
l/IOOO. 1/4000: r acide lactiqne et 1* acide {Jiosphonqoe à 1/lQOO: 
lacìde le plus souvent employé a été Tacìde chlorfaydrìque à 1/1000. 

La sensibilité a été essayée sur la pean et sor le moscie avee 
excitations mécaniqueg^ avee des goattes d^adde nitriqne, et aiec T 
taliiìii électriqoe (coniant induiiì de difiérente ferve : ces exeìtafiKK 
(aniques. ckimiqnes^ élecuiques ont été essayées qnelqnefois scr le 
«iji«ae« après qu il avait subi ractioa da liquide acidalé. 
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Sans mtter dans de trop longs détails, et en me contentant des ré- 
sultats les plus remarquables, je dirai que chez les grenouìlles, tandi» 
que la motilité (mouvements volontaires et réflexes) était conservée 
partout et intégralement, la sensibilité au contraire, manquait complé- 
tement sous n'importe quelle excitation, dans la peau et dans les muscles 
du pied et de la jambe du membre dont le nerf était macere dans 
Teau acidulce; le méme fait se constatait en excitant le nerf meme 
pas plus haut que la partie qui était macérée : les courants induits très 
forts, produisaient des mouvements réflexes généraux, parce que les cou- 
rants se prolongeaient du point macere au point sain. 

Ces faits se vérifiaient après Teffet de l'acide chlorhydrique à 1/1000, 
en moins de 15 minutes, tandis que la motilité se conservait intacte 
roéme après que le bain durait depuis plus de 40 minutes. 

Bien souvent, lorsque l'acide n'agissait que pendant quelques mi- 
nutes (3 à 5) au lieu de la paralysie de la sensibilité, on constatait une- 
hypéresthésie dans le membre, hypéresthésie qui durait pendant più- 
sieurs heures. 

Le professeur F. Lussana, dans son Tratte de Physiologiej voi. in, 
Fadoue, 1880, écrit à la page 264: 

a 11 faut rappeler cependant, que le rhumatisme des nerfs, étant ac- 
9 compagne généralement, par un état d'acidite de leur sue interstitiel, 
» probablement à la suite de Taccumulation de l'acide lactique ou 
» inosique, a de la tendance à abolir la propriété motrice, et à augmenter 
» la propriété sensitive. Ainsi les névralgies rhumatismales présentent 
» généralement, comme symptòmes, la paralysie des muscles dépendants, 
» et au contraire l'hypéralgésie des régions pérìphériques dépendantes d . 

La pathologie et Texpérìmentation s'accorderaient-elles pour ce qui 
a rapporta l'hypéresthésie produite par les acides? L'acide chlorhydrique 
à 1/100 a éteint en 5 minutes la sensibilité, et après environ deux 
heures, la motilité du membre également, en le rendant plus gres, dur 
et rìgide. Oe demier fait s'observait aussi à des degrés diflférents dan» 
les autres liquides acides , ou lorsque le séjour des membres y était 
assez prolongé, et spécialement, si le membre n'était pas mis à l'abri 
d*nne absorption excessive, les muscles avaient une tendance à bianchir,, 
et le nerf grossissait et perdait son aspect perle. Bien souvent il se 
produisait dans la blessure des hémorragies légères mais assez prò- 
longées, des plus petits vaisseaux, et le sang coulait dans le liquide, 
8008 forme de petits fìlaments longs presque invisibles. Malgré cet état 
du nerf et des muscles, pour^'u qu'on ne fAt pas alle trop loin, oi^ 
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remarquait avec surprise quii ne se produisait pas un trouble visìble 
dans la motilité ; je dis visible, parce que si Ton avait voulu préciser 
ce fait, il efit fallu recourir à la méthode graphique. 

Avec l'acide chlorhydrique, à 1/4000, il a suffi de 25 à 30 minutes 
et quelquefois moins pour faire cesser la sensibilité dans le membre 
•opere. En mettant le seul membre opere et enveloppé de vessie dans 
un bain d'acide chlorydrique a 1/1000 pendant 40 minutes, la sensi- 
bilité disparaissait. 

Les acides phosphorique et lactique à 1/1000 ont donne les mémes 
résultats que l'acide chlorhydrique. Les grenouilles traitées par Tacide 
mouraient dans l'intervalle de 1 à 4 jours, c'est-à-dire plus ou moins 
yite, selon la force de l'acide, selon le temps de leur séjour, et selon 
le degré d'absorption, qui à son tour variait selon que Ton immergeait 
un ou deux membres, recouverts ou non. La temperature du miliea 
ambiant avait aussi une influence; les expériences ont été faites dans 
les mois d'avril et mai 1883, dans un laboratoire exposé au soleil, 
ce qui nous donnait une temperature de 23^-25®. J'espère qu'en pra- 
tiquant ces expériences en hiver, et en prenant de plus grandes pré- 
cautions contro l'absorption de l'acide et pour la conservation des gre- 
nouilles, j 'arriverai à les garder plus longtemps en observation, d'abord 
pour constater la durée des phénomènes concemant la sensibilité et la 
imotilité, ensuite pour examiner la dégénérescence des nerfs. 

Yoici par quelles phases la mort arrivait: la motilité (mouvements 
Tolontaires et l'éfiexes) survit à la sensibilité jusqu'à la mort de l'animai; 
Bprès la sensibilité du membre en expérience disparait celle de l'autre 
membre postérieur, ensuite on constate une diminution dans la motilité 
•du membre opere et de son congènere, et en demìer lieu la sensibilité 
•et la motilité s'éteignent dans les deux membres postérieurs, pour 
B'éteindre bien vite ensuite dans les pattes antéritures. Les acides phos- 
phorique et lactique ont été moins actifs. 

Je reviendrai plus tard sur les phénomènes que l'on constate dans 
Tempoisonnement par les acides dilués à des époques éloignées de l 'expé- 
rience. Dans certains cas la sensibilité paraissait seulement diminuée, 
mais par la suite elle s'éteignait complétement. 

On sait que la sensibilité et la motilité du nerf sciatique dispa- 
raissent si on l'exposé à l'air et si on le fait sécher, et qu'elles re- 
paraissent en le trempant dans l'eau: dans la possibilité que l'^xpo- 
sition des nerfs à Tair pourrait aussi avoir quelque influence dans la 
j^L^paration de ces deux fonctions, j'ai exposé quelques n^rfs sciatiques 



SUR UN NOUVEAU MOYEN POUR ISOLER LA SENSIBILITÉ ETC. 277 

k l'air, en les tenant cependant appuyés sur du papier buvard impregnò 
légèrement d'eau; mais, méme après quelques heures, je n'ai pas re- 
marqaé que les deux propriétés des nerfs fussent atteintes ou isolées. J'ai 
<^peQdant vu que Teau ordinaire, et mieux encore Teau distillée, agit 
de la méme fa9on que Tacide chlorhydrique, mais dans un temps beaucoup 
plus long : dans ce cas cependant la sensibilité réapparaissait dans un 
temps plus ou moins long, et d'autant plus vite qu'on faisait passer 
dans le nerf des courants induits légers et répétés. 

La macération prolongée dans Teau ne lésait pas la motilité ; ce- 
pendant, en produisant des mouvements réflexes, on constatait un retard 
dans Texécution du mouvement par rapport à Tautre membre. Lorsque 
le nerf dans Teau n'était pas soulevé, mais qu'il était dans sa position 
nonnaie, il ne se trouvait pas lése par un bain d'un jour et quelquefois 
de 3 jours. L'isolement si complet, facile et durable de la sensibilité 
par les acides, à tei point qu'on peut le comparer à la paralysie par 
la section des racines spinales postérieures du nerf sciatique, est d'autant 
plus étrange, que Ton sait que les fibres motrices sont les plus vul- 
nérables. Les professeurs Guareschi et Mosso dans leur travail sur les 
PtomaXnes (1), ont appelé d'une £^on speciale Tattention des pby- 
siologistes sur ce fait; je ne relaterai qu'une citation à la page 41 : 
« La pathologie du système nerveux nous aide à établir comme loi 
» generale, que toutes les causes qui diminuent Texcitabilité des 
» nerfe, agissent plus énergiqoement sur les nerfs moteurs que sur les 
» nerfi sensitiis » . Ce fait se constate dans la compression des nerCs, 
dans les anémies localisées (expérience de Sténon ou application du 
procède d'Esmarch), etc. ; sans parler des cas pathologiques, du cu- 
rare, et de plusieurs antres substanoes, qui agissent conune ce demier 
poison. 

Chez llionune les injections acides sur le point dooloureox, ou la 
macération directe du nerf mis à nu pourront-elles avoir des appli- 
cations dans la tbérapeutique des né?ralgìe8 graves et rebelles? 

En mettant dans un bain aqueux prolongé une plaie avec les nerCs 
à nu, la sensibilité peut^Ile courir quelque danger? 

Je sois en train d'étudier l'action des acides sur les nerCs des ani- 
maux dits à sang chaud« ainsi que sur le nerf vague et sur la moelle 



(ì) I. GvAEKtii'MJ et A. MofM». Le* Ptomcun^ev, recherckei chimi^ue$, phymoUh 
giqìteè et wiédieo'ì^yalets. — Archi ve» iialieimef d« Bio&ogitf, Toiue ii. yk,%. 367; 
Tome III. pag. 241. 
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épinière, mais les résultats de ces puìssants modificateurs de la condno* 
tibilité nerveuse ne sont pas encore assez nombreux pour pouvoir le» 
publier ; je dirai seulement pour le moment, que le nerf vague est 
d'une sensibilité très grande pour la macératìon dans l'eau acidnlée. 



LE COURANT INDUIT UNIPOLAIEE 

ET l'EXCITATION DES NERFS 

EXPÉRIENCE8 

de M. le Doctenr G. MACINI 
de Rome. 



Si on prend une préparation galvanoscopique, et si l'oii fait agir sor 
son nerf Tinfluence unipolaire, provenant soìt d'une bobine de Rhum- 
korff (à étincelle de 4 à 8 mm.)t soit d'un appareil de Dubois, directement 
ou à travers des corps isolants, on obtient, à la distance de 1 à 10 ctm., 
meme en se sei-vant de courants faibles ou moyens (une pile Grenet d'un 
litro de capacité, avec le zinc immerge de 1^2 à 2 ctm.), les resultata 
suivants: 

1. Toutes les fois que le nerf est pose sur la bobine indulto de 
manière à croiser ses spirales à angle droit, on a une contraction ; le 
méme phénomène se produit si la préparation, placée sur une plaque- 
verre suspendue à des fils de soie, est maintenue à une certaine distance 
(1, 5 e 10 ctm.) de la bobine, pourvu que l'aie du nerf croise les fils 
de celle*ci. 

2. Toutes les fois au contraire que le nerf est oriente de fiei^on à 
étre parallèle à ces fils, on n'obtient point de contraction, méme par le 
contact immédiat avec la bobine. 

3. Si, au lieu de la bobine, on se sert d'un long réophore metal- 
lique, provenant soit du póle négatif, soit du pdle positif, et dont l'ex- 
trémité droite et libre pour l'espace de 8 ctm. est fiiée entro deux verres 
porte-objets, le résultat est exactement le méme. 

4. L'expérience réussit aussi sur des nerfs de mammifères : on mei 
à nu, sans le couper, le sciatique d'un lapin ou d'un chien, on l'isole 
sur une plaque de verro et on Vessuie soigneusemmt^ puis on le toucbe 
avec un réophore de platine, provenant d'une bobine indulto ; sì la di- 
rection du fil croise celle du nerf, on obtient une contraction ; si elle^ 
lui est parallèle, on n'en obtient pas, pourvu que le courant de pile^ 
et par conséquent la tension dans le fil, ne soit pas trop fort. 
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Ainsi, le coarant ìnduit unipolairo i\\m certaino intontiitt^ iroxolh^ 
pas les nerfs lorsqa'il les parcourt dans lo 8ons do loum tlliroN, ol Ion 
excite lorsqa'il les parcourt transversalomont ; la contruoiion, liuim vt^ 
cas, est au maiimum, lorsqae la direction du courant cut porpomlloulalrn 
à celle du nerf ; Ténergie de la contraction est proportionnollo ii riiiiKli^ «piti 
forment le nerf et le fil. 

Ce fait, que je crois nouyeau, me paratt important, «t dl|{no do Tal 
tention des physiologistes, surtout à causo do la Nin^tillArn O|)|ioiill.lon 
dans la manière d'agir da coarant induit unipolairo et du coiirittit ronNlnnt 
bipolaire, puisque ce dernier ne produit do contriiction quo i*ll pnriwMjrt 
le nerf longitudinalement, et n'en produit point cu pmiMiim point «Urm lo 
sens transyerse. Matteucci (1) reconnut dans <^tto mnni^ro do no r^rn|Kyrtor 
de Feicitation bipolaire un fait d'une grande importando, quol/jiio riolro 
ignorance de l'agent nenreux ne nous permetto imn tVmi r/mipri*nflro U 
signification. 



SUB LES ITOMAÌNKH 



Dos ì^ 35 ^taMTsir^^ ^n^»t^ ^ ma ^>r 4^ «tiW^m/a^ U^^f^*. 
j'ai emp{>7T> jaraTiìiWi^r* Ix ^JfiifAt: ^js. V^j» ^ ^aÌU ^ t^^ffffti^^lt 
dMas tùQS bsm iirjóh. 

géatnlnà il» iU'Àa\ùii»i. JCa» *jfM ìmr^ m ^am^^tV «>vmmA v« %'fif/^A 
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Les expérìences sur ralbumine, résidu de l'extractìoii complète des 
lécithines, ont présente des réactions complétement négatives. 

Ges expériences comparatives faites sur les lécithines démontrent clai- 
rement que les ptomaines que Ton tire de Teitraction de substances 
fìraiches, ne proviennent pas, ainsi qu'on le croit g^éralement, des al- 
térations subies par les substances albuminoides, mais prennent leor 
origine du dédoublement des lécithines sous Tinfluence des acides ou 
des alcalis. 

Gomme le chiorhydrate de neurine n'est pas decompose par le bicar- 
bonate de sonde, j'ai pu arri ver à fixer la question de toxicologie daiis 
les cas d'extraction d*alcaloides, des substances où la putréfaction n'a 
pas encore commencé. On dissout le chiorhydrate de l'alcaloide et des 
prétendues ptomaines, extraites simultanément, dans Teau ; on rend le 
liquide alcalin avec du bicarbonato de sonde, et l'on agite. 

La neurine resterà dissente dans Teau à Tétat de chiorhydrate, et Tal- 
caloide seni sera extrait. 

Gè fait a été confìrmé par toutes les expériences susdites, et par d'autres 
où Fon mélangeait au jaune d'oeuf une quantité déterminée de strychnine. 



SUR LA DISTRIBUTION DES NERFS 
DANS LE FOLLIGULE DES POILS TAGTILES 

A APPAREIL VASCULAIRE ÉRECTILE CHEZ LE BCEUP 

NOTE DE 

M. le Docteur SÉBASTIEN RICHURDI 

PrffesMor de Zoologio et d'Anatomie comparée de l'UniTeraité de Pise (1) 



Dans la capsule fibreuse du poil tactile, à appareil vasculaire éree- 
tile du Boeuf (Bos Taurus)^ généralement assez près de son extrémitéf 
quelquefois aussi un peu plus en haut vers le tiers inférieur, on voit 
pénétrer deux ou trois faisceaux de fibres nerveuses, rarement un nombre 
plus grand; dans le premier cas elles se dirìgent obliquement dans 
son épaisseur, dans le second elles la traversent presque horìzontale- 
ment ; arrivées à sa limite inteme, elles se décomposent en petits fais- 
ceaux et méme en fibres, qui par les trabécules du corps cavemeux 
arrivent à la gaine inteme du conjonctif , dans laquelle elles courent 



(1) Società Toscana di scienze naturali, 13 maggio 1883. 
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de bas en haut en direction parfaitement rectiligne: dans la partie «or- 
respondant à la moitié de la longueur de cette portion du follicule qui 
s'étend sous les glandes sébacées , des fibres isolées ou provenant des 
petits faisceaui, commencent à traverser la membrane vitree ; en se pliant 
par le bas, elles forment un are et arrivent à la superficie de la gatne 
épithéliale externe ; quelques-unes, au contraire, y arrivent en direction 
horizontale ou méme en remontent légèrement. De cette manière , au 
fur et à mesure que les petits faisceaux s*avancent vers le haut, une 
bonne partie des fibres nerveuses se distrìbue sur la superficie de la 
moitié supérieure de la gaine épithéliale exteme, c'est-à-dire sur une 
étendue considérable ; le plus grand nombre des fibres qui restent, ar- 
rivées au dessous des glandes sébacées où devrait se trouver le ren- 
flement annulaire (ou ce que Ton appello Tanneau tactile exteme qui 
n*existe pas), se replient en formant une anse à convexité supérieure, et 
viennent aussi s*appliquer à la partie terminale de la gafne épithéliale 
exterae, tandìs que les autres se dirìgent en haut, le long des parois do 
col du follicule du poil. 

Les fibres nerveuses à myéline, quand elles ont atteint la gaine épi- 
théliale exteme, quelquefois sans s'étre divisées, mais plus généralement 
après s'étre décomposées en deux ou trois fibrilles très courtes , finis- 
sent, entro les cellules épithéliales superficielles, en corpusóules ner- 
veux de forme étoilée généralement un peu irrégulière; ceux-ci don-^ 
nent naissance à deux ordres de prolongements ; les uns en allant d'mi 
corpuscule à Tautre les réunissent tous en un très beau réseau qui om- 
brasse la moitié supérieure de la gaine épithéliale exterae , avec des 
mailles étroites dans le haut, un peu plus larges dans le bas ; les au- 
tres se résolvent en fibrilles sans myéline qui se dirigent au contraire 
à travers les couches de cellules de cette gafne, et qui, en retoumant 
ensoite vers la superficie, se mettent en rapport avec d'autres corpus- 
cules nerveox, en formant ainsi des anses, courtes d*abord, mais en- 
fsmte plus longnes , qui s'étendent beaucoup en haut , presque jusque 
vers la fin de la gaine épithéliale exterae, en se dirigeant obliquement 
de Fextérieur à Fintérieur pour arriver dans les couches épithéliales cen- 
trales de cette gaine : les anses provenant des corpuscules de la partie 
supérieure du réseau nerveux s'étendent aussi elles-mémes jusqu'au 
delà des couches moyennes des cellules de la gaine épithéliale exterae, 
mais en direction horizontale, ou méme légèrement inclinée vers le bas. 

Les fibres nerveuses, qui ne concourent pas à la formation de Tappa- 
reil nerveux de la moitié supérieure de la gaine épithéliale exterae, s'a- 
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vancent en haut dans le col du foUicule, traversent la membrane vitree 
dans tonte sa longueur, et entro les éléments les plus superficiels de Té- 
piderme elles forment des corpuscules fusiformes, qui sont aussi en re- 
lation entro eux au moyen de fibrilles sans myéline, de fa9on à formar 
un réseau continu à mailles très alongées en direction verticale, et avec 
des anses courtes et peu nombreuses. 

Quand les préparations avaient bien réussi, je n'ai jamais vu de mé- 
nisques sur la gaìne épithéliale exteme ; les corpuscules nerveux se sont 
présentés à moi sous cotte forme dans les cas oii la réduction du chic- 
rure d'or était incomplète. 

Je me suis également assuré quo les fibres nerveuses qui arrivent 
jusque sous les glandes sébacées, c'est-à-dire là oii devrait se trouver 
le renflement annulaire, traversent la membrane vitree, se plient en anse 
et vont participer à la formation de la partie supérieure terminale du 
réseau superficiel de la gatne épithéliale externe; j'ai eu l'apparencede 
terminaisons en spatule, sur la superficie exteme de la membrane vitree, 
quand la réduction du chlorure d'or était incomplète, et s'arrétait en cor- 
respondance de Tun des deux cu trois étranglements quo ces fibres pré- 
sentent très souvent. 

Pour conclure, je crois qu'il faut considérer, comme terminaisons ner- 
veuses sensitives, dans le follicule des poils tactiles à corps caveraeux 
érectile du bcBuf, les anses qui se montrent entro les éléments de la gaine 
épithéliale exteme, et non pas les corpuscules ou ce qu'on appello des 
ménisques superficiels. 

Dans le follicule des poils tactiles on rencontre aussi des fibres ner- 
veuses motrices qui se reconnaissent facilement à leur arrangement ter- 
minal. Dans les couches superficielles de la gaine inteme de conj(mctif 
du tiers inférieur du follicide, diverses fibres à myéline se décomposent 
6n fibrilles sans myéline très irrégulières, tortueuses, qui se subdivisent 
de nouveau, et, s'entrela9ant, forment de très belles touffes nerveuses 
ovoides ou fusiformes ; ces touflfes, en s'étendant vers le haut, arrivent 
jusque vers la moitié de la longueur du follicule. 
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SUB LE CERVEAU DU BOA 



CONSIDÉRATIONS SUR LA. NEURO-PHT3I0L0OIB COMPARÉE 

PAH 

le Prof. PH. LU8SANA (1) 



(EXTRAIT COMMinnQirt PAR L*Aimini) 



L'ouvrage de Swan nous a iéy^ donne Tanatomie de Tencéphale 
d'un Boa américain , le Boa constrictor. J' ai Tavantage d' y joindre 
actuellement celle du cerveau du Boa Python d'Afriqae, illustrée par 
la figure ci-contre. 

Les grands fascicules olfactifs (F) ne sont point simplement des fais- 
ceaux de nerfs, mais ils sont revétus d*une conche ganglionnaire encépha- 
lique (Bhinencéphale). Leur taille remarquable (mm. 3,1) correspond à 
l'odorat si développé des Boas. Ces fascicules se confondent avec un 
rameau de la branche olfactive du trijumeau et vont se distribuer ensem- 
ble dans la membrane de Schneider (/). Ceci confirme anatomiquement 
la théorie de Claude Bernard d'après laquelle le nerf trijumeau contri- 
bue en partie à la fonction olfactive. 

Les hémisphères cérébraux (C) sont ovoides et contiennent mi corps 
strìe volumineux couvert d'une mince substance corticale. 

On trouye des rudiments des colonnes antérìeures du fomix et du 
troisième ventrìcule avec des couches optiques suffisamment développées 
et des vestiges de la tela chorioìdea. 

Les lobes optiques (0) sont ramassés en pelote globuleuse présentant 
une croix formée par un sillon longitudinal et transversai (ó) bien marqué. 
On trouve ainsi un mésencépliale divise coomie chez les mammifères 
en corps quadrijumeaux, 

Les lobes optiques ont un ventrìcule qui les fait conmiuniquer ensemble 
sur la ligne mediane, et ils présentent un noyau intraventricnlaire couvert 
d'une couche de la lamina optica conmie centro optique. Les lobes opti- 
ques sont plus petits que ceux des poissons et des oiseaux, mais plus 
grands que ceux des autres reptiles. 11 y a une glande pineale bien 
développée. Le cervelet bien développé est divise en deux circonvolutions. 
Il y a deux pédoncules inférieurs formant par lours prolongements une 
sorte de calamus scriptorius. 



(1) Mémoire la au E. hHtuto Veneto en 1893. 
AreMm éU BMofU, « Tom» IV. '2a 
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Nous concluroDS que la structure de ce cerveau place le Boa au dessos 
des autres reptìles, ce qui est d'accord avec la supérìorité intellectuelle 
accordée en general aox serpents. 

Le cerveau du Boa constrictor et colui du Python offre une arme 
puissante aux adversaires de la phrénologie laquelle, comme Ton sait, 
place dans les parties latérales du cerveau le siège de la ruse et de 
Tastuce. Or le cerveau des Boas est aussi oblong que colui des Lézards, 
des Tortues et des Amphibies. 

Il en est de memo pour Tinstinct du courage. On attribue à tori 
au Boa cotte demière qualité. Les naturalistes voyageurs ont observé 
au contraire que ces grands serpents sont timides et craintifs. Far 
contro le cerveau des autres serpents est relativement plus largo que 
colui du Boa, tout comme colui du Grocodile. Ces considérations m'ont 
engagé à chercher un index céréhraì analogue à l'angle facial en anthro- 
pologie. Il faut, pour obtenir un semblable mefer, mesurer la plus grande 
largeur du cerveau, la multiplier par 100, et la diviser par sa longueur 
maximale. Voici quelques chiffres obtonus ainsi: 

Homme 79, Poissons de 90-110, généralement 100, Amphibies de 
60 à 83, Sauriens de 75-80, Grocodile 160, Tortue 77, Serpents de 
100-116 , Boa de 83-86, Oiseaux granivores de 92-120, Bapaces de 
140-160, Cheiroptéres et Rongeurs de 100-110, Herbivores de 73-88, 
Pachydermes de 70-82, Carnivores de 84-90-100, Singes 70. 

Si, choz les vertébrés ovipares, les résultats obtonus par Vindex cérébral 
sont favorables à la phrénologie en ce sons qu'ils indiquent le type bra- 
chycéphale choz les animaux carnivores et courageux, et le type doli- 
chocéphale chez les herbivores timides, ces memes résultats ne sont 
plus si favorables quand on remonte aux mammifòres, et Ton trouve 
ici que la largeur de la téte chez les camassiers provient non pas d'une 
largeur correspondante du cerveau, mais bien d'une largeur plus grande 
des aixs zygomatiques et des muscles masticateurs. Si l'on se sert 
comme mesure cerebrale du poids du cerveau compare à colui de tout 
le reste du corps, nous trouvons chez le Boa 8 grammes pour le pre- 
mier chiflfre et 24000 pour le seeond; c'est-à-dire que le premier est 
au seeond comme 1 à 3000. Mais avec cotte mesure appliquée partout, 
le Boa descendrait plutòt dans Téchelle des autres reptiles oh le rapport 
est de 1 à 1321 — tandis que pour les oiseaux il est de 1 à 212 — 
de 1 à 186 pour les mammifères — de 1 à 35 pour Thommo — et de 
1 à 5668 pour les poissons. Mais il faut obsorvor quo ces proportions 
sont un chiffire susceptible de varier suivant l'ago de l'animai, paice que, 
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aux diverses périodes de rexistenoe, le cerveau no crott più» daun U 
méme proportion relativement au reste du corpa. 

Il noos semble, à Lemoigne et à moi, quo dona la aArlo animalo 
rintelligence est d'autant plus développóe, quo les hóiuiaplìòroH oAn^braui 
8ont plus grands relativement aux autrea rentlomontH o^nM)raui. 

Ajnsi, pour reprendre Teiemple du boa, sa plaoe vóritablo daiia rAoheUa 
intellectuelle doit Stre tirée du poids de ses hi^miaphòroa compara d oolui 
du reste de Tencéphale. Nous aurions, p. ex., 0,25-0,5U pour loa poiiiHona 
osseux et cartilagineux — 0,67 pour les reptiloa ot ainphibioa 1 
pour le crocodile et les serpents — 2 pour los oiHoaux nt I«n inanimi- 
fères rongeurs — 3 pour les perroquets — 4 pour Iom autnm maiiiini- 
ftres — et 8 pour l'homme. 

La signification physiologique du cerveau doit se d/uluiro d» Vt^nmimhk 
plutdt que de la forme et du développement dea d/ftailn. (k n'aiti |nm 
rorganisation extérìenre qui conatitue le caract^;re payi;biqu« du lion «l 
de la gaxelle, de Taigle et du vautour, du crocoiìk id du l/^m, C'uat 
le type, le modale general du cenreau et de Tenai^blD A»t mn dre^m- 
Tolntions. Ce pian general se tnuluit, ehei lea uuinmìrt^rm, par lj/{tém 
elassiques, auxquels eorrespond^nt par un M/mnzui paralt^li«UM \mt y^fmiA% 
gfoupes Tiinném^ (bimaoes, él^baab, e^(ae^« wn, d^rvaui* \ttff«iM, 
nmiinants, diiens et àuà§). 

AÌBsi, p. ei^ les georei Linénti : WìtUh^ Vwtrra, Mut$Uta, *iiA U 
eerren da trpe félim^ quo^vlk n'ai^ut pta« V *it%fuAmXifm tetUtm^fM 
dea dota; et far ndfe 4^ <« lait. €omum iU okiU mhm mnmfi ^h^c 
ìm Ons, iif mi am 1^ miimf>A kiHiUiA^. 

2k mt mt tMs: fu latta omb|^ 4im dir^n f/htm ^m ^h^MiA^mi l^ 
Cl i c — nli ÉMat «wrékaJfft. fft ^ptnaA «li ut ff^oA yiu y^^ kvu^Bi4« «i 
paìat 4e rqri» la ^misimre €r*ju^. . ^. t$: «a la <MftMi4 a^4it: WJUr 4m 



?*I: «le tfict (K««3ttiiK Ótiiit «jt •;aft ^)« wìiIìi» Ot té^ mitmw-* 

I» «sUii^. 16IM M» ttauumifomr mai: vr« i^my^m «f mìUmm*!»*. 

1IM4Ì# ipr^dil» ime Mia MUltpjHMa IMar ««» v»" 
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veaux humains, et d'autant plus complexes que Tintelligence est plus 
élevée, car, chez les idiots et les crétins, on volt ces mémes circonyo- 
lutions se simplilSer. 

Leuret et Giratiolet Tavaient déjà bìen fait TOir. Et, d'autre part, 
Belando et beauconp d'autres anatomìstes avaient aussi démontré que 
les circonvolations frontales humaines pouyaient présenter des subdi- 
TÌsions secondaires sans qu'il s'agisse pour cela de sujets délinqaants 
et sans que cela puisse étre un retour atavique aux quatre rangs de 
circonvolutions des mammifères, qui se développent sartout en arrière de 
la scissure croisée, tandis que le développement des circonvolutions an- 
térieures à celle-ci est le propre du cerveau humain. Ce qui est préci- 
sément contraire aux assertions de Benedickt. 



Explieation de la flgrnre ci-eontre 
représentant la face supérieure de Tencéphale éTun Boa 

de grandeur natureìle 




F) Bolbes ol&ctifs. 

a) Leur sortie du cerveaa. 

f) Leur expansion nasale. 
C) Émùphéres córébraui. 
Oo) Lobes optiques ou qaadrijumeauz. 

Qq) Cenrelet. 

s) Calamus scrìptorins. 

M) Moelle allongée. 



DE LA SENSIBILITÉ DES PARTIES PRIVÉES DE LA PEAU 



PAB 



le Prof. PH. LUSSANA 



EXTRAIT COMMUNIQUt PAR L^AUTEVR 



On connatt l'étude faite par Weber, sur un malade appartenant à la 
clinique du prof. Gunther, dans le but de constater Tétat de la sensibilité 
dans les parties du corps privées de la peau.Le sujet choisi pour ces expé- 
riencesétait un homme, qui avait perdu parla gangrène, une grande partie 
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En A le sens thermique est diminué : à Tapplication de corps cbands 
on sent moins les divers degrés de chaleur que la douleur. 

La doaleur se fait vivement sentir aux ìmpressions mécaniques, aa 
frottement, et presque aussì au simple toucher. 

DaDS la région 0, partie inférieure de la piale, il n'y a plus de cerdts 
tactiles, il n'y existe méme plus de sensibilité, ni au contact, ni à la chaleor, 
ni àia douleur (au moins pour ce qui regarde les impressions ordinaires). 

L'absolue insensibilitó s'étend méme en M^ oxx la peau est saine, c*est- 
à-dire au dessous de la lìmite inférieure de la plaie. Cela est dù, proba- 
blement, à ce que les nerfs cutanés superficiels, qui passaient par poor 
se rendre en M, ont été dótruits. 

Au dehors des régions AOM, les cercles tactiles et les sensibilités di- 
verses sont tout à fait normaux, c'est-à-dire que, quant à la nature et 
quant au degré, ils sont égaux à leurs correspondants de la jambe gaucbe, 
qui est saine. 

D'après mon examen il me semblait pouvoir conclure que : 

V Les cercles tactiks ne sont pas distincts là où le corps papUìaire 
cutané fait défaut, comme en A: les papilles cutanées sont au face 
comme les cercles de la retine sont à la vue. Ce sens des cercìes tac- 
tiles appartient surtout à Thomme à cause de ses nombreux corpuscules 
tactiles de Meisner — vrai tact. 

2® Le sens du contact matériel SB,nsl^ sensation distincte des cercles 
tactiles^ c'est'à-dire sans la sensation tactile des points distincts dans 
Vespace^ peut avoir lieu méme là où manque le corps papillaire et où 
font défaut ses corpuscules de Meisner (comme dans la région ^ de la 
plaie de notre malade). Ce sens du simple contact matèrici appartient 
à tous les animaux. 

3^ La douleur peut étre sentie, méme plus distinctement, dans les 
tissus placés sous le corps papillaire. La douleur n'estpas une surexcitation 
du tact, mais une sensibilité particulière, qui diffère de ce dernier. 

4^ Les tissus membraneux placés sous le dorme (comme en de 
la plaie de notre malade) ne sentent pas la douleur dans les circonstances 
ordinaires lors-méme que la douleur peut y étre produite dans des cir- 
constances anormales inflammatoires. 

5^ Le sens thermique différentiel est plus délicat dans le corps papQ- 

laire avec ses corpuscules de Erause, que dans les tissus placés au dessous. 

6^ La destruction de la peau et de ses nerfs n'inlSue pas sur le 

sens musculaire des muscles placés au dessous, dans lesquels le sens 

susdit n'est ni diminué ni altère dans son exercice. 
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SUR L'AUDITION COLORÉE 



NOTI DU 

Pro! PEL LUSSANA 



(EXTRAIT COMMinnQUÉ PAB l'aUTIUK) 



Dans la seconde de mes lettres snr la physiologie morale dee 
conleurs publiée dans les Archivi Italiani per le malattie nervose 
(Milan 1865), à la page 215, j'avais rapporté les observations faites 
naguère par Chabalier et cìtées par Verga à la page 23 des mémes 
Archivi, n s'agissait d'un malade pour leqnel la perception mentale 
de la voyeUe a s'accompagnait toujoors de la sensation da noir, Vi 
s'accompagnait da rouge, Vo da blanc et Ve da gris. Le temps viendra 
(dìsais-je à ce propos) où, par Tanalyse des associations mystérieases 
qui règnent entro les phénomènes psychiques et nerveux nous y troa- 
verons quelques lois et quelques rapports, de %on que la physiologie 
en particalìer pourra formular les relations existant entro les couleurs 
et les sons. N'est-il pas singulier p. ex. que Tergane da sens des 
couleurs se trouve intimement uni à la circonvolution cerebrale siège 
da langage. Ne doit-il pas y avoir une correspondance entro les sen* 
sations chromatiques et les émotions fibrillaires cérébrales? 

En 1864 j'eus la benne fortune de rencontrer le phénomène de Taa- 
dition des couleurs chez deux jeunes gens de Parme ; deux frères de la 
&mille Tubarchi. L'on d*eux^ étudiant en médecine, me transmit de ses 
sensations une obserration autographe. J'ai profité de ce précieux do- 
eument dans un travail publié en 1872, dans le tome V de la Piccola 
Biblioteca Medica (Physiologie des couleurs^ Padova 1873), page 122 
et suivantes. 

Cihez les deux frères sasdits chaque ton haut ou bas de la voix 
s*accompagne de la sensation des couleurs correspondantes. Le rouge 
s^unit aux sons hauts et au timbro du soprano. La noir à la basse. 

Voici les notes mémes du notanuscrit: 

Basse profonde = noir. Baryton = bran foncé. Du ba^yton ao tétèor 
toutes les nuances du brun fonc<^ au marron clair. Voix de femme va 
du brun clair au rouge vif en passant par Torangé. 

Tout ce qui précède concerne la voix chantée. Pour la toìx parlée 
les notes les plus basses semblables au mugissement du taureau donnent 
Fimpression du jaune. La couleur cendrée accompagno la foix de tiaii- 
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sition de la basse aux tons plus élevées. Lavoix des fiUettes de 12-18 ans 
donne Timpression du bleu azuré; et pour les fenimes plus àgées cela 
tend au «vìolet, ou à Tindigo chez les femmes àgèes à voix masculine. 

L'ergane de la notion des sons et celui de la perception des couleurs 
résìdent ensemble dans deux cìrconvolutions cérébrales contiguès et qui 
sur certains sujets se trouvent parfois réunìes ensemble par une anas- 
tomose, dìsposition que nous avons représentée à la page 122 du susdit 
mémoire sur la physiologie des couleurs. Je disais dans ce mème travail : 

« J'aime à souligner ici les cas qui mettent en relief la corrélation 
intime des couleurs et des sons. Et je suis persuade, que, si on fidsait 
des recberches étendues sur un tei sujet, on verrait se multiplier les 
exemples d'individus présentant cette correspondance » . Getta prédiction 
s'est réalisée effectivement. 

En 1873 N&ssbaumer publiait dans la Wiener med. Wochenserift 
un article sur les impressions subjectìves colorées qui soni occasùmnées 
par des impressions objectives de certains sons. Vers la méme epoque un 
étudiant en médecine de Zurich, ìgnorant le travail susdit, communiquait 
à une réunion d'amis que Taudition des sons produisait chez lui certaines 
perceptions colorées (1). 

Dès lors les observations analogues se multiplièrent en AUemagne, en 
en Àngleterre et en Italie. Citons en particulier pour ce demier pays 
Grazzi, lettre sur Vaudition colorée dans le N. 10 de L'ImparziiUe 188S, 
avec un commentaire du docteur Bareggi publié dans la Gazzetta degli 
Ospedali (1883, N. 50). 

L'attention des savant^ a été appelée- récemment sur ce sujet par un 
mémoire du docteur Pedrono, publié dans les Annales d' Oculistique 
(Bruxelles, 1882) et reproduit dans les joumaux italìens et étrangers. 

Le phénomène désigné par moi en 1 864 sous le nom de voix colorée, 
est maintenant généralement appelée audition colora. Les anglais et les 
allemands désignent par un seul mot compose les personnes qui entendent 
les couleurs (colour-hearins). 

En general les notes ou les sons élevés font percevoir des couleurs 
yives et les sons bas des teintes obscures. Les accords parfaìts sont 
accompagnés par des impressions lumineuses identiques. Les accords 
dissonants de teintes variées. L'accord de fa majeur s'accompagne sou- 
vent de la vision du jaune^ et celui de la mineur de celle du vioìet 



(1) Qoizetta degli Ospedali, Milano, 24 giagno 1888. — TimeSy 12 janvier 1882, 
pig« 5, colonne 6, etc, 
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Les notes diézées s'accompagnent de couleurs plus vives que les notes 
bémolisées. Suìvant le timbre des instruments ou des voix, un meme 
morceau de musique peut éveiller des ìmpressions colorées diverses. 

La personne citée par Grazzi était un aveugle lequel percevait le son 
de la trompette accompagno d'un couleur pourpre (1). Le sujet du 
docteur Bareggi trouvait aussi le son de la trompette rougc^ celui des 
clarinettes et des flutes jaune^ celui du violon hUu^ celui des violoncelles 
et basses violet. 

On peut renyerser la proposition et étudier le phénomène susdit en 
sens contraire en cherchant quelles sensations objectives de couleurs 
produisent des sons subjectifs. 

Bleuler et Lehmann Tont fait et ont rapporté un cas cité par eux. 
Une fiamme de gaz brfìlant tranquillement donnait Timpression de la 
lettre tr et v. Si la fiamme n oscillait pas, elle donnait l'impression de Vi. 

Bleuler et Lebmann étendirent leurs observations à 596 sujets, et dans 
ce nombre ila en trou?èrent 7G qui se déclarent auditeurs des couleurs^ 
ce qui fait le 12.5 0[0. Il n'y avait pas sous ce rapport de différence 
notable entre les deux sexes. Le phénomène s'observe souvent sur les 
membres d'un méme famille ; il y a donc lei action de Thérédité. Ding 
mon premier mémoire je citais deux frères. Nùsril>aumer de méme, dans 
son mémoire susdit public en Allemagne en 1873, a cité des observations 
fiiites sur deux frères. 

Quelle explication f»eut-on donner du fait de l'audition colora? 
J'tTUS pensé à la présente d*une anastomose entre la petite circonvo- 
lution sìis-ùrhiiaire de l'organe percepteur des sons (Gall> et la petite 
ciroooTolution correspondante de l'organe percepteur deo couleur» (Gali). 
Le docteur Bareggi oonsidère plut&t le fait comme une exagéntion de 
la fiicalté intellectoelle, qui oonsibie à établir des analogies non seu- 
lement eotre de§ idées du méme genre, maib aussi entre des idé<rs de 
genre dirers, p. ex quand on dit d<f6 reproches amers on met en rapport 
une sensation morale et gu^tive. L'ne roix mielleuse met en rapport 
un son et un goùL etc. 

Le docteur Pedrono coii(?idère l'absociatiou acoustico-cbromatique 
comme un état ]*lutòt inorbid<if. mm^ hallu^.-ìuation liiuitée aux organerà 
de la TÌ»ou ^^t d*f l'auditì'.'U. qui. bien que l'arlaileiiieut normaux et 
intaets. per'.^ivpnt }>ar afjscfviatiou d*rb id^eb de^ Mrubatioiib «ubjwtiv^re. 

(Il SvU du trodu^Ltwr -> Mirw'ri*^.r ri*^i{i;^iuut daufe im*: ouuvtTisifctkfij «;^rUÉÌiu 
aeoordf de W«W duit k CAone di Lmìz^^- miu» le nviti <twxwée y^^yr^u 
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LE MUSCLE AKÉOLO-MAMELONNÀIRE 



PAR 

M. le Doctear ARTURO MARCACCI 



iMlilut phytiologlqiM 4% ViMint 



Les travaux sur la mamelle de Budolfi (1) (1831), de Luschka (2) 
(1852), de Gruber (3) (1866) et de Langer (4) (1851-1871) sontré- 
sumés par Henle dans son Traile (T Anatomie (5). 

Gomme les ouvrages ne regardent pas de trop près le sujet qui noas 
òccupe, nous nous bornerons à rapporter ici les données que nous foornit 
ce demìer sur un tei poìnt. 

Henle, en se basant principalement sur les recherches faites par Ma- 
yerholz dans son Institut anatomique, décrìt la musculature da mamelon 
et de l'arcole comme deui faits bien distincts: les muscles de ces deoi 
parties n'auraient entre eux aucun rapport intime, ni anatomique ni fono- 
tionnel. Pour Taréole il décrit un muscle, qui, se disposant en fibres 
concentriques, entoure la base du mamelon, et se termine aux limites 
extrémes de Taréole. A la base du mamelon, ce muscle à fìbres lisses, 
envoie des faisceaux qui, passant sous le mamelon méme, se joignent 
avec ceux du cdté oppose. Enfin dans le mamelon on rencontre des fais- 
ceaux musculaires, qui s'entre-croisent, passant à travers les conduits 
galactopbores et se perdent, d'une fa9on moins serrée, à sa pointe. Qael- 
ques fibres partent de la base et vont vers la sonmiité du mamelon. 

Jakowsckì, dans un travail très intóressant (6), a étudié récemment, 
la structure de la mamelle chez l'homme, chez la fenmie et chez les 
animaux, à différentes époques de déveleppement. Pour ce qui regarde la 
musculature du mamelon et de Taréole , il est, en somme , d'accord 
avec Henle : cependant il pouvait s'assurer que , chez l'embryon , les 
faisceaux musculaires de Taréole se portent, en rayonnant, dans le centra 



(1) RuDOLFi. Bemerkung ilber den Bau der Br'dste (Abb. d. BerL Akad). 

(2) Luschka. Ziir Anat. der mànnl, Brustdruse (MflUer Arch.). 

(3) Gbubkr. Ueb. die mdnnl, Brustdriise. (Mem. der Pctersbnrger Akad). 

(4) Lanoer. Ueber den Bau und d, Enticickl der Milchdruse (Denkschr. d. Wien. 
Akad.). 

(5) Hekle. Handbuch, d, Eingeweidelehre des Menschen (2 Band. p. 526). 

(6) Jakowsckì. Ueber die Milchdriise dea Menschen und Thiere, (Arbeiten ?oo 
d« Lab. d. med. fitcoL an. d. Univ. in Warschau Heft vi, 1880). 
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du mamelon : avec raccroissement de ce dernier, les fibres sont tiraillées 
CD haut, et prennent une direction parallèle anx conduits du laìt, se 
dispersant en partie autour de ces derniers: en partie les serrant de 
tout près au dessous de la peau, où les lìbres forment un pian rétìculaire, 
une espèce de constricteur. 

Sappey (1) nous donne une description exacte du muscle aréolaire, 
qu'il appello un peancier sub-aréolaìre ; mais il le considero ìndépen- 
dant, anatomiquement et physiologiquement, des parties musculaires du 
mamelon: quant à la fonction, il considero méme le premier comme 
antagoniste des secondes. 

Dans les traités d'histologie les plus récents et les plus connus, ces 
muscles sont décrits encore plus imparfaitement. MM. Frey et Toldt (2) 
ne font quo résumer les travaux de Henle. 

Langer enfin, dans son traité classique sur la mamelle, fait à peine 
mention de ses muscles. 

Tout bien compté aucun des auteurs quo nous venons de citer, n'avait 
entrevu et prouvé quo la musculature du mamelon et de l'aréole était 
une méme chose, une méme indivìdualité anatomique. De mon coté 
j'espère y étre arri ve, car, en faisant usage d'une méthode speciale 
de préparation , j'aì pu isoler d'un seul coup la musculature du ma- 
melon et de l'aréole : il en resulto ainsi un seul muscle auquel je don- 
nerai le nom de muscle aréoh-mamelonfiaire^ ou sub aréolo-niamelonnaire. 

Pour la description de ce muscle je ne ferai aucune différence entr^ 
rhomme et la femme: si les conditions, en effet, varient par rapport 
aa développement des parties, elles restent égales, ou à peu près, par 
rapport à la constitution anatomique du muscle méme. Quelque légère 
différence seulement sera mentionnée dans la suite de ce travail. 

Méthode employée pour isoler le muscle anéole-ìnamelannaire. — J'ai 
bit usage pour la préparation et pour l'isolement de ce muscle, 
de la macération de la mamelle, dans un mélange, en parties égales, 
d'acide nitrique, glycerine et eau. J'y laissais la mamelle pendant 24 
heures : je tàchais, après cotte periodo de macération, d'enlever la partie 
glandnlaire graisseuse et conjonctiye avec ime baguette en verro: la 
profondité du muscle nous permettait de pratiquer cotte opération fran- 
ebement, sans crainte de lui faire subir des lésions. Après cela, je 
de nouveau la mamelle dans le mélange des trois liquides men- 



ci) Sappkt. TraUé d'Anatomie descriptive. (T. iv, 2. partie, p. 763). 
(2) ToLDT. Lek. Imch der Qewebdehre. 1877. 
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tionnés : daDs le cas où la macération n'avait interesse quo peu de parties, 
je préférais piacer la préparation dans un mélange frais des trois liqnides. 
24 heures après cette nouvelle macération, les parties étant bien ram- 
mollies, les fibres musculaires pouvaient étre raises en évidence, en opé- 
rant avec beauconp de précautions sous Teau. Pour cela il faut pro- 
céder de la manière siiivante : sachant que la portion aréolaire du mos- 
cie (face glandulaìre) ne va pas au delà du contour de Faréole, on 
peut enlever toutes les parties qui se trouvent en dehors de Taréole 
jusqu'à la peau, et proccdant toujours avec plus de précautìons à me- 
sure qu'on s'approche de l'aréole : il est facile, en opérant ainsìi de re- 
connaitre les fibres musculaires lìsses, et de les séparer complétement des 
parties étrangères, dans toute la face inférieure ou glandulaire da mos- 
cie. Pour isoler complétement et avec facilité le muscle de la peao 
de Taréole et du mamelon, il faut laisser encore pour un jour ou deox 
le muscle dans l'eau pure: les fibres musculaires se gonflent et les 
contours du muscle se dessinent plus nettement: Si on laissait ainsi 
le muscle dans Teau pour longtemps le moment viendrait où le muscle 
se sèparerait spontanément de la peau: mais j 'ai toujours préféré d'en 
aider le décollement: cela s'obtient en faisant pcnétrer entre le muscle 
et la peau avec prccaution, une spatule émoussée, jusqu'à la base 
du mamelon, en renversant le tout vers le centro (V. fig. i A), après 
Tavoir decollò dans toute la portion aréolaire. On voit alors que le 
muscle pénètre, comme un doigt dans un doigtier, dans la pe^u du ma- 
melon. On éprouve alors une certaine difficulté à le décoller; mais avec 
une peu d'adresse on arrive ii le séparer complétement, sans méme 
déchirer la peau du mamelon ni de Taréole, si on fait abstractioD de 
la peau de la pointe du mamelon, dont les rapports avec le muscle 
sont très étroits. # 

Sitìmtioìiy figure^ rapports^ etc.^ du muscle aréolo-niamelonnaire. — Le 
muscle aréolomamelonnaire isole occupe toute rextension de Taréole, 
et se prolonge en haut dans le mamelon, sans cesser dietro contino. 
C'est un muscle à fibres lisses. 

Dans ce muscle on peut àìstmg\ìeriewii{ù,ces: une super ieure on cu- 
tanee, une inférieure ou glandulaire. Dans la face supérieure ou cutanee 
il faut en outre distinguer deux portions: Vmie ph,U, un peu inclinée 
de haut en bas, et de dedans en dehors, ou portion aréolaire: Vautre 
conique, s'élcvant sur la première, ou portion mamelofiìmire. 

La portion piate ou aréolaire (fig. II d) forme, comme l'aréole, un 
pian oirculaire : ses fibres, au limites de Taréole, se raréfieni, se dis- 
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séminent, et enfin disparaissent. Les faisceaux qui constituent ce pian 
mosculaire, dérivent en parile de cercles concentriques aa mamelon, 
mais non parallèles entre eux : en partie, et en bon nombre, il se portent 
en rayonnant de la périphérie à la base du mamelon. 

Les fibres concentriques et radiales augmentent de la périphérie au 
centre, et atteignent leur maximum d'épaisseur à la base du mamelon, 
où elles forment un anneau musculaire sur lequel s'élève la portion 
conique ou mamelonnaire du muscle (fìg. II a). Les fìbres radiales 
se replient (a), et contribuent, pour la plupart, à renforcer les circulaires, 
aTec lesquelles elles s'entre-croisent de mille manières. La portion ma- 
melonnaire du muscle n'est autre chose que la portion aréolaire mou- 
lée dans Tintérieur du mamelon. Les fibres qui forment la partie 
externe du muscle, ou le paroi musculaire extérieure, s'entrecroisent et 
se placent les unes sur les autres d'une manière très régulière : elles 
forment un cdne qui est assez compacte. Dans la portion supérieure, 
c'est-à-dire à la pointe du mamelon, ce cdne se mentre moins com- 
pacte, car il laìsse des espaces qui aont traversés par les conduits galao- 
tophores ; ceux-ci, à leur tour, sont serrés par les mailles musculaìres. 
Les conduits sont dono serrés comme par un sphincter. En ce point les 
rapports de la peau avec le muscle et les conduits du lait sont très étroits. 

Dans beaucoup de préparations on rencontre, dans la portion aréo- 
laire, des creux ronds, taillés en estampille : ils sont produits par les 
nombreuses glandes sébacées de la portion aréolaire de la peau (fig. I a), 
lequelles se nichent dans la partie plus superfìcielle du muscle. Lorsqu'on 
séparé celui-ci de la peau, elles sont emportées avec cette dernière, et 
laissent leur empreinte dans le muscle. Les faisceaux musculaires, ren- 
contrant cet obstacle, s'écartent, en se disposant circulairement aux 
glandes, d'une fa^on peu intime. 

En résumé, le muscle aréolo-mamelonnaire est situé au dessous de la 
peau de Faréole, dont il occupo tonte rextension, et dont il prend la 
forme circulaire. À la base du mamelon il s'introduit (comme un doigt 
dans un doigtier) dans la peau du mamelon, prenant, comme ce demier, 
une forme conique. 

Structure intime du muscle, rapports qu'il prend avec fef conduits du 
lait, eie. 

Les données pour la connaissance plas intime des rapports de ce 
muscle avec les autres tissus, m*ont été fournies par Tétude histolo- 
gique du muscle méme. Et comme, dans notre cas, il importait de re- 
connaitre la disposition d'ensemble plutOt que d'étudier les menus de- 
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tails de structure, j' ai toujours fait usage de préparations à large 
surface, qui pouvaient me donner une idée exacte et complète des rap- 
ports que les diverses parties prenaient entre elles. À cet effet j'ai 
toujours pratiqué des coupes qui comprenaient tout le mamelon et in- 
téressaient aussi l'aréole, quand cela était possible. Les coupes étaient 
simplement colorées avec le carmiii; on les y laissait le temps né- 
cessaire pour colorer en rouge le tissu conjonctif ; les faisceaux muscn- 
laires plus lents à se colorer , restaient blancs , transparents , et on 
pouvait les différencier très bien et franchement du premier. 

Disposition des faisceaux musculaires à différentes hauteurs. 
A. Coupes horizontales. — Au dessous du dorme et du tissu con- 
jonctif sous-cutané on trouve immédiatement les faisceaux musculaires 
( F. fig. III). Ils se présentent mSme (dans les coupes pratiquées dans 
les deux tiers inférieurs du mamelon) réunis de manière à former (ùr- 
culairement au mamelon, et sur Textension de quelques millimètreSf un 
mur musculaire externe^ qui forme la charpente solide du moscie que 
nous venons de décrire (fig. Ili D). 

Ce mur mnsculaire on le rencontre bien accentué surtout chez la 
femme, où il va de la base jusqu'au tiers supérieur du mamelon. Chez 
Thomme les fibres musculaires ne forment qu'un léger épaississement 
extérieur. 

De ce mur musculaire externe partent les fibres musculaires, qui, 
se dirigeant horinzontalement vers le centro, croisent transversalement 
les conduits du lait, en les serrant dans Textension du mamelon dans 
des mailles assez l&ches (fig. llld): jamais une fibre n*est en contact 
immédiat avec les conduits du lait ; entre ce demier et la fibre mus- 
culaire existent toujours des éléments conjonctifs. 

J'ai dit que la plupart des fibres qui se détachent du mur muscu- 
laire exteme se dirigent horizontalement : d*autres en effet se dirigent 
yerticalement ; mais par un e^ace très court; je ne crois pas, conune 
le pensent Henle et Jakowoscki, que ces fibres traversent, de bas en haut 
et par tonte son extension, le mamelon. Elles ne sont probablement que 
des fibres qui dévient, pour une très petite longueur, de la direction par£Eii- 
tement horizontale : si les choses étaient comme le croient les auteurs 
cités, nous devrions toujours rencontrer, dans des coupes verticales da 
mamelon, des fibres qui se dirigent de la base à la pointe de ce demier 
organo ; mais je ne les ai jamais rencontrées dans les nombreuses prépa- 
rations fiutes dans ce but. 

Si la coupé horizontale est pratiquée à la base du mamelon, de ma- 
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nière à intéresser la partie musculaire de Taréole, nous voyons que le 
mur musculaire externe se continue avec les fibres circulaires de Ta- 
réole. On peut dire que les fibres musculaires de Taréole, augmentées 
de nombre à la base du mamelon, forment le contre-fort de la portion 
musculaire conique, dont les fibres sont pour la plupart disposées cir- 
culairement. Par conséquent, la disposition méme des fibres dans ces deux 
parties fait du muscle une individuante unique. 

De nombreuses glandes sébacées disséminées à différentes profondeurs 
dans les mamelons, font déyier la direction des faisceaux^musculaires, qui 
à leur tour, se serrent sur elles d'une fa^on assez étroite (fig. Ili e). 

B. Coupes verticales. — Ces coupes nous donnent une idée assez 
exacte de la fafon dont se disposent les fibres musculaires dans Tin- 
térienr du mamelon, surtout aux bords et en baut. Au mur muscu- 
laire exteme que nous venons de décrire, et qui est forme, surtout, de 
fibres disposées circulairement, correspond, naturellement, une couche 
de fibres superposées, et toutes coupées transversalement (fig. IV E). 

Cette couche va de la base jusqu'aux deux tiers supérieurs du ma- 
melon, et elle est plus épaisse en bas qu'en haut. Elle envoie des fibres 
horizontales du cdté inteme, que nous avons déjà décrites ; on ne peut pas 
les suivre à travers les conduits du lait, qui occupent presque entiè- 
rement le centro du mamelon (fig. IV e) : elles sont plus évidentes dans 
les coupes horizontales. On observe cette disposition dans les deux tiers 
inférieurs. 

Dans le tiers supérieur du muscle, les fibres du mur musculaire ex- 
teme se portent en haut formant une concavité en bas. Vers la pointe 
du mamelon elles s'entre-croisent avec celles du coté oppose, en fermant, 
pour ainsi dire, par une voute Tédifice musculaire (fig. IV f). La voùte 
prend son appui dans le mur musculaire extérieur. Elle n*est cependant 
pas continue : elle laisse des espaces ou mailles, qui serrent les conduits 
du lait conune un sphincter. 

La disposition des fibres à la base du mumelon est identique, quant 
à sa direction, dans l'aréole et dans le mamelon ; les fibres circulaires 
da mur musculaire exteme ne font qu'élargir, à sa base, leurs cercles 
musculaires, pour passer dans Taréole. Quelques-unes seulement des 
fibres plus profondes de la portion aréolaire du muscle semblent se 
diriger en rayonnant, vers le centre du mamelon, et un peu de bas en 
haut, au delà des conduits du lait (fig. IV g). Ce sont les fibres aux- 
qoelles nous avons fait allusion en décrivant la face inférieure de la 
portion aréolaire. 
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Gomme on le voit, la descriptìon plus détaillée de ce muscle ne £ait 
que nous confirmer dans Tidée de son unite anatomique, et nous fournit 
des données précieuses pour en comprendre la manière de fonctionner. 

Ma7iière de fonctionner (probahle) du muscle aréoh-mamelonnaire, — 
L'aspect nouveau, je crois, sous lequel je viens de présenter la musco- 
lature du mamelon et de Taréole, m'oblige à proposer une nouvelle 
explication de sa manière de fonctionner. Les deui parties du mascle, 
du moment qu'elles possèdent un rapport anatomique très intime, doì* 
vent en posseder encore un autre fonctionnel ou mieux synergique. 

Tout le monde sait que par des excitations, soit de nature mécaniqae, 
soit psychiques. etc, le mamelon se dresse, se fait dur, plus étroit 
et plus long. Cette érection du mamelon n'est pas comparable à celle 
du pénis , par exemple : à la production de cette dernière , en effet , 
prennent part deux facteurs essentiels, la rigidi té et le gonflement : la 
première due à la contraction des muscles à fìbres lisses, la seconde 
aux vaisseaux sanguins. Dans Térection du mamelon ce demier fac- 
teur fait défaut et Térection est due exclusivement aux fibres lisses du 
muscle aréolo-mamelonnaire. 

J'ai dit que le mamelon, pendant Térection, se lève, devient plus 
dur, plus long, plus étroit. Cet effet est produit par Taction combinée 
des deux parties qui forraent le muscle dont nous nous occupons. — 
Dans ce mouvement, qui est plutòt d'ascension, le muscle entrarne en 
méme temps les parties qu'il renferme; les conduits du lait, avec les- 
quels il prend des rapports très étroits, sont tirés en haut, redressés, 
et maintenus fixes à leur oxtréraité supérieure par la charpente mus- 
culaire qui se trouve à la partie supérieure du muscle, et qui prend 
son appui au mur musculaire externe. Les fibres horizontales qui se 
distribuent entro les conduits, au dessous du sphincter de la pointe, et 
qui ont leur point de départ au mur musculaire exteme, concourent à 
fixer et tenir bien droits les conduits, sans les comprimer, n'ayant pas 
la disposition à sphincter. 

A rendre plus marquée la saillie du mamelon, et à tirer plus forte- 
ment en haut les conduits du lait, en les comprimant légèrement, con- 
tribue la portion aréolaire du muscle. Les fibres de cette portion, n'étant 
jamais sur un méme pian parfaitement horizontal, mais sur un pian légè- 
rement incline de haut en bas et de dedans en dehors, et en outre cir- 
culaire, tendent, pendant leur contraction, à rendre ce pian encore plus 
incline, et rendent plus largo l'angle que ce demier fait avec la portion 
verticale du muscle. L'aréole prend une figure plus comque,vpous8ant 



A. MABCACCI. LE MUSCLE ARÉOLO-BIAMELOXNAIRE 299 

en haut les conduits du lait, qui , d'un autre cdté , se trouvent aussi 
légèrement comprimés à leur sortie de la glande. 

L'action ainsi combinée du muscle aréolo-mamelonnaire, infructueuse 
hors de l'allaitement, deviendrait au contraire très utile durant cette 
perìodo. Toutes les parties sur lesquelles le muscle fait sentir son in- 
fluence pendant son érection, se trouvent dans les meilleures conditions 
pour ^vorìser la sortie du lait, en laissant seulement un léger obstacle 
pour qu'il ne sorte pas d'une manière continue. Les conduits , dressés 
6t ouverts dans tonte leur extension, excepté à la pointe, et comprimés 
légèrement par une partie du muscle, présentent une voie facile et droite 
à la sortie du lait, quand une légère compression de la glande, ou bien 
un peu de vide qu'on pratique à leur extrémité ouverte, où la pression, 
enfin trop grande du lait exercée du dedans au dehors de la mamelle, 
arrìvent à ];aincre Tobstacle léger qu'oppose le sphincter de la pointe. 

Pendant le repos du muscle les parties n'auraient plus naturellement 
la méme fonction, mais elles se rendraient tout de memo très utiles 
pour un but oppose. Les fibres transversales horizontales , étirées par 
Vélargissement du diametro du mamelon, se serreraient plus fortement 
«or les conduits que durant le repos : les conduits seraient en outre , 
dans ce cas, pliés, comprimés et tendus. 

Àu changement des rapports anatomiques du muscle correspondrait 
'donc un changement de fonction, et comme pendant Térection il se met- 
trait dans les meilleures condictions pour favorìser la sortie du lait, il 
mettrait de forts obstacles à cette mème sortie pendant son relàchement. 
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(Résumé de l*auteuk) 

L'auteur a entropris des recherclies, dans le but d'étudier la ques- 
tion de la faculté de régénération de la rate ch^z les vertébrés supé- 
rìeurs ainsi, que celle de la fonction hématopoétique de cet ergane chez 
les animaux adultes. 



(1) Eztrait da journal Lo Sperimentale. Florence, septembre 1883. 

Àrckiwit de Dio'oyie. — Tonit IV. il. 
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Poni" le premier point, il a examiné les travaux de MM. Tizzoni et 
Griffini, et après avoir pratiqué de nombreuses expériences, il est ar- 
rivò aux conclusions suivantes: 

a) L'extirpation totale de la rate chez les chiens ne donne pas liea 
i\ line nouvelle production de nodules spléniques sur Tépiploon. Toutes 
les fois qu'il y avait des nodules spléniques sur l'epiploon des chiens 
dératés, ces nodules existaient avant l'opération, corame Tauteur a pu 
le coubtater par Texamen direct de Tomentum. 

6) Les nodules spléniques de l'epiploon se trouvent souvent sur les 
parties de l'omentum qui ont adliéré àia rate à la suite de lésìoDS par- 
tielles de cet ergane. Cependant, dans six cas, il s'est trouvé des nodules 
spléniques méme sur l'epiploon de chiens dont la rate principale était 
parfaitement normale et sans adhérences. 

e) Le nombre et la structure des nodules spléniques- est variable 
dans tous les cas : soit quii y ait une altération de la rate, soit qu'ils 
se trouvent sur un omentum n'ayant adhéré à aucun autre ergane. TantOt 
ils consistent seulement de pulpe splénique, tantdt ils contiennent ausa 
des corpuscules de Malpighi, tantot enfin ils sont constitués excluslTe- 
ment par du tissu conjonctif làche avec beaucoup de jeunes vaisseam 
sanguins. 

(I) Les nodules so trouvent quelquefois à proximité de l'adbésìoa 
de Tomentimi; d'autres fois ils se trouvent dans des points éloignés de 
ces adhérences, et méme sur d'autres parties du péritoine viscéral et 
pariétal. 

e) Lorsqu'on dorate des chiens dont l'omentum contient des no- 
dules spléniques préexistants, l'on obtient des résultats différents, selon 
le siège de ces nodules mémes. Si ceux-ci se trouvent dans le voisinage 
de la rate, alors ils grossissent après l'opération, par une infiltration 
abondante de sang dans Tépaisseur de leurs tissus. Si, au contraire, les 
nodules se trouvent dans la partie libre de l'omentum, c'est-à-dire loin 
du champ de l'opération, alors on les trouve inaltérés, méme longtemps 
après que la splénectomie a été pratiquée. 

f) L'on ne trouve que rarement des nodules contenant des glo- 
bules rouges nucléés et de grandes cellules à masse nucléaire en gem- 
matìon. 

g) 11 n'est pas possibled'attribuer avec certi tude aux nodules splé- 
niques de l'epiploon une fonction de suppléance à celle de la rate, soit 
parce qu*ils accompagnent quelquefois une rate tout à fait normale, soit 
parce que, d'autres fois (quoique la rate soit partiellement altérée) les 
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nodules offrent une structure si siraple qiron ne saurait leur accorder 
une fonction quelconque. 

h) Lorsqu'on enlève une portion cuneiforme de la rate, il s'ensuit 
une adhérence de Tépiploon, et quelquefois il se développe alors sur cet 
organe des nodules très simples; d*autres fois, la cicatrice a lieu sana 
adhérences et sans nodules. Dans tous les cas, Ton observe une plus grande 
activité de la pulpe splénique dans le voisina^e des bords de la plaie, 
comme on peut le déduire de la présence de quelques grandes cellule» 
à noyan en gcmroation cu de globules rouges nucléés. 

i) L'existence de nodules spléniques et splénoides dans l'epiploon 
de chiens n*offrant aucune altération dans la rate principale est due pro- 
bablement à une tendance embryonnaire de Tépìploon à produire ces no- 
dules, à la suite de causes multiples, en partie inconnues, parmi lesquelles 
il ne semble pas qu'il faille compter Tablation totale de la rate. 

k) La rate a la propriét3 de remédier par elle-meme, c'est-à-dire 
par Tactivité de ses propres éléments, tant de la pulpe que des fol- 
licules de Malpighi, aux pertes de substance qui se inanifestent en 
elle. 

La deuxième partie du travail concerne Tétude de la fonction hémato- 
poétique de la rate. L*auteur a exécuté Textirpation de la moitié de la 
rate au moyen des ciseaux, et en examinant, 15 jours après roi>ération, 
la partie restée en place, il a trouvé dans la pulpe splénique de grandes 
cellules à amas nucléaire en gemmation, ainsì que des globules rouges 
Qucléés. Si Ton pratique Teiamen après un mois, Ton ne trouvera plus 
les éléments dont il vient d'étre question. Dans un cas, Tablation de la 
moitié de la rate avec les ciseaux fut suine de la formation d'un petit 
abeès circonscrit; la portion de rate non envahie par labc^^s olfrait 
qoantité de grands éléments à amas nucléaire en geromation, ainsi que 
de cellules rou?es nucléées, de sorte que les ^ections microsc^piques 
exécutées sur ce morceau ressemblaient tout à fait à une rate foetale. 

L'aateur a également pratique Tamputation de la moitié de Ja rate 
aa moyen du thermocautère de Paquelin. Un mois aprì^s ro|>ération, le 
moignon enveloppé par l'epiploon, adh^'rent à la surfoce de la section, 
était épaissi du doublé; les follicules de Malpigfai étaient très ^*videntK 
et la pulpe splénique était évidemment hématopoétique, car elle <^nte- 
nait Dombre de cellules à amas nucléaire ^n gemmatiou ainni que de 
globules rouges nucléés. 

Enfin Tauteur a exécuté* la ligature d^ Tartèr^ spK'uique, et le resultai 
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est différent selon le lieu et Tétendue de la ligature (1). En effet, si on 
lìe les branches terminales, ou si, en méme temps que le tronc, on lie 
aussi ses branches prìncipales, alors on détermine un ou plusieurs in- 
farctus nécrobiotiques ; mais si, au contraire, on lie seulement le tronc 
de l'artère splénique, à la moitié environ de sa longueur, alors l'effet est 
tout autre. Si l'on examine Tergane 15 à 30 jours après Topération, 
Ton n'aper^oit que quelques opacités de la capsule et un léger rapetiss^ 
ment de Tergane ; si, au contraire, on examine la rate 45 à 60 jours 
après Topération, alors on trouve, outre les faits susdits, une actinté 
hématopoétique bien marquée de la pulpe splénique, qui présente beau- 
coup de grandes cellules à amas nucléaire en gemmation et beaucoup 
de globules rouges nucléés. Dans tous les cas, Tauteur a examine aassi 
les portions extirpées de la rate, aiin de constater que ces éléments ne 
se trouvaient pas dans la rate avant Topération (2). 

L'auteur penso que, tant dans les incisions partielles cunéiformes de 
la rate que dans les cas d'ablation de la moitié de la rate avec les ci- 
seaux ou avec le thermocautère, ainsi qu'à la suite de la ligature du tronc 
de Tartère splénique, il se produit un fait de régénération des éléments 
de la pulpe splénique qui ont été détruits par effet de Topération. La 
régénération a lieu en suivant les phases embryonnaires du développe- 
ment de la rate ; comme on sait, cet ergane contient durant Tétat foetsl 
un grand nombre de gres éléments à amas nucléaire en gemmation et 
beaucoup de globules rouges nucléés. Il est vraisemblable que le réveil 
de la fonction hématopoétique de la rate, après des saignées abondantes 
et répétées, est dù au memo processus de régénération des éléments de 
la pulpe splénique ; il est certain toutefois que la rate peut recouvrer 
la fonction hématopoétique par des causes purement locales, et que sod 
activité ne correspond pas toujours et nécessairement à un besoin res- 
senti par Torganisme tout entier. 

Enfin Tauteur s'occupo avec quelque détail de l'origine des grands 
éléments à noyau en gemmation et des globules rouges nucléés. Il sou- 
tient, à Taide de plusieurs argiunents, que les uns dérivent des autres. 



(1) Une figure inséróe dans le tezte démontre le parcoors et les rapports de Far. 
tère splénique chez le chien ; ces faits rcndent plus facile Tintelligence des procède 
opératoires décrits à propos de la ligature du tronc ou des rameaux de cette artèie. 

(2) Tout réccmment, Tauteur a pu constater que quatrc mois après la Ugature du 
trono de Tartère splénique , le développement des globules rouges a complétement 
cesse, la pulpe ne renfermant ni globules rouges nucléés, ni grandes cellules a noyan 
Woigeonnant. 
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et il démontre, comme M. Arnold, rexistence d'une multiplication par 
scissìon indirecte des jeunes cellules hyalines qui dérivent de la proliféra- 
tioD des grands éléments à noyau centrai en gemmation. On peut observer 
le simples cellules hyalines, incolores ou teintes en jaune, qui pré- 
sentent la multiplication indirecte du noyau, ou des amas de proto- 
plasma homogène, incolore ou colore en jaune, contenant de 3 à 5 noyaux, 
dont Tun a commencé le mouvement de prolifóration par scission in- 
directe. Quelquefois la dite prolifération s'observo dans des éléments 
iétachés du noyau en gemmation des grands éléments, mais encore 
contenus en eux. Par l'étude des organes hématopoétiques des mammi- 
fères, comme par celle de développement expérimental des pflobules 
rouges; Tauteur a pu s'assurer que chaque fois que Tergane forme des 
globules rouges, il présente aussi les cellules à noyau bourgeonnant, 
qui disparaissent lorsque la fonction hématopoétique de rorjjanc cesse. 

Modène, septembre 1883. 



ÉTUDE EXPÉKIMENTALE 

SUR LA KKPKODLXTION PARTIELLE DE LA UATK 

7VÉV0IKE 

de^ Professar. L. GRIFFINI et G. TIZZONI I) 



Les Auteurs ont eiécuté sur le chien 97 extirpations partielles de 
la rate : les animaux ont été tués dao.s un temps plus ou moins long 
après Tact^ opératoire (de 40 beures à 89 joun>). Quant à la métbode 
operative, les Auteurs s>n sont tenus à celle qui donnait lieu à une 
gnérisoD plus prompte, saus provoquer de grave réaction locale. C'est- 
à-dire quon ouvrait la caritè de Tabdomen par une incìmu longitu- 
dinale de 6 à 8 centimètres, dirigée quelquefois bur la ligne bianche, 
plus souTent le long du bord exteme du muscle droit abdominal gauche. 
Par cette ouverture on faisait lextraction de la rate et du grand omeu- 
tum : après avoir eiaminé avec i»oin ce dernier ergane, on extirpait de 
la rate, avec des ciseaux ou un couteau. de petits morceaux dont la 



(1) Académie roifale det^ Lùtoet. Séri« 3. voL sw. «iiaDOtf do 17 juin ÌH>^^. 
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lai^^eur, à la base, variait de 4 à 15 millimètres, et la longueur deS 
à 20 millimètres. Après cela on remettait la rate dans Tabdomen et on 
faisait la suture des parois abdominales. 

Aucuu des animaux ainsi opérés n'a présente de phénomèiies graves; 
tous out guéri, et la plupart très promptement. 

Quaut à la teclmique histologique les Auteurs se sont servìs le plus 
souveut pour le durcissement des pièces du liquide de Muller et de lalcool ; 
comme substance colorante ils ont eraployé le cannin, et plus souvent 
rhéinatoxyline. Des grands replis du péritoine, quelques parties ont été 
étudiées par le mode décrit ci-dessus; dautres parties ont été étendues sur 
le verre porte-objets au inoyen de la semi-dessication des bords, et ensuite 
elles ont été doublement colorées par rbématoxyline et par Téosine. 
Les résultats obtenus par les Auteurs sont les suivants: 
Au comiueuceiueut. la solution de continuité est remplie en tout cu 
eu partie par un caillot sanguiu : ensuite le grand omentum pénètre 
ti ès vite par les bords de la plaie, avec lesquels il prend différents 
rapports suivaut que le caillot remplit plus ou moins iH solution de 
continuité. Le caillot se ré&orbe peu à peu, et la place Vju'il occupait 
d'abord est envahie par le grand omentum. Dans la portiun du grand 
omentum qui a pénétré dans la solution de continuité, le gras disparait 
peu à peu par suite de la dilatation des vaisseaux sanguins et de l'in- 
filtration de globules blancs, entro les cellules adipeuses. Outre ces 
globules blancs on trouve dans ce méme tissu des globules rouges nu- 
cléés, et des cellules à noyau en gemmation, c'est-à-dire qUelque chose 
d'analogue à ce qu'on trouve dans la moelle des grands os. La graisse 
une fois résorbée, la portion de grand omentum qui occupe la plaie de 
la rate se trouve transformée en conjonctif embryonnaire, dans lequel 
se développe la néoformation du parenchyme splénique, qui tend à com- 
penser la parte de substance opérée dans la rate. Cette néoproduction 
a lieu de deux manières : ou par le développement primitif de corpus- 
cules, ou par colui de la pulpe. Au commencement de leur développe- 
ment dans le conjonctif embryonnaire, les corpuscules et la pulpe se 
trouvent complétement séparés du vieux parenchyme des bords de la so- 
lution de continuité, et ils ne se fondent avec lui que successivement. 

La néoformation des corpuscules se fait par accumulation de globules 
blancs autour des petites artères, celle de la pulpe se fait par infil- 
tration de sang dans le conjonctif embryonnaire de Tépiploon, et par 
Tachèvement successif de la trame de cette infiltration, par suite de 
Ift prolifération des trabécules grossières, et de la formation de jets 
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ìonjonctifs. Ces jets s'étendeut entre los nappos sanjjuìnoH, los»li\isou1 
5t les subdivisent en les régularisant et so transformont on potito«iM 
iélicates trabécules de la pulpe, tandis quo los faiscoaux phis l\>rlH. ho 
i-ransforment en grosses cloisons du paronchymo spióuiquo. l>nnx la dor 
Qière perìode de la formation de la pulpo, on voil oiifln parallro li>> 
laìsseaui cavemeux avec leur structnre caractóristiquu. 

Il semble que ces vaisseaux, au liou de provenir «Vautro vaÌKsoa\i\ 
préexistants, doivent avoir leur origine dans dos rspacoH lacunniroM di 
la pulpe, qui se revetiraient d'uno i)aroi spécialo t'ndotlióliali» par InniH 
formation des cellules conjonctives qui entourent vm OKpnroH. 

ÌjO vieui parenchyme splénique des bords de la Holution de» «'oiiii 
noité ne contribue qu'indirectement h la cicatrimition, nu inoyiMi d'utif 
néoformation parenchyraateuse, représentóo par le groHHiHHouM'iit di'» vMt 
puscules de Malpighi et par la production d'une nouv<dl<? piiIpM; ptit 
cette néoformation les bords se tuméfient, et par puite hv. rnurovìwui 
on peu. Gomme fait réactif à l'action traumatiqiu*, cX coiuìm yti^tm d« 
cette néoformation parenchymateu-je, on remarq^ie p<jnd;uit lon/tiMripj* «ju 
les bords de la solution de continui^, la pns<!nr:<* d*?H j(lobijl«'-< roti:/*' 
Ducléés. 

Mais la Traie néoformation de izrfivxhymfr j*pl<'niqij^;, ^ni Urtm l> 
plaie. se fait seulercent comm^; on la d^ja dit, j.ar l** tj.^u fouytUfXt' 
embryonnaire. qui dérire ou ih la trari'/orrria'K/fi dir<r/i*r 'U- r*-p,pl'/'/r. 
qui sV in'inutr (d^m la phi*?;. otj d^ la prfAìt'nMfU d*- I <'pi;.Iv/; 
méme: cet orjaa«. -tn adL^rir.t k U n.p^uùh d/r h r4^^.\ <fr. nu i/nU^ 
plus OH mo:2S ébign-: die la pW,^,. <:fi''.i#: dafi» b vJo*i'/r* '> ff»itU 
noité une y:!^i^ -fe tiiini ^^ftj//ry::if ^w.^rvfi'a f<r ^;,-r;i::v^^ '/^,/.v'i •', 
qui, €0 » d-iT^Vijjaat f«i*. à p*>tj. felt jaì* U r^^r/iplir, 

penm: etUTT'iunair». 
Onte tioifi vìa. >< A-;vnri vir» /»'.«tf*r7^ f^>>. 'jv^j^i^f.V'W ^ U -"Mf.^ 

Illa «esiumuon jiir a r.i^wlA tó\4^r,tutf:i4m i.v i)****!*-"; , f^v* 
eorpoBcaiai «ito in Xsùptd^ >*: w y^t;^, if^i>mniM 'i'nit^'''^ /.m^^m- 
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blent aux nodules qui se développent à la suite d'induration splénique. 
C'est-à-dire qu'ils ont une constitution moins complète, et ne sont com- 
posés que de pulpe splénique. Dans tous les cas où ces nodules se trou- 
vaient dans le grand omentum, cet organe a été soigneusement examiné 
pendant Topération, et il a été note que les néoproductions ci-dessus 
décrites ne s'y rencontraient pas. Ce fait démontre à Tévidence que les 
petits nodules du grand omentum étaient des rates néoformées, et que 
ces néoproductions n'étaient pas des productions accidentelles développées 
là par quelque caprice de la nature, mais que c'étaient des productions 
secondaires, venues après les lésions de la rate primaire, par conséquent 
en rapport d'origine avec celle-ci. Ces observations confirment aussi une 
fois de plus la propriété que possèdent le grand omentum et les grands 
replis du péritoine en general, de donner lieu à des néoproductions de 
parencliyme splénique. 



NOUYELLES RECHERCHES 

SUK LA KEPRODUCTION TOTALE DE LA RATE 

CONTRI IJUTIOX EXPÉRIMENTALE À L ETUDE DE LA FONCTION HÉMATOPOÉTIQUE 

DU TISSU CONJONCTIF 

PAR 

M. le Prof. GUIDO TIZZONI (1) 



(résumé) 

Après avoir démontre par de précédentes recherches, qu*à la suite de 
Textìrpation de la rate chez les chiens, ou par quelque maladie de ce 
viscere, il se produit des nóoformations de rate dans le grand omentum 
et dans l'epiploon gastro-splénique, Tauteur se propose, dans ce travail, 
d'étudier particulièrement ce qui arrivo quand on pratique la splène* 
tomie sur des animaux qui ont déjà des néoformations de rate par ma- 
ladie de la rate primaire. Vu la difficulté d' avoir des chiens qui se 
trouvent dans les conditions requises, les recherches qui font Toh] et du 
présent travail ont été pratiquées exclusivement sur deux animaux. 

En pi*atiquant la splénotomie, Tauteur examine avec grande atten- 
tion le grand omentum et l'epiploon gastro-splénique, pour calculer, 



(1) Académie royak dea Lincei. Sèrie 3, voi. xv, séance du 17 juin 1883. 
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approximativement, le nombre et le volume des rates qu'ils contiennent. 
En confrontant ces observations avec Texamen de ranimal sacrifié pour 
Topération, il a trouvé qu'à la suite de Textirpation de la rate, il y 
a une augmentation du nombre et du volume des nodules spléniques 
du grand omentum et de l'epiploon gastro-splénique. 

Tandis que, dans les maladies qui conduisent à des altérations de 
la rate primaire, il y a des néoformations de parenchyme splénique li- 
mitées d'ordinaire au grand omentum et à Tépipioon gastro-splénique, 
après Textirpation de la rate altérée, eette néoformation s'éteud à d*au- 
tres parties de la séreuse peritoneale, qui sont à peu près celles mémes 
dans lesquelles a lieu la production de nodules spléniques par splene- 
tomies pratiquées sur des animaux dont la rate est saine ; c'est-à-dire 
que, dans les cas de splénotomie, la néoformation de la rate s'étend, non 
seulement au grand omentum et à l'epiploon gastro-splénique, mais de 
plus à toutes les parties du péritoine, qui ont le pouvoir de foimer de ces 
petits organes, et cela, tant dans les cas oìi le processus inflammatoire 
des grands replis du péritoine empéche qu'il ne s*y opere la néopio- 
duction des susdits nodules, que dans les cas oìi le processus produc- 
tif des petites rat^s dans ces parties de la séreuse peritoneale, est ar- 
rivò à son maximum. Les parties du péritoine dans lesquelles peut avoir 
lieu la néoformation de la rate sont celles-là memes que Maffucci a dé- 
montré avoir une structure speciale, et étre les vjoies d'absorption de 
la séreuse peritoneale. 

Chez les deux chiens on a trouvé des rates néoformées méme dans 
le centro phrénique de la face peritoneale du diaphragme. De plus, dans 
un cas, le processus de néoformation du parenchyme splénique s'éten- 
dait, indépendamment de la séreuse peritoneale à quelques parties du 
tissu adipeux (graisse du bassin, paquet adipeux sterno-abdominal) et 
dans le tissu conjonctif sous-cutané (conjonctif sous-cutané de la région 
inguinale). 

L'auteur a reproduit exactement quelques-unes de ces rates, dans les 
lìgures qui complètent ce travail. 

Du cdté histologique, en comparant ce qui a été trouvé dans les rates 
néoformées de l'epiploon extirpé en petite partie en méme temps que 
la rate primaire, avec ce que présentent les nodules laissés en place 
et examinés plusieurs mois après Topération de splénotomie, on observe, 
que ces derniers nodules sont plus grandement développés, et ont une 
structure plus parfaìte que les premiers et qu*ils contiennent un plus 
grand nombre de globules rouges à noyau ; les rates laissées en place,. 
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à la différence des nodules extirpés, sont constainment pourvues de cor- 
puscules de Malpighi, elles ont une pulpe plus parfaite, plus régulière, 
et dans les pbases plus avancées de leur développement, elles sont pour- 
vues, pour la plupart, d'une capsule plutSt épaisse, très bien distincte; 
de plus elles présentent des signes évidents d'accroissement. 

Donc, Testirpation de la rate primaire conduit à un perfectionneraent 
dans la structure des rates secondaires préexistantes. 

L'accroissement des -vieux nodules et la production des nouveaux se 
fait en parcourant les phases du développement embryonal de la rate, 
c'est-à-dire par un procède identique à colui de la reproduction.de cet 
ergane après la splénotomie opérée sur des animaux dont la rate est 
saine. 

Le fait de la reproduction de la rate fait voir que le péritoine et 
le tissu conjonctif en general, ont, soit en partie soit en totalitó, une 
très grande affinité anatomique et fonctionnelle avec la rate, de faf^n 
qu'il peuvent servir, dans des circonstances déterminées, de matrice à 
cet organo; cotte conclusion est encore appuyée par ce fait, que dans 
quelques cas de splénotomie, on trouve de nombreux globules rouges 
à noyau, non seulement dans les rates néoformées, mais aussi dans les 
mailles du tissu conjonctif de Tomentum, et que ces éléments se re- 
trouvent également dans les mailles de cette séreuse des très jeunes 
chiens, des chiens qui ont profondément dépéri, ou des chiens rendus 
anémiques par la saignée. La formation de ces globules rouges em- 
bryonnaires du grand omentum, formation qui a lieu spécialement au- 
tour du riche réseau vasculaire de cette séreuse, s'opère probablement 
par transformation de globules blancs; la disparition du noyau des glo- 
bules rouges néoformés se fait par division de ce noyau en petit-es 
masses, et par destruction granulaire ultérieure des diverses parties 
dans lesquelles le noyau s'est divise primitivement. L'auteur a dù émettre 
cette opinion ponr avoir observé, entro les mailles du réseau cellulaire 
da conjonctif de l'omentum et autour des vaisseaux sanguins, des amas 
de petites cellules dont les unes ont tous les caractères de globules 
blancs, tandis que d'autres, par le noyau qu' elles présentent en voie 
de disparition, par la propriété qu'elles ont de se colorer en rouge dorè 
par réosine, et par d'autres caractères encore, peuvent avoir la signi- 
fication de globules rouges en voie de formation. On ne connait pas le 
mécanisme par lequel les globules rouges à noyau du grand omentum 
pénètarent des mailles du tissu conjonctif dans Tintérieur des vaisseaux. 

Ces reoherobes sur la fonction hématopoétique du tissu conjonctif ne 
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senent pas à contester ou à dìmiimor l*inìport;uuv do \\\ Tonotiou h»M\ui 
topoétique de la moelle de? os ot do la ti\U\ mais oUos sovnom! so\iliMnonl 
à enlever à ces parties cette sptVifitt^ do fonction »|U on ItMiv «vali al hi 
buée jusqu'ici, et a étendre cette font^tion nu \m\\ ooiyonollT m )i\\\\(^v\\\ \ 
par conséquent ce tissu ne pourra pbis r»tro ronsid«^n^ roìinno \\\\ Mlinplo 
tissu de soutien, presquo destine i\ roinplir los vi«los ilo nolro onrp«. ol A 
se laisser traverser par les sncs nutritils, mai» on tiovni hummì Io ro^/nnloi'. 
à Tégal de certains organes conjonctifH, comnn» un Mm-^u tjnl, «Iiim«< do» 
circonstances drterminées prend uno part tr^H adivo fi la loruinllnn ihi 
sang. Des recherclies ultérieuros dovront nouH fairo oonnatln» plun nninio 
roent, les conditions dans lesquellos re tlHHu ooniouotif onfro imi lon''ll«ii 
comnae tissu hématopoétiqne, ellos dovront hummI noin l'iiln* «^nnniillrn 
quel degré occupe le tissu conjonctif, iiann rarrornpIhwnfrMMii «!<• r**MM 
fonction qui lui appartient, par rappori a la »no'll<« lìt»^ ly i»! a lii miIki 
dans lesquelies il sembleque *»o Koit onuff'uir^'t» tViiìu* Tu'/'^n j'f»/'rialn /««Mh 
activité hématf'poétique. 
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Le travail de Bizzozero qui vient d'étrQ cité, confirmait le principe 
ótabli déjà par lui, dans une étude panie en 1869 (1), que les corpus- 
cules sanguins rouges se multiplient par division, méme chez dea animaux 
adultes, et prouvait en outre que cotte multiplication avait lieu par 
karyokinèse. Mais ces observations furent faites surtout avec le sang 
de vertébrés supérieurs, celles faites avec le sang des lézards et des 
grenouilles n'étaient pas assez nombreuses, pour qu'on pùt étendre le 
principe citò plus haut, aux reptiles, amphibies et poissons. Nous nous 
sommes efforcés, Tan passe, de combler cotte lacune en laisant sur des 
vertébrés inférieurs une sèrie d'observations qui ont fait Tobjet d'une 
courte communication (2). Cependant ces observations n'ayant été faites 
que sur des reptiles et des amphibies, nous les avons répétées et éten- 
dues cotte année aux poissons; ce sont elles qui font Tobjet da présent 
travail. 

Les espèces animales dont nous nous sommes seiTis pour nos recher- 
ches sont relativement peu nombreuses, et cela pour une bonne raison. 
Veut-on constater Texistence et le lieu de la formation des corpuscules 
sanguins chez un animai, celui-ci doit se trouver dans des conditions 
physiologiques parfaites; car Tabsence de corpuscules sanguins rouges 
en voie de division chez des animaux tenus pendant longtemps en cap- 
tivitc et qui n'ont pas refu une nourriture suffisante, ou conforme à 
leurs habitudes , ne peut pas étre considérée comme une preuve contro 
la karyokinèse. C'est pour cela que nous ne nous sommes occupés que 
d'animaux pris par nous-mémes et nous les avons examinés sit6t après 
leur capture. Dans quelques cas seulement nous nous sommes servis d'ani- 
maux captifs depuis longtemps, mais faciles à nourrir ; nous aurons soin 
de les mentionner dans le cours de cotte étude. Les animaux soumis à 
notre examen appartiennent presque tous à des espèces indigènes et, nous 
en avons toujours sacrifié un grand nombre de chaque espèco. 

Nous nous sommes surtout occupés du sang, de la rate et de la moelle 
des OS, sans cependant negliger les autres organes, lorsque leur examen 
nous a pam nécessaire. Les jeunes corpuscules rouges du sang étant des 
éléments très altérables, dont la constitution du noyau, et la nature 
liómoglobique du protoplasma , doivent étre sùrement constatées , le 
clioix d'une bonne méthode pour conserver les éléments et faire appa- 



(l) Bizzozero, Sul midollo delle ossa {Morgagni^ 1869). 
('2) Bizzozero nnd Torre, Centralblatt fiir die medicinischen Wissenschaften 
\m, N. 83. 
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raitre distinctement leurs différentes parties est ici d'une grande im- 
portance. Les éléments avec lesquels nous avons travaillé étaient pris 
«or ranimal vivant pour étre examinés tout d'abord dans leur propre 
ezcipient, puis dans une solution indifferente de sei de cuisine, tantòt 
pure tantòt colorée avec le violet de méthyle. 

Les méthodes plus compliquées employées par d'autres observateurs 
(dessèchement, durcissement des parties, leur coloration subséquente 
avec différentes substances) ne nous ont pas pam assez sùres, car on 
sait trop bien avec quelle facilitò les corpuscules sanguins rouges 
perdent leur hémoglobine, et la possibilità pour d'autres éléments, qui 
n'ont rien à faire avec les corpuscules sanguins rouges, d*étre colorés 
par elle; on court ainsi le doublé danger de méconnaitre les verità- 
bles corpuscules sanguins rouges ou inversement, de reconnaitre comme 
tels d'autres éléments qui n'en sont pas. Nous avons dù naturellement, 
pour chaque espèce animale, faire varier la concentration de la solu- 
tion du sei de cuisine ; nous aurons soin d'indiquer cotte concentration 
dans le cours de ce travail. Pour déterminer le degré de concentration 
le plus convenable pour une espèce donneo de corpuscules sanguins, 
nous avons fait plusieurs préparations du sang que nous voulions exa- 
miner, chacune d'elles ayant été traitée par une solution de sei de 
concentration differente ; puis nous avons choisi la solution qui conser- 
vait le mieui la forme des corpuscules sanguins ou celle qui, en les 
gonflant légèrement, rendait le noyau plus visible. Il est aussi impor- 
tant d'éviter les solutions trop concentrées que celles qui ne le sont 
pas assez ; dans les premières, les corpuscules sanguins se contractent, 
leur protoplasma, en devenant plus obscur, rend le noyau peu visible ; 
les solutions peu concentrées amènent facilement la diffusion de Thémo- 
globine, par conséquent la décoloration des corpuscules sanguins, les gon- 
flent en leur faisant prendre une forme sphérique; quand ils sont ovales, 
on perd ainsi un critère important pour pouvoir distinguer les corpus- 
cules sanguins adultes d'autres en voie de se développer. 

Le protoplasma à hémoglobine des corpuscules sanguins étant si peu 
transparent qu'il est impossible, chez beaucoup d*animaux, de distinguer 
nettement les noyaux, nous avons trouvé nécessaire de recourir de meme 
que dans nos rech'erches sur l'origine du sang chez Ics oiseaux (1), 
à l'addition à la solution du sei de cuisine de quelques gouttes d'une 
solution aqueuse concentrée de violet de méthyle qui , à Tétat dilué , 



(1) BizzozERO und Torre, Moleschott's Untersuchungen, Bd. xii, Heft. 5-6. 
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ii'exerce aucuiie iuUuence ìacheuse sur les corpuscules saiiguìus, mais 
les décolore si elle est trop coiicentrée. Le liquide que nous avous em- 
ployé coutenait, sur 1000 parties d'une solution de sei de cuisine, en- 
virouO,l parile de violet de niéthyle solide ; nous disons environ, car 
ne pouvant couserver longtemps une pareille solution, nous avions soìn 
irajouter, lorsque nous devious nous en servir, 1-2-3 gouttes d'une 
solution aqueuse concentrée de violet de móthyle (1 7o) ^ quelques 
grammes d'une solution de sei de cuisine, jusqu'à ce que cette dernière 
tìut atteint le pouvoir coloraiit que Texpérience nous a démontré etre le 
meilleur. 

De toutes les substances colorantes que nous avons exatninées (bleu 
de méthyle, éosine, vert de méthyle, vésuvine) c'est au violet de méthyle 
que nous donnons la préférence, soit pour la rapidi té avec laquelle cette 
substance colore le noyau, soit pour la qualité de la couleur qui fait 
ressortir plus distinctement la coloration de rhémoglobine contenue 
«lans le protoplasma du corpuscule sanguin. Le violet de gentiane nons 
a tburni les nièmes avantages que le violet de méthyle. Nous passons 
sous silence d'autres substances colorantes en solution alcoolique, allu- 
jnineuse. acide, alcaline, qui ne peuvent etre employées parce qu'elle3 
iiltèrent les corpuscules sanguins rouges, surtout lorsqu'ils sont jeunes. 

Si, à une goutte de la solution de sei de cuisine, colorée comme 
nous venons de le décrire, Ton ajoute sur un porte-objet une goutte de 
sang ou un lambeau du tissu à étudier, et si après avoir recouvert le 
tout d'une lamelle de verre, on étudie la préparation sous le microscope, 
on aperV'Oit déjà les noyaux des corpuscules sanguins qui commencent à 
se colorer en violet; leur coloration est complète au bout de quelques 
minutes; elle n'a pas seulement Tavantage de faire apparaitre distinc- 
tement la forme du noyau, mais elle rend encore plus apparent, par 
la loi des contrastes des couleurs, le jaune rougeàtre du protoplasma 
onvironnant, contenant Thémoglobìne. 

Cependant, pour certains animaux, surtout pour ceux qui possèdent 
do gres corpuscules sanguins, comme le triton, la salamandre, et d'au- 
tros nmpliibies à queue, Taddition du violet de méthyle n'est pas saf- 
tisanto pour rendre apparent le noyau en karyokìnèse ; pour ces cas par- 
t ioulierSf on s'aidera d'une solution d'acide acétique, Irès diluée (0,5 ^/q). 
Après avoir fait la préparation comme il vient d'étre dit plus haut, et 
lorsque les noyaux des éléments sont bien irabibés de violet de mé- 
thvle, on depose une goutte de la solution acétique au bord de la la- 
mèllo tecouvrante. La préparation examinée au microscope démontré 
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qu'à mesure que la solution acétique y pénètre, le protoplasma des cor- 
pusciiles sanguins rouges en karyokinèse devient d^abord transparent , 
pu^8 tout à fait incolore, tandis que les figures chromatiques du noyau 
deviennent de plus en plus visibles apparaissent bientdt colorées en vlolet. 
Chez beaucoup d'animaux , on observe qu'après une action prolongée 
de l'acide acétique, les filaments des noyaux s'amassent pour former 
une masso brillante, si bien qu'il devient de plus en plus difficile de 
les distinguer les uns des autres. 

La solution d'acide acétique ne pénètre que très lentement, ce qui 
perinet de pouvoir observer successiveraent dans la méme préparation 
plusieurs corpuscules sanguins en karyokinèse et de poursuivre les trans- 
forraations que fait naìtre Tacide acétique. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer, qu'ayant à faire dans 
nos recherches. en general, ìi des éléments très petits et de structure fort 
compliquée, nous nous sommes servis de bons et forts objectifs, des ob- 
jectifs à immersion homogène ^12 ®* V18 ^® ^^^^^^ ^* Vir> ^® Reichert (1). 

Maintenant passons ò. la description de nos résultats. Nous ne nous 
occuperons ici que des reptiles, des amphibies et des poissons ; pour 
les oiseaux et les mammifòres, nous renvoyons le lecteur à nos travaux 
précédents, auxquels du reste nous n'aurions rien à ajouter. 



(1) Nous avons cru Jevoir insister sur les méthodes de préparation, car, nous leré- 
pétons, les obscrvations doivent étro faites sur des animanx qui se trouvont dans Ics 
meilleures conditions pliysiolopriques, le i>lu8 grand soin doit étre apporté dans le choix 
des différents róactifs, et un contròie sérienx doit existcr dans la comparaison des 
éléments observés dans leur propre eicipient; voilà quelle» sont les conditions les 
plus imi)ortantes qui permettent de recueiUir» par Tobservation, les résultats les plus 
satisiaisants. 

C'est peut-C'tre dans le peu de valeur attribut^e à ces exigences qu'il fiiut chercber 
la riison pour la<|uelle certains éléments ont été vus par quelques obsenrateurs tandis 
que nous n'avons par contre jamais pu les observer. ou inversément. Nous citons comme 
excmple un travail que W. Feuerstack a publió et traitant le méme sujet (Die Eni- 
toicklung der rothen Blutkòrperchen - Zeitschr. f. Wissenschaft Zoologie, Bd.38, 
H. 1). L'auteur admet encore que les corpuscules sanguins rouges proTiennent des 
corpuscules blancs et 8*appuie sur un argument qui, vu Tétat actuel de la science, 
ne peut satisfaire. Il classe les différentes formes de cellules qui se trouvent dans 
le sang et les glandes vasculaires dans Tordre qui lui semble étre le plus commode 
pour atteindre son but, et déclare n^avoir jamais vu de formes en voie de division. Certa!- 
nement, Tauteur arriverà à d^autres résultats, s*il veut suivre les móthodee que nous 
iivons décrites dans ce travail ou dans d*autres précédents et qui répondent aox trois 
exigences qui sont: de conserver la forme da oorpuscule sanguin ainsi que le proto- 
plasma contenant Thémoglobine, et de fairo apparaltrc cn memo temps le Doyau. 
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Nous avoDS eu roccasion, pour la classe des reptiles, d*étendre nos 
recherches sur des représentants des sauriens, des chéloniens et des ophi- 
diens. Nous avons adopté la solution de sei de cuisine de 0,55 - 0,60 ^/^ 
comme étant la plus parfaite pour ces animaux. 

Farmi les sauriens, nous avons examiné le sang des espèces Podarcis 
muralis, Lucer ta viridis et Anguis fragilis. Chez tous ces animaux, le 
sang no contient presque exclusivement que des corpuscules sanguins 
rouges développés, c'est-à-dire de forme ovale ayant 0,015-0,018 mm. 
de longueur et 0,009 - 0,010 mm. de largeur, On trouve aussi, mais 
plus rarement, de jeunes formes, c'est-à-dire des corpuscules sanguins 
ronds ou légèrement ovales de 0,007-0,009 mm, de diametro, consis- 
tant en un noyau sphérique relativement gros, entouré d'une mince 
conche de protoplasma hyalin mais nettement colore enjaune rougeàtre 
par l'hémoglobine. Naturellement, il se trouve des formes intermédiaires 
entro ces corpuscules sanguins et ceux quir sont complétement déve- 
loppés. Outre ces deux sortes de corpuscules, on trouve des formes karyo- 
kinétiques de cellules en voie de division, mais ces formes sont excessi- 
voment rares ; chez quelques animaux capturés récemment nous n'avons 
pas pu constator leur existence. 

La rate est relativement petite, pale, et presque entièrement formée 
d'éléments appartenant à la variété lymphatique des corpuscules san- 
guins blancs ; ce sont de petites cellules avec un seul gros noyau en- 
touré d'une zone très étroite, incolore, de protoplasma finement granuleux. 
Panni les corpuscules rouges du sang qui se trouvent en petite quan- 
tité dans cet organo, il en est qui sont jeunes, sphériques. Ce fait ne 
signifie pas cependant qu'il y ait, dans le parenchyme de la rate une 
formation nouvelle de corpuscules sanguins rouges, car les éléments jeunes 
y sont si rares, qu'ils doivent évidemment appartenir au sang contenu 
dans les vaisseaux de Torgane. — 11 en est tout autrement si on exa- 
miné la moelle des os, comme Tun do nous (1) Ta déjà fait. L*observation 
se fera facilement chez les Podarcis muralis et Lucerla; on enlève à 
un de ces animaux un fémur, puìs on en coupé à Taide de ciseaux les 
apophyses ; transportant aussitdt Tos dans une goutte de solution de sei 
de cuisine méthylique posée sur un porte-objet, on pourra, après avoir 
ouvert Tos (avec un scalpel) dans tonte sa longueur, séparer sous la loupe 
la moelle du tissu osseux en se servant de deux aiguilles à dissection. 



(1) BozozERO, Centraìhlatt f, d. med. Wissenschaften, 1881, N. 8. und Moli 
gciiOTT*8 UnUrsuchungen, Bd. xiii. 
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Chez VAfiguis fragilis qui, on le sait, ne possedè pas d'extrémités, 
-OD peut choisir, pour robservatìon, une des nombreuses cOtes qui, quoi- 
^ue très minces, contiennent toujours un cylindre de moelle, que lon 
peut à Faide d'aiguilles facìlement isoler sous la forme d'un iSlament ténu. 

La structure de la moelle des os est chez tous ces sauriens à peu 
prèslaméme: dans unesubstance fondamentale, d'aspect mucilagineux, 
sont enfermés : P des cellules graisseuses rares, et des cellules connec- 
tives étoilées, souvent pigmentaires ; 2® de nombreux corpuscules blancs 
panni lesquels, contrairement à ce qui a lieu dans la rate, prédominent 
ceux qui appartiennent à la grande variété à protoplasma renfermant 
souvent de gros granules brillants ; Z^ de nombreux corpuscules sanguins 
Touges, parmi lesquels les formes jeunes, ainsi que celles qui sont en voie 
•de division, sont abondamment représentées. Les différentes fìgures karyo- 
Unétiqnes de ces dernières formes sont déjà reconnaissables dans la solution 
4e sei de cuisine et de bleu méthylique ; mais la structure filamenteuse du 
ooyau se voit mieux après traitement successif par Tacide acétique. 

Tout ce qui vient d'étre dit ne se rapporte, et nous insistons expres- 
«ément sur ce fait, qu'à des animaux récemment capturés; carchezun 
Podarcis qui avait été retenu, sans nourriture, pendant vingt jours dans 
notre laboratoire, les jeunes formes des corpuscules sanguins rouges, 
.ainsi que les formes en voie de division, manquaient complétement. 

Parmi les chéloniens, nous avons examiné quelques individus de 
Testudo graeca que nous avions laissés séjourner pendant un certain 
temps dans le jardin du laboratoire, où ils pouvaient trouver eux-mémes 
leur nourriture. Il est difficile, chez ces animaux, de se procurer la 
•qoantité nécessaire de moelle osseuse ; méme le fémur n en foumit que 
4e très petits fragments. Il est plus commode d'enlever un morceau 
•de la plaque ventrale de la carapace et de Técraser avec des pinces; 
•on voit alors s'écouler des trous nourriciers de la surfaoe inteme, une 
«ubstance rougeàtre qui est précisément de la moelle osseuse. A Faide 
da microscope, on trouve dans cotte moelle, enfermées dans la substance 
fondamentale mucilagineuse, un petit nombre de cellules graisseuses et 
•de cellules connectives pigmentaires étoilées, plus un grand nombre 
de corpuscules blancs appartenant surtout à la grande variété, avec 
de gros granules brillants dans leur protoplasma, enfin des corpuscules 
sanguins rouges en assez grande quantité. Parmi ces demiers, les jeunes 
formes, sphériques, sont bien représentées et sont mélangées avec quel- 
ques éléments karyokinétiques. 

Par contro, nous n'avons pu trouver, soit dans la rate, soit dans le 

Àrchht di Biologie. — Toa* IV. 22. 
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sang efl circulation, aucune forme en voie de divisiou ; les corpuscules 
sanguins rouges sphériques y étaient méme très rares. Ce resultai donne 
par les tortues confìrme dono, encore ici, la multiplication des corpuscules 
sanguins rouges dans la moelle osseuse; mais il diffère de celui que 
nous out donne les lézards, par la rareté des élóments en voie de divi- 
sion, rareté provenant, peut-ètre, des conditions d'existence moins favo- 
rables où se trouvaient nos tortues. Cotte supposition est appuyée par nos 
observations sur deux tortues que nous avions amenées auparavant aa 
moyen de quelques saignées à un ótat anémique: la moelle osseuse de 
ces tortues renfermait un grand nombre de corpuscules sanguins rouges 
en voie de division, ainsi que beaucoup de formes intermédiaires entre 
les corpuscules jeunes et adultes. Un certain nombre de ces formes se 
trouvait aussi dans le sang en circulation. La rate nous donna encore ici 
un résultat négatif. 

Comme représentants des Ophidiens nous avons eu entre les mains 
Vipera aspis et Trqpidofiotus ^mtrix. 

De cette demière espèce, nous en avons sacrifìé quatre exemplaires 
longs de 25 cm. jusqu'a 1 m. et plus. — Chez les deux espèces, nous 
n'avons trouvé dans le sang que quelques rares formes en voie de division 
et en general très peu de formes jeunes. C'est seulement chez une vipere 
capturée en aoùt qui mesurait 55 cm. que nous avons pu trouver dans 
chaque préparation 3-5 formes en division. La rate de ces auimaux est 
un très petit corps de forme ovoide, irrégulière, d'un rouge blanchàtre, 
mesurant 4-5 mm. de diametro et qui est situé au-dessous de l'extrémité 
inférieure de la vésicule biliaire. Elle contient surtout des corpuscules 
blancs de la variété lymphatique et fort peu de gros; les corpuscules 
rouges du sang en karyokinèse y sont très rares. — La moelle osseuse 
que Ton peut facilement extraire des nombreuses cdtes en suivant la 
méthode que nous avons décrite pour VAnguis fragilis^ ne mentre aucune 
différence notable d'avec celle des autres reptiles. Les corpuscules blancs 
renfermant de gros granules brillants, les jeunes corpuscules sanguins 
rouges et de nombreuses formes de leur division indirecte surpassent en 
nombre les autres éléments. 

De tout ce que nous venons de décrire, on peut voir que, chez les 
reptiles, la source principale des corpuscules sanguins rouges est dans 
la moelle osseuse. 

Leur multiplication par division dans le sang en circulation, est 
nulle cu presque nulle. La rate ne prend aucune part à cette formai 
tion, et doit plutdt étre considérée comme une glande lymphatique. 
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Les Amphibies sans queue qne nons avons étudìés sont: Hyla vi- 
ridia, Bulfo vulgaris, Rana temporaria. Ce sont les grenouilles qui 
nous ont foumi le matériel le plus abondant pour nos observations. 

Si on examine le sang d'une grenouille récemment capturée, Tob- 
servation de Peremeschko se confirme facilement, c'est-à-dire qu'on y 
trouve un certa! n nombre de corpuscules sanguins rouges en train de 
se diviser ; dans chaque préparation microscopique il en exìste toujours 
2-4 et quelquefois plus ; nous ne devons pas en conclure que chez l'animai 
adulte, comme dans la vie embryonnaire, la multiplication des corpuscules 
sanguins rouges se fait exclusivement dans le liquide sanguiii en circula- 
tion. Chez les amphibies sans queue, le lieu où se passe ce phénomène 
est lié à un organe déterminé; cet ergane n'est pas la rate, les éléments 
essentiels de celle-ci étant des corpuscules rouges dévcloppés et des cor- 
puscules blancs de la petite variéU*. 

Le vrai lieu d'origine des corpuscules sanguins rouges , doit étre 
cherché, chez les Amphibies sans queue , dans la moelle des os. 

Si on examiuQ de la moelle que Fon a enlevée soit d'un humérus soit 
d'un tibia, on y trouve, outre des cellules graisseuses en quantité sou- 
vent considcrable, mais variable, beaucoup de corpuscules blancs, surtout 
de la grosse variété et des corpuscules rouges égaloment tròs nombreux. 
Farmi ces demiers, il en est beaucoup qui sont développés, mais le plus 
grand nombre est forme par de jeunes formes de corpuscules sanguins 
rouges et par des formes en division de ces corpuscules. Les éléments ap- 
partenant à ces deux dernières catégories sontaussi, par rapport aux formes 
adnltes, beaucoup plus nombreux dans la moelle osseuse que dans le sang. 

Ces proportions changent chez les grenouilles soumises au jefine. Tout 
d'abord, c*est le sang qui se transforme : les formes en division dispa- 
raissent, et le nombre des jeunes corpuscules rouges diminue de plus en 
plus. Ces transformations se font aussi dans la moelle osseuse, mais 
plus tard, de Ielle fa9on qu*on y trouve encore de nombreuses formes en 
division, alors que leur présence ne peut plus étre démontrée dans le sang. 

n se produit en outre dans la moelle osseuse des altérations d'une 
antre nature: la graisse des cellules adipeuses disparait peu à peu, et 
il n'en reste plus que quelques gouttelettes colorées fortement en jaune, 
l'espace abandonné par les cellules graisseuses est rempli par un grand 
nombre de corpuscules sanguins blancs et par des vaisseaux dilatés dans 
lesquels ces corpuscules sont aussi tr^s nombreux. — Ainsi donc, la 
privation de nourriture amène chez les grenouilles un arrOt dans la pro- 
duction des corpuscules rouges. 
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Avant de passer aux autres groupes d animaux, nous devons signaler 
brièvement une particularité que présentent les corpuscules rouges des 
Batraciens anoures, pendant la karyokinèse. Tandis que chez d'autres 
animaux ces éléments prennent une forme ronde, puis ovale, avec un 
étranglement équatorial devenant si profond qu'il se forme enfin deui 
cellules fiUes de forme sphérique à peu près régulières, chez les grenouilles 
ces formes successives sont très irrégulières comme le montrent les élé- 
ments représentés dans la fig. 1. Leurs contours sont sinueux, auguleui, 
la surface présente des plis irréguliers ; les éléments avec étranglement 
équatorial ressemblent à un sac qui serait lié en son milieu par une corde. 
Au premier coup d'oeil, ces éléments éveillent le soup9on que l'on a à faire 
à des produits artificiels, formés peut-étre par une concentration trop con- 
sidérable de la solution où il sont examinés. Ce soup9on disparait déjà 
par le fait que ces formes existent aussi lorsque la concentration de la 
solution est telle que les corpuscules sanguins rouges ordinaires se con- 
servent parfaitement ; et surtout par le fait que ces formes se rencon- 
trent aussi dans le sang pur qui vient d'ètre extrait de Tanimal. On 
fera peut-étre Tobjection que, méme dans ce dernier cas, la manipu- 
lation requise pour Textraction du sang ainsi que pour sa préparation 
peut avoir quelque influence ; nous opposons à cotte objection ce que Ton 
peut facilement observer dans la queue d'une larve de grenouille vivante. 
Pour rendre cotte observation plus instructive, et plus commode à faire, 
on peut, quoique cela ne soit pas nécessaire, rendre la larve de grenouille 
immobile par le curare; pour cela on fait au moyen de ciseaux, une 
petite incision près de la racine de la queue , et on plonge la lane 
dans une solution de curare à 0,5 %. Après une heure environ elle est 
devenue immobile ; on la lave alors avec de Te^u ordinaire, puis on 
examine au microscope , dans quelques gouttes d'eau, la partie trans- 
parente de la queue recouverte d'un verrelet. On cherche tout d'abord 
avec un faible grossissement, un vaisseau capillaire ; si la circulation 
y est trop rapide, on enlève un peu d'eau au moyen d'une pipette, de 
fa90n que la lamelle recouvrante presse plus fortement sur la portion de 
la queue que Fon examine ; on parvient ainsi à ralentir assez la circulation, 
pour pouvoir distinguer parfaitement les corpuscules sanguins. En pour- 
suivant Tobservation pendant un certain temps, on verrà sùrement, sì 
la larve a été bien nourrie, à cdté de nombreux corpuscules sanguins 
rouges et blancs, circuler des formes irrégulières, qui sont les formes en 
voie de division décrites plus haut. 

Il n'est pas impossible que cotte irrégularité dans la forme extérieure 
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des corpuscules sanguìns en karyokinèse puisse s'observer dans d'autres 
elasses de vertébrés, mais pour Tadmettre on devrait examiner les élé- 
inents du sang cbez Tanimal vivant, ce que nous n'avons pas faìt. 

Catte observation ne pourra se faire que sur des animaux dont le 
sang en circulation contient des corpuscules sanguins en voie de se di- 
viser ; car partout où la kaiyokinèse est limitée à un organa déterminé 
(rate ou moelle osseuse) Topacitó de celui-ci rend la recherche microsco- 
pique impossible sur Tanimal vivant. 

Le résultat final de nos rechercbes chez les amphibies anoures est dono 
le suivant: la production des corpuscules sanguins rouges a lieu, chez 
ces animaux, dans la moelle osseuse. 

Pour les amphibies à queue, nos rechercbes ont été faites sur les 
espèces suivantes: Triton cristatus^ Salamandra maculata, Glossoliga 
HagenmUlleri et Axolotl Les observations les plus norabreuses ont été 
faites sur le triton, que nous pouvions facilement nous procurer. 

Chez les amphibies à queue , on ne peut attribuer une action he- 
mopoétique à la moelle osseuse, parco que le peu de moelle que nous 
avons récoltée de leurs os consistait en tissu adipeux. — Le sang du 
triton contient presque exclusivement des corpuscules sanguins rouges 
développés, les formes jeunes y sont très. rares et plus rares encore sont 
les formes en voie de se diviser. Contrairement à ce que nous avons 
vu pour les animaux dont nous nous sommes occupés jusqu'ici, la rate 
est relativement volumineuse et fortement colorée en rouge, elle est 
très tendre et très friable. L'observe-t-on comme d'ordinaire dans une 
solution de chlorure de sodium à 0,55 7o colorée avec du violet de mé- 
thyle, on trouve cet organo généralement compose de corpuscules san- 
guins blancs et d'un nombre extraordinaire de corpuscules rouges. 

Farmi ces demiers, les formes en voie de développement sont les 
plus nombreuses. Les plus jeunes consistent en un noyau sphérique de 
0,012 mm. de diametro entouré d'une zdne si fine de protoplasma jau- 
nàtre, que Télément entier n'a que 0,015-0,016 mm. de diametro. De^ 
ces petits éléments sphériques, si pauvres en protoplasma, nous parve- 
nons par une sèrie de formes intermédiaires aux corpuscules sanguins 
développés qui sont ovales, aplatis et si riches en protoplasma, que, quoi- 
«(ue leurs noyaux ne mesurent pas plus de 0,0014-0,017 de longueur 
sur 0,0085-0,0015 mm. de largeur, la plus grande longueur de Télément 
est de 0,031-0,034 et la largeur moyenne de 0,018 mm. Outre ces élé- 
ments, on en voit d'autres dans le champ du microscope, qui se font re- 
marquer par leur aspect particulier et leur coloration. 
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Tandis que les corpuscoles saDguins décrits josqu' ici , apparaissent 
cornine étant formés par un noyau et da protoplasma, le premier se 
colorant par du violet de méthyle, ceni qui attirent maintenant notre 
attention, ne laìssent apercevoir aucmi noyau (c'est seulement par une 
imbibition très forte de violet qu'il apparait légèrement brillant), ils 
sont colorés uniformément en verdàtre et possèdent une forme très va- 
riable. Tantòt celle-ci est sphérique, tantòt ovale, ou allongée avec un 
étranglement équatorial (forme de biscuit); pour beaucoup d'éléments, 
cet étranglement est si profond, qu'ils apparaissent comme partagés en 
deux moitiés retenues encore ensemble par mi filament très mince et 
très court de substance incolore. Ges éléments représentent les formes 
karyokinétiques des corposcules sanguins rouges da triton ; le fait que 
leur noyau ne peut étre aper9a, après une sìmple coloration par le violet 
de méthyle, provient de ce que les éléments sont gros et que la substance 
colorée par rhcmoglobine ne permet pas de voir les contours du noyan 
comme cela a lieu pour les corpuscules des vertébrés que nous avons 
étudiés jusqu'ici. La présence du noyau n'est indiquée que par la colo- 
ration verdàtre de ces éléments, qui provient du mélange de la coulenr 
violette des fìlaments du nopu avec la coloration jaune rougeàtre de la 
masse contenant l'hémoglobine. 

£n mettant une goutte d'une solution d'acide acétique à 0,5 ^/o an 
bord de la lamelle recouvrante, on se persuaderà que Fon a bien à faire 
à des corpuscules sanguins rouges en voie de division. 

Suit-on attentivement l'un de ces éléments, pendant que le liquide 
ambiant devient de plus en plus acide, à mesure que la solution d'a- 
cide acétique y pénètre, on verrà ce qui suit: 

Le protoplasma devient tout d'abord un peu plus transparent; te 
filaments karyokinétiques du noyau deviennent visibles et toujours plos 
distincts ; puis, vient un moment pendant lequel le protoplasma est encore 
d'un jaune prononcé, pendant que le noyau, colore en violet, apparait dans 
tonte sa beante ; ensuite les filaments du noyau deviennent passablement 
brillants et se contractent un peu, pendant que le protoplasma devient 
incolore. — Si on compare entro eux plusieurs de ces éléments, on 
pourra reconnaitre toutes les formes qui ont été dócrites par les auteurs 
comme appartenant à la karyokinèse ; les plus nombreuses sont les formes 
dont le noyau est en peloton, celles dont le noyau est étoilé ou qui ont 
deux noyaux secondaires étoilés ou bien deux noyaux en peloton (fig. 3). 
On reconnaitra égalemenl, que les filaments du noyau occupent à peu 
près tonte la cellule et atteignent presque sa surface ; ceci est très com- 
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•préliensible , si on réfléchit que les plus jeunes corpuscules sanguins, 
c'estrà-dire ceux qui proviennent directement d'une division, consistent, 
eomme nous venons de le dire, en un gros noyau qui n'est entouré que 
d'une zòne très mince de protoplasma. 

Comparant entre elles les rates d'animaux différents, on trouve qu'elles 
ne renferment pas toutes une quantité égale d'éléments en voìe de di- 
vision. Ceci doit dépendre certainement de plusieurs causes, par exemple 
de r&ge de l'animai, de la saison, des conditions d' alimentation, etc. 
Cfhez un triton male qui n'avait pas reju de nourriture pendant deux 
mois, nous n'avons pas trouvé de corpuscules sanguins rouges en voie de 
division, ni dans le sang, ni dans la rate. 

Chez un autre triton pris vers la fin d'octobre par une tcgnpOrature 
de 12^ C. et examiné immédiatement, nous n'avons trouvé dans le sang 
ancun élément en voie de division, tandis qu'ils se trouvaient en grand 
nombre dans la rate. D'autres tritons tenus en hiver, pendant un jour, 
dans une chambre du laboratoire à une temperature de IS"* C. et nourris 
avec des vers de terre, avaient une petite rate pale et relativement peu 
Tiche en éléments en voie de division ; tandis que d'autres encore, pris 
en méme temps que les précédents , mais qui avaient été gardés plus 
d'nn mois dans une chambre à temperature constante de 2&* C. d'où 
ils ne sortaient joumellement que quelques heures pour étre nourris avec 
des vera de terre, avaient au contraire une grosse rate, d'un rouge foncé 
et très riche en sang. Dans cette rate^ le nombre relatif et à plus forte 
raison, le nombre absolu des corpuscules sanguins en voie de division 
^it plus grand que chez l'animai précédent. 

Ce que nous avons dit des tritons peut se dire des salamandres ; chez 
ces demières, le sang ne renferme que peu de corpuscules sanguins rouges 
•en voie de division, par contro il s'en trouve beaucoup dans la rate. 

Nous avons aussi examiné un axolotl; l'animai provenait de Turin 
et fat tue après avoir été bien nonni pendant tonte une semaine avec des 
vera de terre. Pour son sang, nous avons dù nous servir d'une solution 
de sei un peu plus étendue que celle employée pour celui du triton. 

Ce sang ne contenait presque exclusivement que de vieux corpuscules 
sanguins rouges, pas de jeunes de forme sphérique, aucun en voie de 
division. La rate était d'un rouge brun, très friable et contenait uno 
grande quantité de jeunes corpuscules sanguins rouges, ainsi qu'un certain 
nombre d'autres, en train de se diviser. 

Enfin nous avons eu l'occasion d'avoir entre les mains une GlossoUga 
SagenmUlleri d'Algerie, qui nous fut offerte par M. le prof. Caraerano. 
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Avant de tuer Tanimal , nous Tavons nourri pendant deux semaine? 
de vers de terre. Son sang contenait bon nombre de jeunes corpuscules 
rouges et quelques-uns en voie de division; les corpuscules développés 
avaient 0,039 mm. de longueur et 0,018 mm. de largeur. La rate était 
rouge brun , très tendre, et contenait une quantité extraordinaire de 
jeunes corpuscules rouges, et d'autres en voie de division, dans lesquek 
les formes des noyaux en train de se diviser étaient déjà visibles par 
la simple coloration au violet de méthyle, sans adjonction d'acide acétique. 

Les recherches mentionnées nous conduisent à cotte conclusion que chez 
les amphibies à queue, la moelle des os perd tonte son importance hé- 
mopoétique. Abstraction faite des divisions peu nombreuses qui se^ 
trouvent dans le sang, c'est la rate qui est chez eux le lieu principal 
de la production des corpuscules sanguins rouges. Ce soni les premieri 
anunaux chez ksquels nom avons pu cofistater pendant Vétat adtdk 
normal une production liénale des corpuscules sanguim rouges, 

Nous avons rencontré les plus grande» difficultés pour nos études, chez 
les poissons. Les espèces dont nous pouvions avoir à notre disposition 
des exemplaires capturés récemment, ont été : Tinca vulgaris^ Anguilla 
vulgaris, Salmo thymallus et Leuciscus albumus. Les poissons rouges 
(Carassius auratus) que nous pouvions tenir au laboratoire en les nour- 
rissant avec des vers de terre ont été pour nous d'une grande utilité. 
Les résultats que nous offrit un grand nombre d'individus appartenant 
à ces diiférentes espèces ne concordent pas entro eux (1). 

Le sang, de mème que la rate, ne contenait très souvent que des 
corpuscules sanguins rouges développés, tandis que les jeunes et le& 
formes en voie de division étaient très rares. 

D'autre part, et cela encore assez souvent, les formes jeunes étaient 
en nombre assez considérable (et toujours en plus grand nombre dans 
la rate que dans le sang), tandis que les formes en voie de divìsion 
manquaient. Enfìn, dans quelques cas, les corpuscules sanguins rouges 
en train de se diviser se trouvaient dans la rate, mais en nombre très 
petit. Naturellement, il ne peut étre question chez les poissons d'une 
fonction hémopoétique de la moelle des os. Les reins acquièrent à cet 
égard chez eux une importance notable. 

L'on sait que le rein, chez quelques poissons, contient dans tout son 



(1) Poar Ics poissons, la recherche des corpuscules sanguins rouges se fitit dans une 
solution de sei de cuisine à 0,55 ^j^ colorée avec du violet de métyle. L^addition 
d'acide acétique n'cst pas nécessaire. 
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tissu. chez d'autres seulement dans sa partie antérieure, entre les ca- 
naux iirinìfères, un stroma très riche en corpuscules sanguins blancs, 
de sorte que le parenchyme d'une glande sécrétoire et celui d'un er- 
gane lymphatique sont, pour ainsi dire, reliés ensemble. Dans les cas 
où la rate était riche en jeunes corpuscules sanguins ou renfermait 
méme quelques formes en voie de division, on les rencontrait aussi dans 
des préparations obtenues par dilacération de la partie lymphoì'de des 
reins. Nous avons obtenu les meilleurs résultats avec certains jeunes 
exemplaires de Leuciscus longs de 10-12 mm., qui doivent appartenir, 
suivant la communication bienveillante de l'ichthyologue très connu, 
M. Belletti, à l'espèce Leuciscus aTliurnus, espèce qui peut étre péchée 
en grande quantité en automne, sur les bords du lac Varese, en Lombardie. 
Pour examiner leur sang, on leur coupé la téte, et on plonge la sur- 
face du tronc coupée dans une solution de sei de cuisine et de violet 
méthylique. Pour isoler la rate on doit se servir d'une loupe assez forte : Ob. 
2 Hartnak. On fend le poisson, on enlève l'intestin ainsi que le foie et la rate ; 
celle-ci peut facilement étre reconnue et foncée sous la forme d'une petite 
lamelle en languette, de coloration plus sombre que le foie. Ceci fait, on 
enlève la vessie natatoire, et les reins peuvent alors etre facilement sé- 
parés à l'aide d'une pince tte à bi*anches pointues. 

Chez ces petits exemplaires de Leuciscus le sang est aussi très pauvre 
en jeunes formes de corpuscules rouges ; en revanche, la rate et les reins 
en renferment beaucoup et montrent en outre un certain nombre, rela- 
tivement peu considérable, d'éléments rouges en voie de division. Ces 
demiers se distinguent, comme cela est le cas ordinairement chez les 
poissons, de ceux des vertébrés d'autres classes, par leur pauvreté en 
hémoglobine, qui les fait parattre légèrement colorés en jaune. 

Les exceptions ne sont cependant pas rares chez les petits Leuciscus ; 
ainsi après avoir examiné une sèrie d'exemplaires présentant les détails 
que nous venons de mentionner, on en trouve un où les jeunes formes de 
corpuscules sanguins rouges sont rares sans que nous puissions donner 
de ce fait une explication plausible. 

La rareté frappante des éléments que nous avons considérés, nous ap- 
puyant sur nos recherches chez d*autres animaux, comme étant les élé- 
ments rénovateurs des corpuscules sanguins rouges, nous suggéra la 
supposi tion que la saison pouvait exercer une influence sur la production 
de ces éléments et que nos recherches avaient été entreprises précisément 
dans une saison pendant laquelle le renouvellement du sang se trouvait 
dans une période de repos. Nous dùmes abandonner cette supposition, car 
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elle ne fut poìnt confirmée par reiamen de plusieurs espèces de poissons 
(Tinca^ Carassms) ò, différentes époques de Tannée. 

Il nous restait deux autres hypothèses: ou bien, les corpuscules san- 
guins se forment chez les poissons d'une autre manière, en sorte qne la 
division cellulaire n'apporte au renonvellement dn sang qu'une contri- 
bution secondaire, ou bien ils ne se renouvellent que très lentement, 
quelques divisions seulement (d'une rareté telle qu'elles échappent à 
l'observateur), suffisant pour livrer au sang les jeunes éléments destinés 
à remplacer ceux qui périssent d'un jour à l'autre. 

Nous nous sommes donne la plus grande peine pour découvrir dans le 
sang ou dans les organes où il se forme , des éléments pouvant étre 
considérés conmie donnant naissance à des corpuscules sanguins rouges. 
Nous avons tout d'abord examiné avec attention les corpuscules sangnins 
blancs et ces autres éléments que l'un de nous (1) a décrit sous le nom 
de plaqms à ìioyauj et qui ont été pris par Hayem pour des formes de 
développement des corpuscules sanguins rouges et qu'il a nommées, poar 
cotte raison, « hématoblastes » . 

Pour ces deux sortes d'éléments, nous avons obtenu des resultata 
négatifis; car jamais nous n' avons constate la présence de formes à 
protoplasma devenant homogène. et jaunàtre, pouvant etre considérées 
comme des formes transitoires. 

G'est seulement panni les corpuscules sanguins rouges du Carassm 
auratm et de quelques individus des autres espèces, que nous avons 
parfois trouvé des éléments qui méritent une mention tonte particulière 
(fìg. 4). Ces éléments étaient dans quelques cas assez nombreux, pour 
que dans chacune des préparations du sang et de la rate du Carassim 
auratus nous pussions en compter 1-2 dans le champ du microscope. 
Hs sontd'aspect différent; quelques-uns ressemblent presque en tout ani 
corpuscules sanguins rouges adultes, mais en différent par leur noyau qui 
n'est pas ovale, et qui présente un étranglement équatorial profond qui 
lui donne la forme d'un 8. Chez d'autres, le corps de la cellule est très 
allongé avec une étranglement équatorial, et les deux moitiés du noyau 
ne tiennent entre elles que par un fìlament très mince. Chez d'autres, 
enfin, les deux moitiés du corps de la cellule, contenant chacune un 
nopu, ne sont plus retenues entre elles que par un pédoncule colore 
faiblement par de l'hémoglobine ou incolore, et qui est tantdt droit, 



(1) BizzozERO, Virchoió*8 Archiv, fur path. Anatomie und Physiologie. Bd. zc. 
Novembre 1882. 
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tantdt recourbé de telle fa9on que rélément a la forme d'une besace. 
Nous devons avouer que ces éléments nous ont paru très étranges, 
car OD ne peut guère supposer que chez les poissons la division des 
corpuscules sanguins 8 'opere autrement que chez les autres vertébrés, 
ou que chez les poissons il existe une division direcfe des corpuscules 
sanguins rouges. Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que nous 
n'avons pas oublié la possibilitó que ces éléments étranges fussent peut- 
étre des produits artificiels provenant de quelque négligence dans la 
préparation, ou d'une altération des corpuscules sanguins, ou bien d'états 
ne dépendant pas de la constitution normale du corpuscule sanguin. 
Mais la quantité de ces éléments que Ton observait chez les animaux oti 
ils existaient ne nous ongagea pas à considérer cette supposition comme 
étant probable. Le fait que nous n'avons trouvé ces éléments que chez 
les Carassius auraius ne nous engagé également pas à les considérer 
comme étant des formes physiologiques et constantes i\ Torganisme des 
poissons. Nous nous abstenons pour le moment de nous prononcer sur la 
vraie signification de ces éléments, et nous laissons ouverte la question 
de savoir si la division directe des hématies existe chez les poissons ; 
quoi qu'il en soit, les expériences que nous allons exposer montreront 
l'activité extraordinaire que peut atteindre chez ces animaux la division 
indirecte des corpuscules rouges. 

Nous avons énoncé plus haut la supposition que, chez les poissons, la 
raret-é des formes karyokinétiques pouvait signifier un renouvellement 
très lent du sang. Pour démontrer expérimentalement cette supposition, 
nous devìons chercher à animer artifìciellement la néoformation des cor- 
puscules sanguins rouges ; si notre supposition était juste, le nombre 
des éléments karyokinétiques devait dans ce cas augmenter. — Nous 
avons fait plusieurs séries d'expériences sur une cinquantaine de Ca- 
r<i88ius aurattis qui , on le sait, vit très bien et longtemps en capti- 
vité et se laisse en outre facilement nourrir avec des vers de terre. La 
formation du sang fut animée par une saignée ; celle-ci est très facile 
à pratiquer en incisant, après avoir soulevé V opercule branchial, un des 
gros vaisseaux des branchies. D'après le degré de la coloration rouge 
de Teau où se trouvait le poisson, la quantité de sang perdue pouvait 
étre à peu près évaluée. Les saignées furent répétées à 3-6 jours d'in- 
tervallo, et Texamen du poisson entrepris 8-10 jours après le demière 
saignée, afìn de laisser aux processus réparateurs le temps de se ma- 
nifester. 

Une ou deux saignées ne donnèrent que de médiocres resultata; ce 
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n'est qu'après la troisième et souvent seulement après la quatrième 
que le sang s'était considérablement transformé. Dejà à TcbìI nu sa cou- 
leur n'est plus rouge, mais rose, lorsqu'il s'écoule de l'incision faite à 
la branchie ; avec cette transformation dans son aspect macroscopique, il 
s'y produit aussi des transformations dans sa constitution microscopique. 
Tandis que la plupart des corpuscules du sang normal sont développés, 
les jeunes formes apparaissent en quantité considérable dans le sang 
d'animaux saignés plusieurs fois. 

Chez un poisson, tue 13 jours après la dernière saignée, et qui pendant 
un mois avait óté saigné quatre fois, nous avons compté en moyenne 
45 jeunes corpuscules sur 100 corpuscules sanguins rouges développés; 
chez un autre poisson, saigné également quatre fois et tue 10 jours 
après la dernière saìgn^^e, il y avait en moyenne 100 corpuscules san- 
guins vieux sur 280 corpuscules sanguins jeunes. Outre les jeunes cor- 
puscules, on trouve constamment, il est vrai en petite quantité, de» 
formes évidemment karyokinétiques. La rate aussi s'était transformée, 
elle paraissait tendre, d'un rouge brun, ayant la forme d*un cordoD 
glissò entro les courbes de V intestin et indistinctement limite dans ses 
contours. Les jeunes corpuscules sanguins rouges y étaient contenus en 
grand nombre, de méme que des corpuscules en voie de division (fig. 5). 
On ne peut admettre que ces corpuscules appartiennent au sang en cir- 
culation, qui les aurait apportés tout aussi bien dans la rate que dans 
tous les autres organes: dans la rate, la proportion entro les corpus- 
cules sanguins développés et les jeunes était autre que dans le sang. 
Ainsi chez le premier poisson mentionné, on trouvait 100 vieux cor- 
puscules sur 45 jeunes dans le sang, et dans la rate sur 100 vieux, 
120 jeunes ; chez un second poisson dans le sang la proportion était 
100:280; elle était dans la rate de 100:700. 

Nous ne citons que ces deux exemples ; mais les cas où nous avons, 
par des saignées, anime cette multiplication des corpuscules sanguins 
rouges jusqu'à un degré plus ou moins élevé se comptent par douzaines, 
et, dans tous ces cas, nous avons pu observer ces différences entro le sang 
et la rate. Nous avons eu cependant qnelques cas où, malgré la saignée» 
ime production plus considérable des corpuscules sanguins rouges ne 
put etre constatée; mais ces cas isolés s'expliquent déjà par le fait que 
l'animai ne pouvait pas s' habituer à prendre de la nourriture, qu'il 
n'était pas en benne sante, comme le prouvait la quantité extraordìnaiie 
de corpuscules blancs dans son sang. Cette forme de maladie a déjà été 
Hignalée chez les poissons par d'autres auteurs, Balbiani, par exemple; 
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on ne saìt pas très bien, si elle doit etre désignée sous le nom de 
leakocytose ou de leukémie. 

Outre la rate, nous n'avons pas negligé d'examiner la portion lym- 
phoide des reins ; dans cette dernière, se trouvaient aussi des corpuscules 
sanguins rouges jeunes et des formes en voie de division, en nombre 
beaucoup plus grand que dans le sang et à peu près aussi grand que 
dans la rate. 

Ces expériences confirment donc ce que nous avons énoncé plus haut 
conune supposition, c'est-à-dire que chez les poissons, la formation nou- 
velle des corpuscules sanguins rouges se fait plus lentement que chez les 
vertébrés supérieurs. 

n en est effectivement ainsi, car longtemps après la saignée, on trouve 
ancore, dans le sang, de jeunes formes et des formes en voie de division ; 
ces dernières disparaissant naturellement avant les premières. Nous 
n'avons pas besoin d'ajouter, que Fon peut aussi dans un certain espace 
•de temps, ne rencontrer que fort peu de ces formes dans le sang ou 
méme n'en plus trouver du tout, alors qu*elles sont assez nombreuses 
dans la rate et dans les reins. L'expérience suivante appuie ce qui vient 
d'étre dit, et sert en méme temps d'exemple pour notre mode de procéder. 

L'expérience est faite avec 10 exemplaires de Carassius auraius 
nourris abondamment de vers de terre ; elle dure (le temps est compté du 
jour de la première saignée jusqu'à celui pendant lequel les dernières 
recherches ont été faites) cinq mois. 

Les poissons sont, pendant 14 jours, saignés 4 fois, au 12, 15, 18 
et 26 décembre. A différentes époques, après la demière saignée, leur 
sang est soumis aux recherches ; on s'en procure en faisant une petite 
incision dans une branchie; chaque fois un animai est sacrifié pour 
l'examen des organes, rate et reins. 

Le 5 janvier (10 jours après la demière saignée), le sang ne renferme 
point de jeunes corpuscules sanguins rouges ni de formes en voie de 
division. Le 11 janvier (16 jours après la demière saignée) il contient 
beaucoup de globules jeunes et quelques formes en division. Dans la 
rate, les jeunes formes sont plus nombreuses que les formes développées, 
«t les formes en voie de division sont fréquentes. Au 19 janvier (24 jours 
après la dernière saignée) et au 22 du méme mois, le sang contient beau- 
coup de jeunes corpuscules sanguins rouges et peu de formes en train de 
se diviser. Les deux sortes d'éléments sont plus nombreux dans la rate. 

Au 1*' mars (deux mois et 5 jours après la demière saignée) le 
sang est conune la dernière fois, cependant les jeunes corpuscules rouges 
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sont un peli plus rares. Il esiste dans la rate à coté de ces derniers cor. 
puscules, un certain nombre de formes en voie de division. 

Au 10 mai (4 V2 niois après la demière saignée) on ne trouve dans le 
sang que des corpuscules sanguins rouges développés ; dans la rate, très 
peu de jeunes et aucune forme en voie de di vision. 

De ces expériences , il résulte : P Que 24 jours après la première, 
et par conséquent 10 jours après la dernière saignée, le renouvellement 
des globules n'avait pas encorecommencé; 2® par contre, que six jours 
plus tard, les premiers signes de ce renouvellement commen9aient à se 
taire voir distinctement; 3** que 65 jours après la dernière saignée il 
commence à diminuer d'intensìté, puisque, aucune forme en voie de di- 
vision ne pouvait étre trouvée dans le sang en circulation ; 4® que seule- 
ment 4 Vg noiois après la dernière saignée , Tétat des organes formatifs 
sanguins était celui qui peut étre considerò comme normal cbez le Co- 
rassÌHS auraius. 

Le résultat de nos recherches chez 1^ poissons peut se formuler comme 
suit: chez les espèces que nous avons étudiées, le développement dea 
corpuscules sanguins rouges peut se faire dans le sang en circulation ; 
mais il a son siège principal dans la rate et dans la partie cytogène 
des reins. 

De plus, il est évident que chez les poissons, comme chez les ani- 
maux vertébrés supérieurs, des saignées répétées apportent, outre des 
transformations importantes dans les organes formatifs sanguins , des 
transformations dans la consti tution morphologique du sang; cependant 
avec cotte différence, que chez les mammifères, Taltération morphologique 
du sang est constituée seulement par la présence d' un nombre très 
restreint de corpuscules sanguins rouges à noyau, et, chez les oiseaux, par 
leur forme sphérique ; tandis que chez les poissons, cotte altération est 
plus considérable : le nombre des jeunes corpuscules sanguins rouges est 
ici extraordinairement grand et celui des formes en voie de di vision con- 
sidérable, si bien que par rapport aux corpuscules sanguins rouges, le sang 
acquiert à nouveau sa constitution embryonnaire. 

En terminant, nous donnons ici un court résumé des resultata aux- 
quels nous avons été conduits par les observations décrites dans ce 
travail. 

a) Chez tous les vertébrés adtdtes il y a production continuelle des 
corpuscules sanguins rouges par division indirecte des formes jeunes des 
corpuscules préexistants. 

b) Chez tous les' vertébrés adultes, cette néoformation est dévolue 
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tout particulièrement à certains organes déterminés : chez les mammi- 
fères, les oiseaux^ les reptiles et les amphibies sans queqe c'est la moelle 
des OS ; chez les amphibies à qaeue, la rate ; chez les poissons, la rate, 
mais de plus, ce parenchyme lymphofde qui occupe chez ces animaux 
une portion plus au moins considérable des reins. 

e) Chez les vertébrés inférieurs (reptiles, amphibies et poissons), le 
sang en circulation offi-e une particularité qu'il possedè chez tous les 
vertébrés à Tétat embryonnaire , c*est-à-dire qu'il contient un nombre 
plus ou moins grand de jeunes corpuscules sanguins rouges et de for- 
mes en voie de division indirecte ; mais les deux espèces d'éléments s*y 
trouvent en quantité beaucoup moins considérable que dans les organes 
qui senent chez les ordres nonmiés comme lieu de formation pour les 
corpuscules sanguins rouges. 

d) Cette reproduction de l'état embryonnaire est plus prononcée 
chez des animaux soumis plusieurs fois à des bémorrhagiei>; elle devient 
au contraire moins prononcée, ou disparait complétement. sous Tintluence 
des conditions qui apporteut avec elles une diminution generale dans 
l'activit^ de l'organisme (captività, nourriture insuffisante, etc.) (1). 
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ìpj/eìulice à VéUtde préc(flente 

^ Ab 
M. k Pruf. J. BIZZOZEBO (2j 



Je n*aurai5 rien à ajouter à la présente étude. ainsi qu'à mes pr/^- 
cédents travaui traìtant du meme ii^ujet, l^i je n'avais pas remarqué 
que, meme dans l«s traiti les plus nouveaux et dans les travaux 
originaux qui traitent de l'origine des corpuscules sanguins roug*^s chez 
les animaux adultes, on oublie. ou on mentioune k )»eine, la multipli- 
cation de ces corpuscules par division, tandÌH que deji; pages entières 
sont consacrées à la thf-orie qui fait provenir ces ^-K-meiits d'une transfor- 



(1) Tradoxt de ]*orìjeìiial itali*» pablì/; «Uuif \nt Èiemjtu della li. Accademia 
d£ Lmoet\ 1888. 

(2) Tradait de Turij^iiial italivii public diiu>- U'f Mruyt^rU dfllu H. Accademia 
àe Jjmoti, 1883. 
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matioD des corpuscules sanguins blancs, ou à cette autre doctrine qui 
les fait provenir des prétendus Eématoblnstes de Hatem. J'ai déjà ex- 
prìmé ailleurs (1) ma manière de penser sur ces deux théories, et donne 
les raisons pour lesquelles je les considère comme inadmissibles. 

Quant aux leucocytes, on ne peut en tout cas pas considérer ceux d'entre 
€ux qui contiennent deux ou trois noyaux et qui sont formés d'un proto- 
plasma abondant, leur faisant atteindre un diametro de 0,010 — 0,01 1 nmi., 
comme étant les premières phases des corpuscules sanguins rouges, parce 
qu'ils diflfèrent trop de ces derniers par leur grosseur, leur forme et 
leur constitution. On pourrait plus facilement se représenter comme étant 
ces phases premières, les corpuscules sanguins blancs qui forment la 
petite variété et qui consistent en un seul noyau entouré d'une mince 
conche de protoplasma; car ces éléments se rapprochent par leur di- 
mension de ces formes de corpuscules sanguins rouges que nous avons 
appris à connaitre comme leurs représentants jeunes. 

La seule différence importante entro de tels petits corpuscules blancs 
et les vraies formes jeunes des corpuscules rouges, c'est que, chez les pre- 
miers, le protoplasma n*a pas la couleur de l'hémoglobine; aussi la 
supposition que les éléments incolores peuvent se transformer en élé- 
ments colorés se présente-t-elle facilement à l'esprit. 

Mais elle est tout à fait arbitraire, car il n'existe pas le plus petit 
fait qui puisse étre invoqué à son appui. La ressemblance qui existe 
dans la forme entro deux éléments, ne nous permet nuUement de con- 
dure que Tun se métamorphose dans l'autre. Il faudrait pour cela pos- 
seder une méthode qui permit de suivre la métamorphose du proto- 
plasma incolore en protoplasma à hémoglobine. Une telle méthode n'a 
pas encore été trouvée. Par contro, il existe des faits qui parlent contre 
la métamorphose en question. 

Si la supposition énoncée plus haut était juste, n'est-il pas évident 
qu'on devrait trouver les jeunes corpuscules sanguins rouges, surtout 
là oti on rencontre en plus grand nombre les petits corpuscules sanguins 
blancs ? On sait, au contraire, que les glandes sanguines qui renferment 
beaucoup de ces derniers éléments (glandes et follicules lymphatiques, 
les corpuscules de Malpighi de la rate) ne contiennent jamais, dans leur 
parenchyme, de jeunes corpuscules sanguins rouges. 

La métamorphose des plaques du sang (hématoblastes de Hatem) en 
corpuscules sanguins rouges, est encore moins probable. Déjà dans Tétude 



(1) BizzozBRo, MoUschoWs Untersftchungenf v. xin, f. 2. 
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citée plus haut (1), et dans une autre qui a paru plus tard (2), j ai signalé 
les différences importantes qui existent entre les deux éléments et j*ai 
particulièrement insistè sur le manque total de formes intermédiaires. Les 
plaques que Hayem a vues légèrement colorées en jaune par l'hémoglo- 
bine sont ou bien des apparitions exceptionnelles, ou, ce qui est plus 
probable, des produits artificiels. 

Hayem dit qu'il a vu ces plaques en plus grand nombre chez des 
animaux anémiques. Mais une expérience des plus simples démontre 
combien cette assertion est erronee. Chez un cochon de mer ou un lapin 
qui a été rendu anémique par des saignées répétées, on provoque par une 
métbode que j'ai indiquée dans un autre travail (3) la formation de 
thrombus microscopiques. Ces thrombus sont composés principalement 
de plaques du sang; si donc Tassertion de Hayem était juste, la couleur 
du thrombus devrait paraìtre jauniìtre ou jaune rouge, et étre d'autant 
plus intense que les amas des plaques du sang sont plus nombreux. Au 
lieu de. cela, la coloration da thrombus est bianche et reste bianche, 
méme lorsquMl augmente de dimension. Les thrombus de cette espèce 
ont été nommés par les anatomistes pathologistes thrombus hìancs pré- 
cisément à cause de leur couleur caractéristique. 

Avant de quitter ce sujet nous devons faire mention de deux hypo- 
thèses qui ont été émises dans ces demières années par rapport à la 
descendance des corpuscules sanguins rouges des éléments blancs. 

L'une de ces hypothèses se fonde sur le méme fait sur lequel s*ap- 
puyait Rindfleisch (4) pour expliquer la provenance des corpuscules 
sanguins rouges sans noyaux, des cellules rouges avec noyaux, dans la 
moelle osseuse des inammifères. Pour ces cellules rouges à noyaux, il 
arrive souvent que le noyau se séparé de la substance colorée. D'après 
Kindfleisch cette demière prend la forme d un corpuscule sanguin rouge, 
abandonne la moelle osseuse par les vaisseaux sanguins et arrive dans 
le Circuit general, tandis que le noyau reste dans la moelle encore en- 
tooré d'une petite quantité de protoplasma incolore. De plus, on a suppose 
que ce noyau ne s'arrétait pas là dans son actiyité productive, mais 
continuait à produire du nouveau protoplasma à hémoglobine, donnant 



(1) BizzozERO, Molescotfs Untersuchungen, Bd. xiii. H. 2. 

(2) BizzozERO, Virchow^a Archiv fUr path. Anatomie und Physiologie, Bd. xc, 
NoT. 1882. 

(3) L. e. 

(4) RiXDFLEiscH, Archiv. fìir mikr. Anatomif, Bd. 17, 1880. 

ArekivM di Biologie. — Tomt IV. 23. 
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ainsì naissance à uu nouveau corpuscule sanguin rouge. L^hypothèse 
qui explique aiusi Torìgine des coi'pusculei sanguins roas^es sana noyaox 
me paiait ètre, comme je l'ai déjà énoncé dans mon travati cité plus 
haut, la plus acceptable; mais j'ai aussi sìgnalé que cotte bypotbèse De 
pourra pas étre considérée comme démontrée, aussi loDgtemps qu'il ne* 
sera pas prouvé, qu'une pareille séparation du noyao d'avec le proto- 
plasma colore est un prócessus appartenaut à rélémeat vivant. 

Une opinion à peu près semblable à celle de Kihdflbisch a été émm 
l'an passe par Màlassez (1). Il dit que les corpuscules rouges nucléés 
de la moelle des os, produiseut à leur péripbérie des bourgeons d'une 
substance colorée, qui s'accroissent, et en se séparaut forment un cor- 
puscule sanguin rouge. Cotte bypotbèse ne diflfère de celle de Kindfleisch 
qn'en ce que ce demier auteur ne laisse subsister, une foia que le cor- 
puscule sanguin s*est séparé, que lo noyau avec le protoplasma incolore; 
tandis que suivant Màlassez, le noyau subsiste, enfermé dans une zone 
(le protoplasma à hémoglobine. 

« D'après BmDFLEiscu , dit ce demier auteur , la cellule hémoglo- 
bique se transforme, ou plutòt se dissocie, se dédouble en ses deui 
parties constituantes : le protoplasma d*une part, le noyau de l'autre; 
son ròle est dès lors fini et il faut autant de ces cellules qu'il y ade 
^dobules à former. Dans ma théorie, au conti*aire, la cellule rouge pei siste 
encore, le globulo une fois forme ; cotte formati ou n'a été pour elle qu'une 
sorte de sécrétion; enfin l'on con9oit que, si la réserve protoplasmique est 
suffisante, ou si elle se reproduit, la cellule puisse encore donner naissance 
i\ de nouveaux globules » (2). 

Il me semble cependaut quo Màlassez n'ait pas bien interprete li 
pensée de Bindflbisgh; du moins je n'ai pas trouvé dans le travail de 
co demier auteur quelque chose qui puisse faire supposer qu'il conteste 
au protoplasma incolore entourant les noyaux, la faculté de produire du 
nouveau protoplasma colore. Il dit seulement : « Pour cbaque corpuscule 
sanguin rouge qui circule dans le sang, un élément incolore est devena 
libre, élément dont le sort ultérieur peut étre discutè (3) ». 

Mon opinion sur la tbéorie de Màlassez ne peut étre differente de celle 
quo j'ai prononcée sur la théorie de Bindfleisch ; je dois simplement 
Taire remarquer que les formes sur losquoUes Màlassez s' appuie ne 



(1) Màlassez, Laboratoire d'Histologie du Collège de France, Travaux de J882. 

(2) Màlassez, 1. e, p. lU. 

(8) RlKDFLElSCH, L C. 
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me sont jainais apparues panni les éléments vivants observés dans dea 
liqaides indifférents. Quo d'autre part, le procède avec lequel il les a 
obtenus (fiiés au moyen de l'acide osinique et coloration) n*est pas apte 
à exclore le soupyon de leur provenance artificielle. Malassez est un 
qbserv ateur trup exact pour que je mette en dente les faits qu*il annonce ; 
je ne discute que leur interprétation. 

Il fait aussi provenir les jeunes corpuscules sanguins rouges nucléés 
de certaines cellules à noyaux diffus quii nomme Protohématohlastes. 
D*après les figures qu*il eu donne, je crois que ce sont des cellules 
en voie de di vision indirecte ; si Tauteur n*a pas reconnu en elles dea 
formes karyokinétiques, cela provient probablement de la méthode qu*il 
a employée, et qui n'est pas apte à les faire ressortir. 

La seconde hypothèse qui mèrito d'étre signalèe, fait provenir les cel- 
lules rouges nuclèées de ceitaines cellules gèantes qui so rencontrent 
dans certains organes formatifs du sang. Ces cellules ont èté dècrites 
depuis longtemps par EOlliker et Bemak dans le foie et la rate da 
fcdtus ; plus tard je constatai leur présence (1) dans la moelle des os. 
Il faut remarquer ici que ces cellules ne doivent pas etre confondues 
dans la moelle, comme on Ta souvent fait dans ces derniers temps, avec 
ces autres éléments qui ont re9us le nom de Myéloplaques (Uobin) ou 
àVstéoclastes (KoUiker). 

J*ai déjà signalè, dans le travail qui vient d'étre citè, qu*entre les 
deux sortes d*èlèments il existe plusieurs diffèrences: l"" dans leur 
distrìbution, car les cellules géantes sont distribuées dans tonte Té- 
paisseur de la moelle osseuse, tandis que les myéloplaques sont tou- 
jours près de la substance osseuse , si bien que dans une coupé borì- 
zontale de Tos, elles apparaissent disposèes à Fextèrìeur de ce contoor 
aocentué qui limite la pèrìphérie de la moelle osseuse; 2^ dans la 
finrme, car les myéloplaques aplaties, limitès par des contours très ir- 
régulierst ont ordinairement des prolongements qui parfois sont ramifiés ; 
3* daus les dimensious, ces myéloplaques étant ordinairement grosses 
et surpassant quelquefois de beaucoup en grosseur les cellules géantes; 
4* daus la constitution du protoplasma, qui contient ordinairement dans 
les myéloplaques de gres granules ; 5® enfin dans la forme et Tarrange- 
ment des noyaux, qui dans les myéloplaques sont nombreux, régulière- 
ment disposés dans tout le corps cellulaire, tandis que dans les cellules 
géantes on a devant soi une sorte de corps nucléaire situé au centro de 



(1) BizzoxsRO, Morgagni, 1869. 
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la cellule, qui n'est pas constitué par un amas de noyaui isolés, mais 
est un noyau avec beaucoup de bourgeons, ou, pour m'exprimer d'une 
fa9on objective, représente plusieurs noyaux incomplets et irréguliers 
soudés entre eux. Ce sont ces parti cui arités du noyau qui m'ont engagé 
à designer ces éléments comme étant des cellules géantes avec un noyau 
centrai en voie de hourgeomienient. 

FoÀ et Salvigli (1) ont émis Tidée que ces éléments (dans la rate et 
le foie de l'epibryon, comme dans la moelle osseuse de l'adulte) pouvaient 
fonctionner comme éléments producteurs des corpuscules rouges nucléés. 
De leur amas nucléaire , il se forme un bourgeon , qui , après s'étre 
agrandi et séparé, s'avance vers la périphérie de la cellule ; là le bour- 
geon est entouré d'une zone de substance hyaline li\Tée par le proto- 
plasma, et continuant à progresser, il forme à la périphérie de la cel- 
lule un bourgeon qui fait saillie. Celui-ci se séparé enfin complétement 
et représente une cellule fille consistant en un noyau entouré d'une zone 
de substance hyaline. Cotte substance serait colorée ensuite par de 
l'hémoglobine et on aurait de cotte fa9on une cellule rouge nucléée 
complète. 

Mes propres observations ne m'ont fourni aucun point de repère qui 
me permette d'accepter ou de rejeter cette hypothèse. Un fait certain, 
comme le remarquent aussi FoÀ et Salvigli, c'est que dans les organes 
où on trouve de ces cellules géantes, on y trouve généralement aussi des 
corpuscules rouges nucléés ; cependant on ne peut pas considérer ce fait 
que comme une raison de probabili té. Cela aurait été une preuve plus con 
vaincante, si on avait pu voir le protoplasma des cellules géantes colore 
par l'hémoglobine ou des cellules nucléées déjà colorées, mais.fondnes 
encore en partie avec les cellules géantes ; c'est ce que je n'ai jamais 
vu, et je ne crois pas que cela ait été observé par d' autres. FoÀ et 
Salvigli croient que la coloration par l'hémoglobine ne se fait que plus 
tard, c'est-à-dire lorsque les cellules fìUes sont déjà devenues libres; encore 
ici nous exigerions la méme preuve que par rapport à la prétendue 
métamorphose des corpuscules sanguins blanes en hématies. 

Arnold (2), qui s'est occupé dernièrement des cellules géantes, ne 
résoud pas la question. — Il faut remarquer que la question n'a pas 
un intérét general ; elle ne concerne que les mammifères ; car il résulte 



(1) FoÀ et Salvigli, Archivio delle Scienze mediche^ voi iv. 

(2) Arnold, Virchow's Archiv f. pathologische Anatomie und Physioìogie, Bd. 89, 
S. 18 u. 19. 
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des recherches que Torre et moi avons faites en commun, que dans les 
autres classes de vertébrés, ces cellules géantes manquent dans les or- 
ganes où se forment les corpuscules sanguins rouges. 

Tout ce qui vient d'étre dit peut se résumer^ brièvement ainsi : toute 
ces opinions qui ont été émises sur l'origine des corpuscules sanguins 
rouges chez les animaux adultes, ne sont que de pures hypothèses. 

Il n'en est pas de memo pour la question de la multiplication des 
corpuscules sanguins au moyen de la division d'éléments préexistants 
chez les animaux adultes. Lorsque je soulevai cette question en 18G9, les 
phénomènes de la karyokinèse étaient encore inconnus pour la scìence, et 
n'avaient pu ainsi attirer mon attention. Cependant les figures que je 
publiai étaient suffisantes pour établir qu'il s'agissait d'une division; 
je ne pouvais pas penser quon eùt à faire à des*formes accidentel- 
les : car leur nombre considérable et leur ressemblance parfaite avec 
les formes embryonnaires des corpuscules sanguins rouges, suffisaient 
pour exclure cette possibilité. Mais mon opinion sur le mode d^origine 
des corpuscules sanguins rouges chez les animaux adultes ne fut pas 
prise en grande considération, et je crois que la cause de ce peu de 
succès est due au scepticisme qui régnait alors dans la science relati- 
vement à la division cellulaire. Je ne pouvais de mon coté partager ce 
scepticisme, puisque depuis deux ans j'avais pu observer la di vision de 
corpuscules sanguins blancs (1); par conséquent je n'avais aucune raison 
pour mettre en doute V existence d' un processus semblable pour les 
corpuscules sanguins rouges. — Qnelques observations à l'appui vinrent, 
cela est vrai, mais beaucoup plus tard, à mon secours, observations 



(1) On admet généralement qae la division des corpuscules blaDCs vivants (cellules 
migrantes de tissns enflammés, corpuscules sanguins bianca, etc.) a été obserrée pour 
la première foie par Stricker, Klein et Ranvier, dont les observations furent publiées 
«n 1870 ou plus tard. Je me permets de &ire observer à ce sujet que, dans un tra- 
Tftil para en 1868 et intitulé : Sul processo di cicatrizzazione dei tendini tagliati 
(Annali univ. di medicina), j*ai ócrit les mots suivants (page 15 du tirage à part): 
« «Tat pu plmieurs fois, ayant Vosil à Voculaire du microscope^ suivre la division 
de$ cellules migrantes de la moelle osseuse de la grenouille, et voir que les cel- 
lules ainsi formées continuaient ensuite à se mouvoir vivement; — une preuve qu*il 
a^agìssait d*un processus qui avait eu lieu dans Tólément vivant, et que les ceUules 
nouvelles étaient bien de vraies cellules et non des fragments de cellules ». Dans 
mon travail paru en 1869 {Morgagni, Napoli 1869), sur la moelle osseuse, j*ai 
décrìt avec détails ce processus (pages 6 et 7 du tirage à part). 11 n'est pas nécessaire 
de poursuivre ces considérations pour prouver que mes observations sur la division des 
corpose ults sanguins blancs précèdent de deux ans celles des auteurs nommés. 
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faites par FoÀ et Salvigli (1), par Rindfleisch (2) et par Tizzonl 
Je crois avoir fait im pas décisif vers la solution de catte question, 
en démontrant que la division des corpusctfes sanguins ronges se 
fait chez l'adulte par la «voie de la karyokinèse (3). Aux changements 
caractcristiques qui s'opèrent dans la forme de la cellule s'ajoutent ici 
les transformations encore plus caractéristiques dans la forme et la 
constitution du noyau, qui jnsqne dans les plus petits détails correspon- 
•dent aux formes karyokinétiques fournies par la division d'autres élé- 
ments cellulaires. Mes obsorvations sur la division indirecte des corpns- 
scules sanguins rouges furent bientdt appuyées par d'autres auteurs, 
entro autres, par Tobservateur le plus compétent dans ce domaine, 
M. le prof. Flemmino (4) et tout dernièrement par Arnold (5). En outre, 
comme on peut s'en convainc:e dans le travail précédent (de Torre et 
moi), la karyokinèse des corpuscules sanguins rouges a lieu chez toutes 
les classes des vertébrés. 

A cei:x pour qui la figure en forme de 8 des corpuscules sàngu'ns 
rouges et les différentes formes karyokinétiques de lours noyaux ne pa- 
raissent pas suffisantcs pour démontrer un processus de division, je 
fournirni une preuve qui est au-dessus de tousles doutes: c^est que Von 
peut ohserver (Hrectemeiit sot4S le microscopc un des stades lesj>7us imjpor- 
tants de la divisìon dans des éléments vivants. 

Il y a déjà longtemps que j'ai fait cotte observation (6) chez quelques 
rares animaux à sang chaud; plus tard, je l'ai répétée beaucoup plus 
souvent chez des animaux à sang froid, lézards, grenouilles, salamandres, 
tritons, par exemple. L'observation est facile à faire: on enlève à un 
triton vivant un petit raorceau de sa rate, on le dissocie rapidement 
dans une goutte de solution de sei de cuisine à 0,35 - 0,40 %, on re- 
oeuvre le tout d'un verrelet, et, pour erapècher l'évaporation, on ajoute 
le long des bords de ce dernier une goutte d'huile. Cela fait, la prépa- 
xation est examinée sur un porte-objet cliauffé dont la temperature est 



(1) Foi e Salvigli, Archivio deVe scienze mediche, voi. iv. 

(2) RiNDFLEiscH, Archiv /*, mikrosk. Anatomi'', Bd. 17. 

(3) BizzozERO, Centràlbìatt f, d, ìned. W^issenschaften, N. 8, 1881, und Mole- 
schott's Untersuchungen. 

(4) Flemming, ZelUuhstanz, Kem und Zélltheilung, Leipzig, Vogel, 1882, S. 193 
u. 289. 

(5) Arnold, Virchow's Archiv f. path. Anatomie und. Phxsioìogie, Bd. 93, Juli 
1883, S. 2. 

(6) BizzozERo, MoLESCHOTT*B Untersuchungcn, tr. cit. 
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•de 30 - 35* C. Déjà avec un gix)ssi?8ement de 400 fois, on reraarquera 
souvent, si le triton a été bien nourri, des corpnscules sanguina qui, quoi- 
que leurs noyaui soient invisibles, p^^uvent étre reconnus par leur óclat et 
leur grosseur, corame étant des éléments en karjokinèse. Si on en choisit 
«n qui ait légèrement la forme allongée et que Ton c:>ntinue à l'observer, 
on verrà après quelques minutes qu'il commence par se formerun étrangle- 
ment équatorial du protoplasma, étranglement qui devient toujours plus 
profond jusqu'à ce qu*enfin Télément soit partagé en dcux moitiés, qui ne 
tiennent plus ensemble qne par un cour' filament de sr.bstance incolore. 

Si on poursuit l'observation, on ne réussit pas toujo^irs à voir les deui 
moiti('s se siparer complétement. Cotte séparation se fait quelquefois. 
en d^playant rapidement les éléments contenus dans la préparation, imi- 
tant ainsi les conditions dans lesquelles se trouvent les éléments à l'état 
normal dans les organes où se forme le sang. La fig. 2 montre les chan- 
gements de forme successifs qu'offrait un corpnscme sanguin de triton 
en voie de division, pendant 8 minutes. On peut sim[lifier l'essai en 
tenant la préparation àia temperature ordinaire (15-18' C.) et en ne 
faìsant point de cadre huileux autour de la lamelle recouvrant^ ; ladi- 
TÌsion se fait alors un peu plus lentement. En ajoutant à la préparation 
et pendant Vessai, une goutte d'acide acétique à 0,5 % on voit, commt' 
d'iiabitnde, le protoplasma devenir incolore et transparent; on se per- 
suade aisément qu'il s'agit d'une division karyokinétique, car on découvre 
dans chnque moitié de la cellule un noyau-fille étoilé, comme il est 
dessiné dans la fig. 3. Cette division de coi-pusculci sanguina vivants se 
terminant peu après que la préparation a été faite, on ne pourra pour- 
suivre dans chaque préparation que la di vision d'un ou de Jeui corpus- 
<^ule8 sanguins; après les 15-20 minutes qui soni nécessaires pour cette 
observation, les éléments capables de se diviser ont presque tous termine 
leur division. Cependant il est facile de répéter l'observation, en enlevanlf 
encore un morceau de rate et en prv)cédant de noaveau comme nous 
Tavons montré tout à l'heure. 

De ce qui vient d'étre dit, il retsort que l'on peut pour.-^uivre direc- 
tement, sous le microscope, la divìsion du corps cellulaire. Pour ce qui 
concerne les transformations que subit le noyau de la cellule, elbis ne 
peuvent pas étre observées dans Télément vivant, parce (|ue lopacité du 
protoplasma à hémoglobine emj)eche de voir tout ce qui se passe à Tinté- 
rieur de la cellule, il faudrait pour cela trouver un animai doni Thémo- 
globine fut beaucoup plus traui^parente quelle ne Vtséi chez Ics espèces 
-qui ont été utilisées jusqu'à présent i»our de tpllej* <*tud<*s. 
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De ce mode de division indirecte proviennent les éléments que nous 
avons désignés sous le nom de jeunes corpuscules rouges, et qui se trou- 
vent, suivant les classes d'animaux, tantot dans la moelle osseuse, ism 
la rate ou dans les reins, tantot dans le sang en circulation. Ges éléments 
peuvent avoir un sort différent. Quelques-uns subissent de nouveau la di- 
vision indirecte, et servent ainsi à Taccroissement du nombre des jeuDes 
corpuscules ; d'autres, au contraire, s'aplatissent, augmentent leur proto- 
plasma à hémoglobine, perdent, chez les mammifères, leurs noyaux et se 
•transforment ainsi peu à peu en corpuscules adultes. 

Avec les connaissances que nous avons acquises sur la vie des cor- 
puscules san^uins rouges, une analyse trop complète n'est, je crois, pas 
nécessaire pour rejeter l'opinion de Pouchet (1), qui admet que les 
jeunes corpuscules rouges qui se trouvent dans la moelle des os ne sont 
pas destinés à se transformer en corpuscules sanguins rouges ordinaires, 
mais représentent d^ cellules de la moelle ou des corpuscules blancs 
qui ont subi une dégénérescence particulière, une dégénérescence hémo- 
gìobique. D'après Pouchet, les corpuscules sanguins nucléés des mam- 
mifères ne donnent naissance à aucun corpuscule sanguin rouge véritable; 
ils ne parviennent méme pas dans la circulation, leur noyau s'atrophie 
peu à peu et disparait ; pour ce qui concerne le corps cellulaire, il cesse 
d'exister avec la mort do Télément. Cette opinion ne peut pas étre admise 
pour les raisons suivantes: 

V Les jeunes corpuscules sanguins prósentent les phénomènes carac- 
téristiques des véritables corpuscules sanguins rouges ; il se ratatinent, 
par exemple, dans des solutions concentrées et se décomposent en pe- 
tites gouttelettes lorsqu'ils sont chauflfés à 52® C. (2); — 2<» ils sont ca- 
pables d'une multiplication active, ce qui ne s'accordo pas avec Topinion 
qu'ils sont dans un état de dégénérescence ; — 3^ ils sont identiques aai 
éléments circuì ant dans le sang pendant les premiers stades de la vie- 
embryonnaire qui sont à ce moment-là, les seuls représentants des cor- 
puscules sanguins rouges ; — 4<* ces formes se trouvent aussi chez les 
représentants des classes ìnférieures des vertébrés dans le sang en cir- 
culation de l'animai adulte et présentent une sèrie d' intermédiaires- 
jusqu'aux vrais corpuscules sanguins rouges développés et bien définis. 

Tels sont les résultats obtenus par Tobservation directe ; ils me pa- 
raissent amener à la conclusion que, jusqu'ici, aucun mode de multipli- 



(1) Pouchet, Gazette medicale, 1879, p. 184. 

(2) BizzozERo, Midollo delle ossa, — Morgagni, 1869. 
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cation des corpuscules sanguins rouges autre que la division indirecte 
ne peut étre admis sans déroger à la rigueur scìentifique. Ce que l'on 
a écrit sur d'autres modes d'origine, n'est qu'hypothèse, et on ne devrait 
y recourìr que si le produit de la division paraissait insuffisant pour 
couvrir les pertes en corpuscules rouges subies joumellement par le 
sang. Or, nous ne sommes pas en état d'examiner la relation qui existe 
enijre la production et la consommation des corpuscules sanguins rouges, 
car nous ne possédons pas de moyens pour déterminer le nombre de 
ceux qui disparaissent joumellement ni le nombre de ceux qui sont 
produits. A ce propos, il existe cependant quelques fiaits qui prouvent 
rimportance de la division indirecte. 

Farmi tous ces faits, citons par exemple, le nombre considérable de 
formes karyokinétiques qui peuvent Otre constatées dans des conditions 
normales. À celui qui veut par lui-méme s*en faire une idée, je lui re- 
commande de commencer ses recherches par examiner des organes où 
les formes en voie de division son très évidentes, comme par exemple^ 
la moelle osseuse d*un cochon de mer, d*un lézard, d'une grenouille, cu, 
mieux encore la rate de triton ou de salamandre oii les éléments sur- 
passent de beaucoup ceux d'autres animaux, soit par leur grosseur, soit 
par la beante des formes karyokinétiques. 

Un autre fait réside dans la rapidite avec laquelle la division s'opère. 
Nous avons vu que la division d'une cellule s'opère en quelques mi- 
lytes ; celle du noyau doit aussi se faire en fort peu de temps, à en 
juger par les observations de Flemming, sur d autres formes de cel- 
lules (1). Il est évident que si Ton suppose le nombre de formes en 
voie de division et qui sont dans un organo donne, comme festant 
toujours le méme, le nombre des corpuscules qui y prennent naìssance 
doit étre suppose d'autant plus grand que les cellules se dìvisent plus 
rapidement. D'après cela, Tergane pourra livrer, pendant un espace de 
temps donne, une quantité importante de corpuscules, meme sì le nombre 
d'éléments dont la présence peut étre constatée est relativement petit. 

Un troisième fait est la variation constante dans le nonihre des élé- 
ments karyokinétiques y selon qt*e Forganisfìie a plus ou moins hesoin de 
nouveaux corpuscules sanguins rouges. Ainsi nous avons vu, chez des 
animaux pris dans toutes les classes des vertébrés, les formes en voie 
de division disparaitre par Tinanition et devenir, au contraire, plus 
nombreuses à la suite de sais^ées. 



(Il FLtMMiXQ, 1. e. pag. 270. 
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Ce qui me parait encore d'une grande importance pour la question 
dont il s'agit, c'est le fait que dès les premières phases (te la vie em- 
bryonnaire, il n'exisfe pas rfc périorle dans la vie, pendant Jaquelle h 
Jcaryokinèse dcs corpuscules sanguins rougrs fasse défatit Evidemment. 
si la karyokinèse ne se faisait plus pendant un certain espace de temps. 
€t si, malgré ^ela et pendant cet arrét, une production continuelle do 
corpuscules sanguins rouges avait lieu, elle ne pourrait étre expliqnéc 
que par un autre mode d'origine de ces éléments. Ma's rien de sem- 
blable n'arrive : la karyokinèse est continue et la s?ule chose qui change 
pendant le cours du développement individue!, c'est le foyer oii elh 
s'opère. 

Ceci est prouvé chez les mammifòres par les recherches de FoÀ e1 
de Salvigli. En répctant les obscrvations faìtes par KOlliker, Neuminn 
et d'autres sur Tactivité hómopo.^tique de la rate et du foie pendant la 
vie embryonnaire, ils trouvèrent que lorsqu? les cellules rouges nucléées 
et les forraes en voie de di vision dans le sang en circulation dimiruent, 
elles deviennent en proportinn plus 'nombre".ses dan<? le foie ; que dans 
une periodo plus avancée, C3S forraes diminuent dans le foie, et angmen- 
tetit dans la rate ; et que, en dernier lieu, vers la fin de la vie intra-uté- 
rine, le nombre de ces forraes devient mòins considérable dans la rate, 
tandis qu'il augmente dans la moelle osseuse. 

Nous voyons ainsi que chez les mammifères, pendant la vie embryon- 
naire, le sang en circulation, le foie, la rate, enfin la moelle ossensf, 
se succèdent comme autant de centres pour la karyokinèse des collules 
rouges ; dans le dernier organo nommé, elle subsiste pendant tout^ la 
vie. Ce n'est que dans certaines conditions, après de fortes hémorragies, 
par exemple, que chez quelques maramifères, Tactivité liématopoétique 
de la rate peut reprendre pendant la vie extra-uterine (1). 

Tenant compte des résultats obtenus chez les mammifères, j'estimai 
quMl valait la peine d'étendre ces recherches à d'autres classes d'ani- 
maux vertébrés, et j'ai choisi la greiiouille, le triton et la poule. 

Quant à la grenouille, je me suis servi des oeufs de Bana agìlis, 
développés au laboratoire pendant le mois d'avril à la temperature ordi- 
naire. Les recherches furent faitos diaque fois dans une solution de sei 
de cuisine à 0,70-0,75 p. 7o- 

Le sang des larves de grenouilles àjées de huit jours (on peut feci- 
lement se procurer ce sang en coupant d*un coup de ciseaux la queue 



(i) BizzozERO und Salvigli, Moleschott's Untersuchungen, Bd. xii. Hf. 5. 
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d'un tètard, plongé dans une goutte de la solution de sei de cuisine), 
contient des corpusculeft sangains rouges si bien remplis de globnles 
vitellins, que le protoplasma à hémoglobinp ne peut étre aper9u, et que 
le lioyau apparait comme un vide enfermé dans un amas de granules. 

Chez des larves de 10 à 11 jonrs, les globules vitellins commencent & 
diminuer ; les corp^iscules sanguins sont distinctement ovales, 0,028 mm. 
de longueur et 0,022 de largeur Cpar-ci par-là, il y en a cepcndant de 
plus petits); on leur reconnaìt parfaitement bien un protoplasma à hé- 
mo^lobine et un beau noyau ovale, dans lequel, lorsqu'on ajoute à la 
préparation du violet de méthyle, se montrent distinctement un ou doux 
nucléoles colorés d'ime fayon intense. Quelques corpusciiles sangnins 
renferment aussi deux noyaux. Il y en a aussi dpjà en ploine voie de 
division. • 

La figure 6 représente le? changements de forme oflferts dans Tespace 
de 15 minjites par un corpuscnle sangnin rempli de globules vitellins, 
cbangements qui se tenni nèrent par la formation des deux corpuscules 
retenus entre eui par un filnment incolore très court et très fin. Les 
formes karyokinétiques du noyau cellnlaire apparaissa-ent par transpa- 
rence comme une tacho légèrom^nt colorée. 

Au li*"* jour, les corpuscules sanguins rou-^es sont ovales, aplatis, 
de grosseurs différenb^s, mais génóralement enrore plus gres que chez 
l'animai adulte. Leur protoplasma est d'nne couleur rouge-jaune distincte. 
et contient encore quelqnes globules vitellins, dont quelques-uns fori 
gres. Plusieurs corpuscules sont en voie de division et chez plrsieurs j'ai 
pn suivre sous mes yeux la scission du corps cellulaire. Celle-ci était 
terminée en 10-15 minutes. 

Chez des larves au 17*"* jour, les globules vitellins ont coìn]détement 
disparu des corpuscules sanguins et, comme à Tordinaire, les formes en 
voie de di vision sont nombreuses; parmi celles-ci se trouve la forme irré- 
gulière que nous avons décrite Torre et moi dans nos travaux précódents, 
comme étant une forme te présentant aussi chez la grcnouille adulte 
(fig. 1). Le d^'veloppement qu'a subi la queue, dans cette période de 
l'existence de la larve, permet de se persuader aisénient chez des animaux 
traités par le curare que, comme nous Tavons fait ressortir dans notre 
travail précédent. cette fonne irr<f»gulière du corpuscule sanguin en voie 
de division n'ost pas un produit artificiel et ne résulte pas de la méthode 
suivant laquelle la préparatio:i a (de faite, mais qu'elle peut etre observée 
chez l'animai vivant parrai les éb'ments en circulation. 

Cliez la grenouille, la division des corpuscules sanguins rouges dans 
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le sang en circulation dure pendant toute la vie larvaire, et d'après 
Tobsenation de Peremeschko meme chez Tanimal adulte, mais dans une 
mesure très restreinte. Je ne suis pas parvenu à établir exactement quand 
elle commence à se localiser dans un ergane. 

Aussi longtemps que les larves ont encore une queue, ce foyer de 
division n'est ni dans la rate ni dans le foie. Chez de jeunes grenouilles 
prises en aoùt et qui venaitent de perdrc la queue, le sang contenait 
encore un grand nombre de formes en voie de division, tandis que la rate, 
le foie et la moelle osseuse (j'obtins cette dernìère en petite quantité 
des diaphyses du tibia et du fémur) n'en contenaient pas plus que 
la quantité qui pouvait appartenir au sang contenu dans leurs vais- 
seaux. Chez des grenouilles un peu plus grosses, la rate et le foie me 
donnèrent les mémes résultats, mais «dans le sang, les formes en divi- 
sion étaient plus rares ; par contro la moelle osseuse que je me pro- 
curai du fémur, du tibia et de l'humérus contenait une quantité con- 
siderale de jeunes formes et de formes en voie de division. Je n'ai 
pas besoin d'ajouter que ces demières avaient la forme ordinaire, irré- 
gulière et ratatinée, si bien que l'on devait ajouter pour bien les voir 
après la coloration par le violet de méthyle une solution d'acide acétique 
à 0,5 ^/q. Il ressortirait dono de ces observations que chez la grenouilles 
le processus s'opère d'une fa9on plus simple que chez les mammifères 
et que la karyokinèse ne se localise que dans la moelle osseuse. 

Nous pouvons dire la mème chose du triton et de la salamandre. 
Chez ces animaux je n'ai pas pu procéder d'une fa9on aussi suivie que 
chez la grenouille ; cependant je suis parvenu encore ici à établir la 
continui té du processus de la karyokinèse. Chez des larves assez dévelop- 
pées, on peut encore voir dans le sang de nombreuses formes karyoki- 
nétiques, pendant que la rate en contient déjà une très grande quantité; 
elle est donc devenue le centre de formation des corpuscules sanguina^ 
étant destinée chez ces animaux à fonctionner conune tei, leur vie durant. 

Chez le poulet la marche des phénomènes s^ rapproche beaucoup plus 
de ce qu'elle est chez les mammifères; j'ai pu m'en persuader avec de 
nombreux oeufs que j 'elevai dans une couveuse de Wisnegg à une tem- 
perature constante de 37-38® C. 

Chez des embryons àgés de 60 heures, on trouve dans le sang observé 
dans une solution de sei de cuisine à 0,75 %, des corpuscules sanguina 
rouges polyédriques, pas encore aplatis. Leurs noyaux ne sont pas visi- 
bles, et on ne distingue que 1-2 gres nucléoles anguleux, irréguliers. En 
igoutant du violet de méthyle, les noyaux deviennent visibles et parais* 
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sent gros, ovales, avec des contours épais et réguliers (fig. 7 a). Dans 
la préparation conservée pendant un certain temps, Ics corpiiscules san- 
guins changent de forme, et leur protoplasma se divise en deux por- 
tions, une portion granuleuse colorée par le violet de méthyle qui entoure 
le noyau, et une autre hyaline, qui conserve la couleur rouge-jaune de 
Thémoglobine (fig. 7 b). 

Ces corpuscules renferment donc encore une certaine quantité du pro- 
toplasma primitif granuleux, qui, peu à peu, finit par disparaìtre com- 
plétement dans les corpuscules sanguins adultes. Cependant on remarque 
panni ces corpuscules sanguins comme Tont observé E. Funke et d*au- 
tres, de nombreuses formes en division qui se distinguent soit par les 
caractères ordinaires du noyau, soit par la forme du corps cellulaire 
et son gros volume. 

Si on fait agir avec précautions l'acide acétique, les formes karyo- 
kinétiques deviennent très visibles au bout d'un certain temps, e* dans 
les cellules avec étoiles doubles, on peut souvent obsener parmi les 
granules qui ont été précipités, les filaments achromatiques (fig. 7 e) 
qui disparaissent, si on laisse agir Tacide acétique ]>lus longtemps. 

Aux 3-4*°'» jours, les corpuscules sanguins rouges acquitrent peu à 
peu leur forme typique aplatie ; cependant leur diamètre est très va- 
riable. Les formes en voie de division sont toujours très nombreuses. 

Vers le 6*°*jour, le nombre des formes en voie de division dans 
le sang en circulation devient plus restreint, et vers le 8*^ ou le 
9*^ jour elles deviennent de plus en plus rares. Il est à remarquer 
cependant qu*elles ne disparaissent pas toujours aussi rapidement, et 
qne Fon peut en rencontrer encore dans la seconde période de Tincubation. 
Ainsì j'ai pu en voir dans le sang d'un poulet au 14*^ jour. 

La diminution dans le nombre des formes karyokinétiques dans le 
sang en circulation, laisse naturellement supposer qu'elles doivent à cette 
période se concentrer dans un des organes hématopoétiques. T^ foie me 
donna des résultats inconstants ; chez quelqnes ponlets. il n*nfermait. du 
8*^ au 11*~ jour, un peu plus de formes en division que le sang; mais 
dans la plnpart des cas, on ne les y trouvait pas en plus grand nombre. 
La rate me foumit des résultats tout autres. Chei un embryon de 8-9 
jonrs, celle-ci peut étre déjà facilement isolée, en rejetant l'estomac un 
peu à droìte; elle apparait alors sous la forme d'une petite houle de 
conlear rosee ou rouge d*à 7)eu près 1 mm. de diamètre ; chez des 
embryons de 10-11 jours, cet organe a la grosseur d*un grain de millet. 
Au moyen de préparations dilacérées, on y trouve de nombreuses formes 
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en voie de divisiou des éléments rouges; et ces fornies sotU bieti plus 
nombreuses que dans le sang^ preuve qu*elles se sont bien formées daus 
l'organe. Je constatai le merne fait les jours suivants ; vers le 14^"** joar 
il perd de son importance, car la moelle osseuse s'est déjà approprié 
une fonction hémopoótique. Ohez des embryons de poulets de 10-11 jours, 
la fonction hématopoétique de la moelle osseuse est presque nulle ; mais 
déjà au 14^°^® jour, le fémur, le tibia et les deux os des tarses couliennent 
une moelle très tendre, d'un rouge foncé, qui mentre à sa périphérìe de 
nombreuses ostéoclastes ; .dans son parencbyme, on trouve à coté de 
nombreux éléments blancs, assez peu de corpuscules sanguina rouges 
développés; en revanche le nombre de jeunes corpuscules et de formes 
en Yoie de division est tellement grand, qu^on croirait avoir affaire à 
la moelle d'un oiseau adulte rendu anémique par de fréquentes saignées. 

Ghez Tembryon de la poule, la kariokynèse se £edt donc d*abord dans le 
sang, puis dans la rate et en dernier lieu dans la moelle 0Si>euse où 
elle se continue alors pendaut tonte la vie de l'animai. La seule diffé- 
rence d'avec les mammifères concerne le foie, dont la pajticipation est 
inconstante, comme je l'ai déjà dit plus haut, chez les embryons de la 
poule. Beste à savoir naturellement s'il en est réellement ainsì, ou bien 
si la participation du foie est constante mais tellement passagère qu'elle 
m'aurait souvent échappé. 

Après avoir démoutré de cette fa9on Vintetisité et la continuiié de la 
division des corpuscules sanguins chez les animaux adultes, je ne puia 
et ne veux pas, je le répète encore ici, exclure catégoriquement la pos- 
sibilité de leur formation par d'autres voies, conformément aux hypo- 
tbèses discutées plus haut. Je sais trop bien, que dans les sciences 
d'observation, il n'est pas possible d'établir une négation absolue. Je 
crois néanmoins qu*il est inutile de s'occuper encore de ces hypothèses, 
aussi longtemps que leurs défenseurs n' en peuvent pas démontrer la 
nécessité, ou mieux encore, aussi longtemps qu'ils n'apportent pas en 
leur faveur des preuves plus concluantes que celles qu'ils ont foumies 
jusqu'à présent. 

EXFUCATION DE LA PlANCHE 



Ft6. 1. — DiYerses formes de corpuscules sanguins rouges de la grenouille en voie 
de division. La division s'opère pour les corpuscules a. a. Grossis. 600. 

Fi6. 2. — Formes successives présentées par un corpuscule rouge de triton pendant 
la division de son corps cellulaire (de la rate). Ezamen fait dans une solution 
de sei de cuisine à 0,35 y^\ Grossis. 430. 
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Fio. 3. — Qaelques formes karyo^inétiques observóes sor un cÀrpnscale ruage de tri- 
ton (préparatioo de la rate fraiche dilacérée dans une solution de sei de cuisine 
à 0»35 ^1^ avec violet de méthyle, puis addition d*ane solution d^acide aoétique 
à 0,5 %;. Grossis 600. 

Fio. 4. — Corpuscules sanguina rouges de forme particulière qui penvent s^observer 
qnelquefoia dans le sang du Caras8iu8 auruttu. Grossis 600. 

Fio. 5. — Corpusrules sanguins rouges en voie de dinsion indirecte. Grossis 600. 

Fio. 6. San;? d'une larve de inatta cigiliSy au liòn>« jour, examiné dans une so- 
lution de sei de cuisine à 0,75 y^,. a. corpuscule sanguin rooge contenant le 
noyau et piusieurs globules ritellins. b b', DÌTÌsion du corps cellulaire d'un cor- 
puscule sanguin rouge qai s'opera sous TobìI de robsenrateur dans Tespace de 
15 minute.s. Le noyau en karyokinèse s'aper9oit oomme une tache claire. Àprès 
traitement par Tacide acétique, sa structure ordinaire apparut inmiédiatement. 
Grossis. 600. 

F:o. 7. — Sang d'un embryon de poule après 60 heures d'incubation, obsenré dans 
une solution de sei de cuisine à 0,75 Vq colorée avec du yiolet de méthyle : a. 
corpuscules sanguins rouges comme ils se présentent lorsque la préparation vieni 
d^étre £iite; 6. corpuscules sanguins rouges quelque tempe après. Le protoplasma 
du corpuscule sanguin s'est séparé en deux portions ; une portion granuleuse qui 
est concentrée autoar du noyau coUulaire et une portion byaline (la première 
parais^ait colorée en violet par le violet de méthyle, la seconde en janne par Thé- 
moglobine); e. corpuscule sanguin rouge en karyokinèse soumis, après la colo- 
ration, à Tinfluence d'une solution d'acide acétique à 0,5 ^/o. On voit les tilaments 
incolores qui se trouvent entro les deux étoiies. Grossis. 600. 



FlXATiON, COLORATION ET CONSERVATiON 

D£.S INFUSOiBES 

PAR 

M. le Doct. JACQUES CATTANEO (1) 



Le but que je me suis propose en faisant ces recherches de technique 
pi'otistologique a été de détenniner ausai exactement que possible l'action 
et Timportance des priucipaux réactifs donton s'est servi jusqu'à présent 
et d'expérimenter Teffet de piusieurs autres substances que je supposais 
pouvoir étre également aptes à cet usage. Pour obtenir des données 
(omparables entre elles, je me suis limite à un petit nombre d'espèces 



(1) BolUtUno scientifico di Pavia, 1883, 3. 4. 

Dans la première partie de ce travaU Tauteur fait Tbistorique du siyet et décrit 
les procédés qui ont été propoeés et employés jusqu'à ce jour pour la conservation 
de^i protistes. Nous reproduisons la 2* partie qui lenferme Texposé des recherches 
pTonneUes de Tanteur. Li Rìdactiov. 
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bien définies d'infusoires et j'ai essayé sur chacune d'elles Teffet de 
différents procédés que j'exposerai plus loin. Ceci m'a semhlé le seul 
moyen de pouvoìr porter un jugement sérieux sur la valeur des réactifs 
en question, tandis que les procédés, dont j'ai parie plus haut ayant été 
appliqués à des étres divers et pas toujours bien déterminés, ne peuvent 
avoir qu'une valeur relative et approximative. 

Farmi les Flagellates je me suis servi spécialement des Monades 
et des Euglènes pour mes préparations ; parmi les Ciliates, j'ai employé 
particulièrement des Vorticelles, des Epistyllides, des Paramécies, des 
Colpodes, des Oxytriches et des Stylonychies. J'ai aussi fait un essai 
sur les Rhizopodes, mais j'ai dù bientdt me convaincre que la tecbni- 
que relative à ces protistes doit étre notablement differente de celle 
qui est utile pour les infusoìres, car plusieurs des procédés par les- 
quels j'avais obtenu les résultats les plus satisfaisants sur les Ciliates 
et les Flagellates ont beaucoup moins bien réussi, lorsque je les ai ap- 
pliqués aux Amibes ou aux Héliozoaires. Le but final de mes recherches 
élait d'obtenir des préparations microscopiques qui pussent se conserver 
pendant quelque temps, comme de véritables collections protistologiques, 
que l'on pourrait ensuite examiner à Toccasion. Je dirai donc briè- 
vement quelle a été la technique dont j'ai fait usage pour la récolte, 
le durcissement, la coloration et la conservation des infusoires. 

Avant tout, j'ai dù m'apercevoir combien était peu pratìque la mé- 
thode indiquée par Landsberg, pour transporter sur le porte-objet les 
infusoires qui doivent étre préparés, c*est-à-dire le procède à'isolemeni 
par le moyen d'un tube ou pipette. Ce moyen peut tout au plus étre 
bon pour quelqu'un des plus gros infusoires, pour les Stentar^ pour les 
Paraniaecium, etc, cependant, méme pour ceux-là, lorsqu'ils sont en 
très petit nombre, ce système ne peut étre bon, à cause de leur mou- 
vement de progression. Pour la majorité des petits infusoires comme 
les Vorticelles, les Colpodes et ceux qui se meuvent en sautant comme 
les Oxytrichae et les Cyclidium il n'est absolument pas praticable. 
L'autre procède de Eandsberg, qui est d'exécuter toutes les réactions 
et colorations dans un verre de mentre contenant Teau et les protistes 
n'est pas sans inconvénient ; en effet, de cette manière on ne peut ni 
arréter à temps l'action des réactifs les plus énergiques, ni produire 
une parfaite coloration. Le meilleur moyen me parait celui de Tab- 
sorption, préféré par Eorschelt; il exige, il est vrai, beaucoup de pa- 
tience et une certaine complication d'opérations, mais il donne aussi 
les résiiltats les plus satisfaisants et des préparations plus délicates et 
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plus fioes. Je l'ai presque to^jours adopté dans mes expériences en le 
modifiant seulement autant que cela était nécessaire, selon les infu- 
soires à observer et les réactifs employés. 

Au moyen d'un petit tube de verre ouvert aux deux bouts, on de- 
pose sur le porte-objet la goutte d'eau dans laquelle on croit que nagent 
les protistes que l'on veut conserver; lorsqu'on a, avant toute autre 
chose, couvert la goutte avec le couvre-objet on reconnait au moyen 
d' un petit agrandissement du microscope s' il y a des protistes et 
quelles espèces. Lorsqu'on a obtenu une préparation contenant les 
espèces voulues, on se sert d'un autre petite tube de verro, ou bien; 
mieux encore, d'un bouchon compte-gouttes pour déposer près du bord 
du couvre-objet une ou deux gouttes (sélon le cas) du réactif fiiateur, 
«t Ton procède à l'absorption avec de petits morceaux de papier buvard 
ou de papier à filtrer, posés près du bord oppose du couvre-objet. Quand 
le réactif a passe dans la préparation, on le laisse opérer pendant le 
nombre de minutes ou de secondes que l'on croit nécessaires ; il faut 
ensuite procéder inmiédiatement au déplacement du réactif en excès, 
qui se trouve dans la préparation; car sa présence finirait par obs- 
oorcir, rendre opaque et méme déformer complétement les dclicats or- 
ganismes durcis. Ce déplacement se fait au moyen de lavages àl'eau 
distillée et toujours avec le procède de l'absorption, mais d une ma- 
nière beaucoup plus énergique , e' est-à-dire en produisant un courant 
plutdt rapide. Pour les commen9ants, il peutétre utile de Inter avec 
de la paraffine ou du baume du Canada deux des bords du couvre-objet 
afin d'éviter les déplacements ; mais, pour les personnes qui ont une cer- 
taine pratique, c'est une complication superflue. II est à peine néces- 
saire de noter que l'opération du durcissement aussi bien que celle du 
lavage doivent étre exécutées toujours en tenant Toeil au microscope, 
avec un grossissement mediocre pour surveiller la marche de la pré- 
paration et modifier, arréter ou prolonger les différentes opérations selon 
^ue cela est nécessaire. 

Lorsque les organismes sont fixés et la préparation lavée, il est 
presque toujours utile de procéder à la coloration. Il est plusieurs 
moyens de coloration, a/;ti](^llement adoptés par la techniquc liist^ilogique 
et protistologiqur;, qui imiUitìi >K;aucoup plus en évidence un grand 
nombre de détail^ (iti Vmi/fiìmfiiìon Aen protiKtes ; de plus, comme j*ai 
pu m'en apercevoir p\n^ tVum foM, diver^es substanocH colonintes agis- 
sent comme réadtifM rjtumftitÌAUf^, th i»orte que Ich préparationn colorées 
se conservent pluM UtuuUnn^f^ qiifl Un autnfS. ìaì pn>ci'*dé de coloration 

ÀrekiMi i4 Biologie, — I'mm It M. 
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est très semblable à celui de fìxation, seulement U 

beaucoup plus de teinps. On fait pénétrer le liquide •mIoodc im a 

préparatìon avec la méthodc d'absorption, puis il foR Is laima a^ 

pour quelqoe temps ; parfois quelques mìnutes suf 

aussi, selon la nature des protistes et le dégré plus oa mana s 

de dìffusibilité ou de concentration du liquide colorant. il isaz plnans 

lieures ou métne une journée entièrc. Dans ce cas il esc : 

de laìsser la préparation dans la chambre humide pendan: nius ]& 

liOrsque la coloration est terminée il faut déplacer II lonlflir t 
excòs, et cela aussi se fait au moyen d'un courant d'^as ^EsdUL^ « 
de Tabsorption. Le champ de la préparation étant bies Ixr^ «ie ìb^ 
que les organismcs teints à diffùrents degrés détaclieDi ^cr in. ani 
clair, Ton doit, avant d'introduire le liquide conservat^ear. piKgerik 
d^shydratation, sinon, ces liquides n*étant pas solubles ni n>^^3ir9Ùfe 
à Teau, on aurait une préparation gàtéc par un grand nrirbo* it^ 
tites bulles. La déshydratation se fait au moyen de Talc^oL i' jòerf 
il 50**, puis à 70"*, puis à 90°, et enfin, avec l'alcool abacJo. L'in air 
cnsuite pénétrer dans la préparation une quantité suffisante òt é:^ 
rine ou d'huile de girofle, mais dans ce cas il ne faut loi^ ^pkUs' 
par absorption car, ces liquides visqucux, en passant rapidemeit 53r^ 
ìnfusoires, les rideraient et les déformeraient. Il suffit de mefir» r» 
goutte de glycérine ou d* huile de girofle près de Tun des l<r-is ìi 
(^ou\rc-objet et laisser séclier tran((uillement la préparation. A msass^ 
(|ue l'alcool s'évapore, la glycérine ou Tliuile de girofle, pénètrat 4^ 
cement sous le couvre-o])jet, sans causer aucun domniage à la pr<épiFià>7a- 
Ijorsque le petit verro est bien sec de tous cOtés, Von colle les bopfe iz 
(*X)nvre-objet, au moyen de paraftino ou d'un vemis queleonqae. <a ns 
uneétiquette indiqUfint les ospèces contenues dans la préparatìon «i k? 
réactifs employés ; les préparations ainsi faites , semblables eitàiR- 
rement aut préparations histologiques ordinaires, peuvent se eooscnfr 
indéfiniment dans des boites spécialemcnt destinées à cet Usage. Ai 
lieu de glycérine ou d'huilc de girofle on peut aussi se servir cooiBe 
liquide conservateur do baumc du Canada dissona dans le chloroform?. 
ou de diiférentes résines transparentes, dissoutes dans l'alcool. Apri< I# 
avoir introduits avec le procède d'évaporation sous la préparation. on 
les laisse lentement sécher ; Talcool et le chloroforme s' évaporent e: 
le couvre-objet reste invariablement fixé par la rèsine durcie qui nec- 
ferme les organismes à conserver. Dans ce cas le bord de parafEne oa 
de vemis est inutile. 
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Une opération plas importante et plus difficile de la technique prò- 
tistologique est la préparation et le dosage des réactifs et des substances 
colorantes. Il est bien difficile de donner des règles générales à ce 
sojet et la pratique enseigne beancoup. Je dois cependant recommander 
en general Tusage des réactifs et des solations colorantes préparées 
depuis peu, limpides, sans précipités et suffisamment diluées, Les so- 
lations plus diluées sont toujours préférables à celles qui sont plus 
intenses, car ces dernières font ratatiner le protoplasme ou le colorent 
trop vivement en lui enlevant tonte transparence et le privant des 
nuances qui font précisément le mérite des colorations histologiques. 
Les réactifs fìxateurs opèrent plus lentement lorsqu'ils sont plus dilués, 
mais le résultat est presque toujours plus satisfaisant, car Fon obtient 
ainsi des préparations très fines et très délicates qui ne peuvent s*ob- 
tenir par Teffet soudain d'une solution plus intense. 

Les réactifs que j'ai employés sont les suivants, classés selon leur 
action: 

1® FiXATEUBS. — Chlorure de palladium, cMorure d'or, cblorure 
de cadmium, chlorure de sodium, iodure de potassium, bichlorure de 
mercure, acide osmique, acide chromique, acide picrique, solution pi- 
crosulfurique, bichromate de potasse, alcool, acide citrique. 

2^ CoLOBANTS. — Carmin ammoniacal, picrocarmin, hématoxyline, 
yiolet méthylique, violet gentiane, nigrosine, bleu de Lyon, rouge ma- 
genta, fuchsine. 

3* CoNSEBVATEUBS. — Glycériue, huile de gìrofle, baume du Ca- 
nada, verni Damar, etc. 

J'ai obtenu les meilleurs résultats au moyen du chlorure de palla- 
dium dont on s'est déjà servi en histologie; il m'a été suggéré par le 
prof. Maggi qui en avait fait usage avec succès, pendant le cours de 
ses études sur les eaux potables. Ce réactif en solution allongée (de 1 
à 8 pour 100) est un eicellent fìiateur des microrganismes. Il les durcit 
en peu d'instants (une ou deui minutes), sans les déformer ni les noircir. 
Gomme cela a lieu avec d*autres réactifs. Le chlorure de palladium fait 
ressortir admirablement les granulations protoplasmatiques et les noyaux; 
il détache médiocrement les noyaux, mais on peut remédier à ce défaut 
par la coloration au carmin ou au picrocarmin. Le chlorure de pal- 
ladium est aussi par lui-mème un ben réactif de conservation ; je pos- 
sedè encore des préparations faites il y a dix mois ou un an et Ton 
peut y voir les vorticelles , les colpodes et les paramécìes aussi bien 
qn'ao premier jour. J*ai pu aussi conserver des infusoires pendant più- 
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sieurs mois, en me servant seulement d'ane solution aqueose de chlo- 
rure de palladium , sana glycérino ni huile de girofie. Ce réactif est 
destine à occuper Fune des premières places dans la technique protis- 
tologique, à cause de la grande délicatesse et de la durée de aon 
effet. 

J*ai obtenu des effets à peu près semblables à ceux du chlorure de 
palladium, au moyen du chlorure doublé d'or et de cadmium, en so- 
lution & 1 pour 100. Il est aussi d*une action très rapide et tràs de- 
licate, ne deforme pas Torganisme et agit, non seulement comme fixa- 
teur, mais aussi en rendant distinctes les différentes partìes du protiste. 
Pour les granulations protoplasmatiques ce réactif est moina utile que 
le chlorure de palladium, mais il détache mieux les noyaux et surtout 
les différents plasmes du protiste. J'ai des préparations de Colpodes 
que Ton peut considerar comme de véritablea préparations anatomiques, 
tant on y distingue clairement, à contours parfaitement nets, Tecto- 
plasmo et Tendoplasme. Les fins cils des paramécies et ceux, plus gros- 
siers, des oxytriches sont très bien fixés aussi par le chlorure d'or et 
de cadmium. Un autre chlorure, beaucoup moins important par les effets 
qu'on en peut obtenir, mais recommandable cependant par la focilité 
avec laquelle on se le procure lorsqu'on se trouve prive de réactifs et 
que Ton veut conserver pendant quelques temps des proti^tes pour les 
étudier, c'est le chlorure de sodium. En solution de 20 à 30 pour 100, 
il consene les protistes d'eau douce ; sa qualitc n*est pas dana la durée 
de la préparatioD, qui est au contraire très couite, mais dans la par- 
faite intégrité des contours de Torganisme. Je n'ai pas fait d*expériences 
sur les ]: rotistes marins, mais il est probable que l'action du chlorure 
de sodium sur eux sera très differente, puisqu'ils s'en trouvent déjà im- 
prégnés. 

Pour rétude du réticule protoplasmatique , Tiodure de mercure et 
de potassium m'ont étó très utiles à 1 ou 2 pour 100; il teint en 
noir les granulations protoplasmatiques et il est très utile pour la mor- 
phologie des noyaux, dont il séparé distinctement les granules ou plas- 
tidules pél iphériques. 

L'on obtìent des préparations bonnes et durables au moyen du hi- 
chlorure de mercure au 5 pour 100. Ce réactif tue instantanément les 
protistes et, lorsqu'on en fait usage dans la proportion voulue, il ne 
les fait pas se ratatiner d'une manière sensible. Les préparations faites 
au bichlorure de mercure, se prétent bien aux procédés les plus com- 
pliqués de coloration, à cause du degré de consistance auquel arriva 
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pour d'autres organismes, devient d*une importance secondaire, lorsqu'il 
s'agit des infusoires. 

L'action de l'acide chromique est en beaucoup de choses semblable 
à celle de l'acide picrique. Il détache bien les noyaux, mais il comma- 
nique aossi à tout l'organisme une teinte jaunàtre que l'on ne peni 
enlever, méme avec des lavages répétés. Le bichromate de potasse agit 
à peu près comme l'acide chromique mais il est moins énergique, ainsi 
que le liquide de MùUer. 

Pour consen^er les protistes pendant une semaine , afin de pouToir 
faire des déterminations taxonomiques, Fon peut aussi se servir d'alcool 
très allongé ; je dois dire cependant qu'il faut l'ajouter très lentement 
i l'eau que l'on veut conserver, sinon les infusoires diffluent. L'alcool 
conserve bien la forme de^ protistes, mais il donne aux granulations et 
aux noyaux quelque chose dlndécis, de sorte que l'on ne peut guère 
s'en servir pour des recberches sur la structure. L'acide citrique peut 
étre employé au lieu d'alcool, soit pur ou bien soit sous la forme de 
jus de citron; c'est un bon fixateur, qui n'altère pas la forme de l'in- 
fusoire, mais qui ne conserve la préparation que pendant quelques 
jours. 

Farmi les réactifs qui j'ai expérimentés , je citerai en dernier lieu 
le nitrato d'argént qui occupo une place inteimédiare entro les fixa- 
teurs et les colorants. On le laisse agir d'abord sous Tinfluence d'une 
lumière assez vive et en solution très allongée (un ou deux pour cent), 
puis il faut laver plusieurs fois la préparation avec de l'eau et de l'hj- 
posulfite de soude. Le nitrato d'argént est très utile pour Tétude ana- 
tomique des protistes parco qu'il teint bien les noyaux et les granu- 
lations et parco qu'il détache avec une grande netteté les différents plasmes 
du corps du protiste. Les préparations faites au nitrato d'argént se con- 
servent fort longtemps , lorsqu'on a soin de ne pas le tenìr à la la- 
mière. 

Farmi les colorants j'ai étó peu satisfai t du violet de méthyle, du 
violet de gentiane et du bleu de Lyon, qui n'ont aucune éUctivité mais 
ils teignent uniformément le corps des protistes; il peuvent servir pour 
les bactéries parco que là il s'agit seulement de distinguer la figure 
generale du corps, sans s*occuper des détails intérieurs ; pour les infu- 
soires ils ne peuvent servir que dans les cas où il s'agit de faire de 
rapides déterminations d'espèces au microscope avec un petit grossis- 
sement. Le rouge magenta et la fuchsiae sont plus utiles parco qu*ils 
«colorent le noyau d*une manière plus intense que le protoplasme. La 
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nigrosine et rhématoxyline conduisent encore mieux à ce but, mais elles 
sont d'un usage difficile et un peu complexe. La nigrosine doit ètre 
très diluée et agir longuement; rhématoxyline aussi, très allongée et 
d'une action lente, doit etre toujours fratchement préparée et alcalinisée 
par le procède Eleinenberg. J'ai toujours obtenu les meillenres colo- 
rations par le carmin et le picro-carmin, soit employés isolément, soit 
mélangés. Par ce moyen Ton obtient, au bout d*un temps relativement 
court, une très belle gradation de teintes ; Tectoplasme reste blanc et 
hyalin, Tendoplasme devient rosé , le noyau d'un rouge vìf et le nu- 
clèolo brun. Dans les vorticelles en particulier, Fon voit apparaìtre net- 
tement le grand noyau en fer à chevaì et le fil centrai du pédoncule, 
aussi bien lorsqu*ii est contraete que lorsqu'il est étendu. 

Panni les liquides conservateurs ceux que j 'ai préférés sont la glycé- 
rìne et Thuile de girofle. Plusieurs préparatioDS à la glycérine se conser- 
Tent très bien, ménie après un an, cependant Tactiou conservatrice de 
lliuile de girofle est plus durable que celle de la glycérine. Le baume 
4a Canada dilué dans le chloroforme et d'autres résines dissoutes dans 
Talcool ont certainement une action conservatrice supérieure à tout autre 
réactif, mais leur procède de solidìfication, quoique lent et bien règie, al- 
tère toujours un peu les contours des infusoires, de sorte que les prepara- 
tions ne sont jamais aussi parfaites ni aussi délicates qu'avec la glycérine 
et l'huile de girofle. 
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Parile eritiqne. 



Trois théorìes sont cn pn'sence pour cxpliquer If son thoracique. Williams , Ma- 
zona et d^aatres ont soutcnu quo ce bruit était dù anz parois thoraciqaes; Skoda 
à Fair contena danH le {Munion ; enfin Wintrich aa iisan pnlmonaire. Malgré cela, 
aacone de ces appréciatiom» bien que soatenues par de grands maitres , n*a obtenu 
une Tictoire complèto 8ur ìea autret. Qnelqui>8 écrìvains modernes ont reconnu ce 



(1) Eztrait du Journal la Jiiciita elinica, 1883. 
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pendAnt d'ane fa90ii éWdeate qu'ane seole caóse pouvait expHqiier lee Tibratum so- 
nores. D'autres ont accepté une sorte de tranaaction et ont admis qua ploaiemn ìm- 
tears poavaient concourir à produire ce son. 

Par exemple, Niemeyer (1), Gerhardt (2), Borelli (8), Guttmann (4), Lnzzatto (5), 
Fedeli Charles (6), ont toos montré dans lenrs écrits une grande inoertitnde sor ce 
sujet et poor enx la qnestion est loin d*étre résolne. Qnelqnes antenrs croyent aroir 
dit le demier mot en invoqnant les lob connnes de Taconstiqae; cela nona semUe 
un pen hasardé, d'antant plus qne, pour oonyainere le lectenr, ils devraient démontrer 
par expérimentation que ces loia peuyent ici s*appliqaer, ce qui est mia en donte et 
méme nié par beanconp d*antres. 

En cet ótat de choses, ayant d*exposer les expériences qne nons aTons faites ponr 
essayer de résondre ce problème, nons ayons cm nécessaire de rénnir les théories 
ayant coors dans la science et d*examiner les principales expériences qui ont été fùtes 
dans ce but. 

1. Théorie dea vibrations pariétales. — Elle fot emise par Williams, le pre- 
mier qui, ayant reconnu comme erronnées les spécieuses distinctìons anatomiques des 
sons (admises par TÉcole fran^aise), chercha à établir sa théorie sur des baaes ]^y- 
siques. D*après cet auteur, le son plessique du thorax ent dfl auz yibrations de la 
paroi; ellea tireraient leur caractòre de la densité de la matière qui est placée an 
dessous. Par exemple, si c'est uniquement de Fair, les yibrations peuyent ayoir lieu en 
tonte liberté, et par contre elles sont détruites ou absorbées si la matière qui est au 
dessous est liquide ou sémi-solide. On raconte que Williams démontrait cette opinion 
en percutant le fond de son chapeau à Tintérieur duquel il pla9ait son monchoir, 
pour représenter le poumon , ou sa propre main comme corps solide pour étdndre 
les yibrations. U était impossible de 8*en tenir à cette démonstration, car les coips 
comparés sont pas trop dissemblables dans leur propriétés physiques. En effet, les paroìs 
thoraciques sont composées de diyers tissus (dont Williams ignorait la capacitò yìbia- 
toire), et il ne pouyait étre établi de compandson entro celles-ci et la composition 
du chapeau, qui est homogène dans sa structure. 

Mazonn fiit plus avisé ; il exécuta ses expériences (pour soutenir la théorie de 
Williams) sur la paroi thoracique elle-méme. Il trouya une première preuye dans ce 
fait d'obsenration, que les corps Solidea comprimant la paroi pectorale ausai bien da 
coté exteme que du coté inteme rendaient le son plessique plus obscur, mdme dans 
les régions éloignées des corps compresseurs. Ce fait cependant ne pouyait pas de- 
montrer ce que cherchait Tauteur, c*est-àrdire que la paroi thoracique ostia princi- 
pale cause du son plessique. L'obscurité du son reconnue dans ce cas, ne peut servir 
à prouver indirectement la sonorité de la paroi ; puisqUe quelques-uns pourraient Vat- 



(1) NiEMEYER Paul, Manuale teorico e cUnico di percnissiane e d'ascoltazione, ecc. 
Napoli, 1870. 

(2) Gerhardt, Mantiale d'ascoltazione e di percussione, NapoU, 1872. 

(3) Borelli, Corso di semiotica fisica. Napoli, 1876. — Manuale di semiotica 
fisica. 2* edizione. Napoli, 1881. 

(4) Guttmann , Dei metodi clinici per Vesame degli organi del petto e del 
ventre, ecc. Milano, 1882. 

(5) LuzzATTO, Vade-mecum di percussione. Padoya, 1882. 

(6) Pkdiu Charles, Trattato, ecc. Pisa, 1883. 



trilMer à h diamutioa de :m afcpactW de tnuuuwKro au dvWa lo »^^u uukdu |i4i 
l'air «oateini <Ht par k tìtsa palwwvMw, Miìvaut ^u^ r^dm^ktoul Uvi i4U((\)a (K^viìviì 
Les oorps qui frappent la oa^ tlMracìqiM (4utùt v|uVa t^t«iiidr^ \^ v itMialivit» aMU\4iia. 
poorraient empécher la tran^znìssìoa da sua au dt^hom, iviuiuo il ar((\o »( \\»\\ Vvui-Uu U i 
la main une cloche de Terrv qui nKvaviv uu mouvcmoul dt> |iinuluUv ìai ^ui 4AhiMu 
auBiitOt le fon do tic-tac. LUnsaflbarnv de cotte t^vi^i^riemv ot^iiil l'ioii t-iiuuuv:. Il im (mu« 
semble pas utile d*invoquer |H>ur la rt'fùtor. ivllo do Tmulio, \\\\\ 4 UsUksM iiuv^m \U^ 
posant en demi-cercle de ^rn» poiiiti daiH la rèsimi •nuui-Uvii-iiUirr tm m-. |imvtfU4U 
point à modifier la rósonnaiico. 

Néanmoins, Mazonn Toulut on outn* prouver ilirtft'teiiitnil i|tip U |i41h| ttiiiti4i.|i|uu 
rend le son plessique, aa nioyeii do on fnit : i|iruiid imi timi iti-. U |i4ihI ih' |iiii4mU 
pas de son mat à la i)crcaMÌoii ; ot (|ue luittn porlinii «it|ioi pMiru b 1 iiu^i.iIiiik <l mi» 
vase reprodait un son plessiqui* iout à falt nmiiiIiUMh a r«liii il'im tlmui «IkimiìUkI 
cette expórìence CHt loin d*Atrtt «omplAin, ptilnijiifi HIhhU jHir imu ii«|H.itf;i«i.«i |.4#ftllU 
(qae je reprodoirai pliu loin) a?ftlt tin* U rofi< IumIiìii i|im; |i^« irilii4ti»«»id Ménu^i^: 
étaient canate par Tair. Kt Mazonn uiiraif tUi lUiifiuUi-.f t^u» U i.',u> ì**^ì:n 'h. Kkh*l» 
était erronee avant d'int^;rpr*'t';r VtttiMf.iujt uu fav^uf <fi. am iUhuth. h.n »itéì*K< hàif*. 
rìences de Maxono me iM,Tnhl^nt «l'un*' iuìp'iiinuti. i:ut*,tK f«iiji,'}f#. ^^i* tU.'ifì*.§ |«é 
qoeitioD; par ez<inpl« c^lU 4*: 'liviurr '-n fMrfks )fi/(/hl/. : ìk tUt,t^é t.t 'i '.M/.^;« |^« 
la percosiìon •nr cha/ma^r d^ /^.e^ yurii/-* nu ^m itft\i'i9^\ttt»u' |/«« u l#*'*f'.'«4 • 1 uk*,ì1^k 
de la ragion (irapf^. lì *«♦. /:irid>rf*l 'jìa *!***■ ***ie <ti;xr««^^ fy »vU/«.'- 1 •./ «//^^ ,wa».j 

le f\é9;2hat 'yl^^^T Im k rU^V-»: ":Xe,j^% \ **U/,tJ',t\jb»:'tj^Lt.^ ij* .y/l, ./am...,a mAju^* 

le TffioK ^ara.:*«t fe . u» v^*»-^*. r* <^à'> *' ..v* 4A'jla Cv ^. . ^ ^-j 

pia» qi** Ja k'»:ivr> i-'iu:?; ■■. v '«" .j*^*..*^- yi.,- r/.v^ «.- , ^.^ ./ 'r.^^j^. 

nebss air •>* iUi« >*m*-. - '*^ .•^;->.> •- .-f . ■^.... '-jìT, * *. ^ 

jxaiai ^nr rsi^ru** . » »w ''f'**^.-!, '- fc< -.-^^^ri, «^ •...«.-.-^^ ^ ^ .* 
inrwr'I ^ ft*;-.:: » ■>• i?-. ^'.*^ y^y^^'.^ r .».. *. *l. <^i .. .,/ •■ --• 

ftV^ O— TJl« *•■•■• a.-- '-fcc •»>• A.. «^. ■..,,^ -^* ... ^ .. ■ ,^ ... 

'Il*- ItfC^ U»lliiVV*«nf. > 4 ..'■.•- • ■ i- ». f..^.. . .VI» . .. ^ . ...^ ^., 

;:uu'-*: ■:•»• • ■* * 1 »<- ■ ■ . ^ ■. ■-..•. ^ .!.■ w^* . ,,. • ^ - ■ • 

rrf':.i'TUv i"" * •' «1 1' ■■-.*...-■... .1. . 

•■«r::i"i." ^- •.<i*i" "- . n» ••. ^ •'^ . •■ ...... .... .1 . 

. * .»■ ■**lii f.'v :'■' b* . ■ .. i^ . . I .^., . «, 

i»*l**rr «lu f 1- »^ ij .. •■ ^ ■ I- ,..,... ^ 

Lj«»1ì .-•■.■ili'.' .■ ^. * ....... ,^ . , . . 

HP^k ••:*•■■.. .■■ - ■ .- . . j . .1 ^ 



356 REVUES 

En ces demiers temps, Schott (1) daiu une commanication sor le dia^ostic phy- 
BÌque da cceur, a exposé quelqaes-anes de ses ezpérìences, qui, d*aprè8 Ini, tendndent 
À proayer d*iine fa^on indabitable la participation des parois thoradqaes an mon* 
vement sonore. Il noos parait utile, à cause de leur importance, d'en rappeler qadqnes- 
iines. Co savant a trouyé qu^en ^rcntant ane còte alors qae Ton comprime un aatre 
point (josqn'à dix centimètres de distance), le son plessiqne devient beaacoap plus 
obscur^ tandis qn'il do se modifie pas si de la méme fayon on perente dans an 
espace intercostal. Une còte isolée donne an son plessiqne semblable à an ton, qui 
devient plas haat et plas obscar si Ton &it incanrer la còte. 

Les còtes doanent des sons moins clairs qae les espaces intercostanx. Créant en 
arrière de la région percntée ane sarface de réflexion on obtient an son amphoriqae 
qai passe ensaite aa ton tympaniqae. 

On peat reconnaltre à la percassion an petit morceau de ouate attaché à la paroi 
interne d'nn espace intercostal, mais il est impossible de le troaver si c*est derrière 
une còte quii a été place, à moins d'employer un plessimètre special (propose par 
Tauteur), qui empéche le mouvement au delà de la zone percutée. Schott a une ielle 
confiance dans ces demières expériences , qu'il a pu dire : a qae celai qui les aura 
Qzécutées une seule fois, ne niera plus la participation de la paroi thoracique au 
mouvement sonore » . Nous reconnaissons de méme Timportance de ces étades, mais 
cependant elles ne suffisent pas pour décider la question dont nous nous occupons. 
Farce que la démonstration qu^une còte peut donner un son, ne suffit pas poor 
prouver que le son plessiqne du thorax est dù uniquement à celle-ci ou à la paroi ; 
il reste encore à décider la part qui revient à Tair et au tissu pulmonaire. 

2. Théorie des vibrations d^ Fair cofitenu dans le thorax. — Skoda en est 
Tauteur; il a été le véritable réformateur de la sémiotique et a pu terminer le 
travail commoncé par TÉcole anglaise, en trouvant et en établissant les conditions 
physiques qui concourent à la production du son plessiqne. Il est arrìvé à conciare 
que les vibrations sonores sont dues à Tair contenu dans le thorax et que celles-ci 
sont excitées directement par le choc de la percassion. 

Cette conclasion s*appuie sur Texpérience bien connue de Wintrich qui, frappant 
un plessimètre devant Touverture d'an vase vide à parois réfléchissantes, obtient un son 
différent de colui obtenu en frappant sur la paroi méme. Ce son, qui ne varie pas quelle 
que soit la grandeur du plessimètre employé , ne dlffère que par la force de per- 
cassion; d*où il en conclut qu^il est dù aux vibrations directes de Tair. 

Je réponds que si dans ce cas le son pouvait uniquement s'attribaer aux vibrations 
de Fair, cela ne pouvait pourtant pas décider Forigine du son thoracique où Fair se 
trouve renfermé par la paroi et où la percussion s'exerce sur celle-ci ; conditions phy- 
siques bien différcntes. 

En outre, nous affirmons que les expériences sont incomplètes, parce que le volume 
d*air est reste toujours le méme. Nous les avons refaites en nous servant de grands 
recipiente, et avons trouvé qu'en frappant sur des plessimétres de différentes grandeurs 
le son variait et était tonjours en rapport avec les dimensions du plessimètre. Ce 
qui prouve que les vibrations de Fair sont secondaires à celles du plessimètre. La 
dilTérence entre ce résultat et celui reporté par Skoda dépend peut-étre de ce que, opérant 



(1) A. Schott , Beitrdge zur physikaliachefi Diagnostik des Herzens. — Cen- 
tralbìaU far die medicinischen Wissenschaften, Berlin, 1881. 
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far im petit TMe, son contenu d*AÌr était capable de reoforcer à lai seal qnelques tì- 
br»tioii8 détermiiiées, et par cela méme tout en changeant de plessimètre, le son ne 
86 modìfialt pas. 

Telle qa*elle est, la théorìe de Skoda ne nons semble pas encore démontrée oomme 
le pensait son antenr. 

3. Théorie dea vibratùms du Hasu puìmonaire. — C^est à Wintrich qa*on doit 
cette théorìe ; il la démontre d*ane &^n indirecte, en exclnant d^abord comme prò- 
dnctenrs du son la paroi thoracique et Fair qui y est contenu. 

Ponr supprimer la paroi, Tauteur se sert du procède déjà mia en nsage par Skoda 
«t dont nous ayons parie plus haut. Pour ezclure Tair il (kit remarquer que le son 
pleasiqae d*un poumon enlevé d*nn cadavre est trop profond pour pouvoir prendre 
naissance dans Tair contenu dans les vésicules pulmonaires ; il ne peut dayantage 
avoir son origine dans Tair que renferment les bronches, puisquMl ne varie pas do 
hauteur après la fermeture de ces canaux. Wintrich arrive donc à conclure que le 
8on plessique peut étre produit seulement par les ribrations du tissu puìmonaire et 
qa*il est reiiforcé par Tair contenu dans les vésicules. 

U importe peu de répéter ici les objectious qui ont été faites à l*expérimentation 
qiii réduit au néant Tinfluence des vibrations de la paroi thoracique. Il est toutefbis 
otile de noter avec Schweiger comment on ne peut pas comprendre que Fair des 
▼ésicules ne soit pas sufYisant pour rendre un 8on, tandis qu'il est capable de le 
renforoer; rappelons encore que Bosenbach a démontre, contrairement à Wintrich, 
comment en ferinant la bronche principale d*un poumon, le son plessique devenait 
plus profond, et vice versa. De sorte que toutes les preuves sur lesquelles se fondait 
la théorie de Wintrich ayant été refutóes, la théorìe ne peut plus étre admise. 

n y a environ deuz aas, Talma est venu de nouveau soutenir la méme thése avec 
d'autres arguments (1). Il nie aussi la participation du thorax, en tant que paroi, 
à la production du son plessique, en faisant observer que cette paroi ne résonno pas 
ìk où elle ne recouvre pas directement le poumon. Il refuse de méme à Fair la prò- 
prìété de résonner, puisque le son d*un poumon, d'après ses expérìences, ne change 
pas si Ton substitue à Tair contenu de Thydrogène pur ; d'où la ri sonnance devrait 
▼arìer et étre en rapport avec la densi té du gaz si celui-d produisait le son. En outre 
le bruit plessique devient plus profond lorsque le poumon est de plus en plus volu- 
mineuz, et viceversa. Il attrìbue à cause de cela le son aux vibrations de la subi- 
tanee puìmonaire. 

Ces arguments nous semblent assez faibles. En effet, si la percussion de la paroi 
thoracique ne rend pas de son, là où le poumon ne se trouve pas en contact avec 
«Ile, cela ne signifie pas que cette paroi ne puisse pas vibrer; on peut admettre que 
ses vibrations ne s*entendent pas, parce que Tair qui les renforce manque en ce 
point. Pour convaincre, Tauteur aurait dù démontrer que la paroi thoracique n*est 
pas capable de produire des vibrations sonores. De méme, le fait que le son ne change 
pas si on substitue à Fair de Thydrogène, a été démontre par une expérìmentation 
rìen moins que convaincante. En affet, Tauteur extrait les poumons d*un cadavre, 
remplit Tun d*air, Tautre d*hydrogène, de fa^on que le mercure des deux manomètres, 
un pour chacqne poumon, arrìve à 12*, c*està-dire qu*il exaniine les gaz à une pre^- 



(l) S. Talma, Beitrdgezur Perctéstionslehre. — Zeitschrift fUr kliniiche Medieim. 
Berlin, 1881. 
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8Ìon sapérienre à l*ordinaire. Cette condition exerce une inflaence sur la hanteiir da 
8on. Noas le démontrerons par rexpérience smyante : Noas avons pria une Teade da 
porc et Tavons divìsée en deax parties mojennant une ligatare. La capadté dea deox 
dÌTÌsions mesarée ayec de Teaa, était parfiùtement égale. Alors noas ayona rempli 
une dea diviaions avec de Fair et Taatre avec de rhjdrogène, de &9on qae le ma- 
nométre marquàt 0®; dans cea conditiona le aon de la percoaaion était manifeatement 
différent aar lea deox parties de la yessie et se troayait aìnai en rapport ayee b 
densité des deox gaz, eomme Tayait établi Talma lai-méme dans des expérìenoea 
antérieorea. Mais en introdaiaant à nouveaa de Fair et de 1* hydrogène , joaqn'à ce 
que la presaion ait monte également des deox cOtéa (à 8**, par exemple) , la dìyer- 
site de aon dìspandssait. 

Après cela le troìsième argament ne resiste pas dayantage à on examen attenti^ 
car ayec un poumon de yolome variable, le yolame d^air change dans les mémea 
proportions. 

Si noas jetons maintenant an regard general sur lea expériences des aateara, qae 
nona yenons de dter, il nona semble entreyoir qae cellea-ci ont été le pina 8oa7ent 
institaées poar étajer ane théorie précon^ae et préférée. En somme, ancone d*ellea 
n*a apporté la preuye directe et exdustve de la théorie sontenae ; on ne peat donc, en 
lea réanissant ioates, tirer ane conclasion définitiye et partant, la yraie origine da 
aon plessiqae da thorax est encore à démontrer. 

Parile expérlmentale. 

Poor chercher la yóritable caase da son plessiqae da tborax, voici la yoie qae 
noas noas aommes propose de saiyre. Sans théorie préalable, et après ayoir mia de 
coté lea expériencea fai tea aar les corps di vera da thorax hamain, noas ayons étadié 
comme répondant aéparément à la percassion , la paroi thoraciqne, Fair qai y est 
contenn et le tissa palmonaire. 

Il noas a somblé, qa*ayant de determinar Torìgine d*an tei aon, il aerait néceaaaire 
de connaitre les propriétés sonores des diyerses parties qai aont soamiaes à la per- 
cassion. 

,1. Paroi tJuMToeique, — Il n'est pas jaste de la considérer ayec KOmer comme ane 
lame, oa comme la paroi d'ane cloche, car elle n*est pas homogène dans sa stractazer 
et aa contraire elle est composée de parties dilférentes comme constitation phyaiqae 
et aussi comme propriétés acoastiqaes. Ainsi, à la percassion, les còtes et les espaoea 
intercostaax doi?ent se comporter différemment ; cela a été proavé par Schott, conmie 
noas Tavons relaté dans la partie critiqae de cette étade. Nous ajoaterona aa fiiit 
de Schott ane expérience peraonnelle. En faisant la percassion immediate (1) aar le 
thorax d'un cadayre, on obtient le son très conna lorsqae le coup frappe sor les còtes, 
tandis que si Fon frappe sur les espaces intercostaax le son est quasi nul. Cephé- 
nomène paraSt encore plus éyident si les espaces intercostaax sont larges et s'il existe 
da pncumothorax, car, dans ce cas, Finflucnce du poumon est complétement supprimée. 



(1) Dans nos expériences nous ayons toujours fait la percassion immediate poar 
supprimer Finfluence da plessimetro, car il modifie lea yibrationa costalea oomme 
noua espérons pouyoir le démontrer dans un trayail special. 
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Getto ezpérìence fait sapposer qne sì dans la cage thoraciqae il existe une partìe 
capable de prodaire le son, celle-ei est figorée par les còtes. Après ces considérations 
noas nous somme» mis à rechercher si Traiment les còtes possédaient les conditìons 
physiqnes requises par Tacoustiqae ponr prodaire un son. Et pour ce fióre nons 
ayons étadlé les mouvements induits par la percussion. Nons avons choisi pour cela 
la méthode graphique et nous avons pablié les resultate obtenos (1). Nous ayons refaùt 
les mémes expérienoes avec des instruments plus précis et plus délicats, et nous ayons 
obtenu des tracéa meilleurs que les premìers ; c^est pourquoi nous crojons opportan 
de les rapporter ici. 

C'est sur le cadavre que nos nouvelles expériences ont été fìdtes, comme les pre- 
mières. Le sujet était ^acé assis, attaché par le cou et le yentre à un support 
qui touchait cu un ou deux points seulement la colonne vertebrale pour laisser libre 
le mouvement des cotes. La planche ci-jointe donne Tidée exacte des appareils dont 
on s'est servi, et de leur disposition. La percussion était pratiquée à Faide du mar- 
teau de Wintrich M. suspendu par le manche à la partie horizontale d'un support mo- 
bile L. par le moyen d'une charniòre I. qui en permet le mouvement sur un seni 
pian. Avec un cadran gradué H. on a pu mesurer Tangle d'écartement da marteau, afin 
d'obtenir toujours la méme force de percussion. Enfin une aiguille N. avec une pointe 
à vis, a recueilli les vibrations plessiques et les a transmises à un levier écrìvant. 

Nous avions à vaincre deux diffìcultés pour obtenir des tracés précis. La première 
était de recueillir seulement les vibrations horizontales (les seules qui peuvent étre 
enregistrées), et de s'arranger de fa^on que les autres vibrations transversales mais 
non horizontales^ n'inflaen9assent point la tige écrivante. On para à cette difficulté en 
unissant Taiguille à o^tte derniòre tige au moyen d'une articulation cardanique 6. 
L'autre difficulté consistait en ce que Faiguille recueillant les vibrations était unie 
d'une fa^on invariable à angle droit aree la còte, et lorsque celienti en vibrant la con- 
duisait en arrière ou en avant, elle aurait dù éloigner du pivot la tige écrivante on 
bien s'incurver pour ne pas abandonner l'extrémité, ce qui était cause d'un obstacle 
très sérieux aux mouvements de la tige. Cet inconvénient disparut au moyen d'ane 
articulation A. qui permit à l'aiguUle de fléchir, sans apporter aucun trouble à l'en- 
registrement des mouvements. 

Pour étudier à part les vibrations costales nous avons dénudé un de ces os et l'avons 
débarrassé de toutes ses parties molles le laissant uni au stemxmi et à la colonne 
vertebrale au moyen des seuls ligaments articulaires. Le cadavre qui nous a serri 
était celui d'un homme de 75 ans, et la còte choisie la 3* du coté gauche. 

Des tracés recueillis il résulte de tonte évidence, que sous l'influence de la percus- 
sion les còtes peuvent donner de nombreuses vibrations, qui ont d'abord un caractère 
d'amplear manifeste , vont graduellement en s'affiiiblissant et se succèdent à inte^ 
valles réguUers, présentant une grande ressemblance avec lee vibrations sonores. Ces 
particularités se rencontrent spécialement lorsqu'on perente près de l'aiguille fìxée au 
milieu de la moitié antérieure de la còte, recueillant de cette fa^on les vibrations de 
la partie la plus élastique (V. fig. 1). 

Divisant ensuite la còte (y compris le cartUage) en trois parties égales, les vibra- 
tions de chaque tiers (obtenues en pla^ant l'aiguille sur le milieu de ces divisions 



(1) Filetti. Vibrcuioni delle costole nella percussione del torace. — Rivista 
Clinica. Bologna, 1882. — Archives de Biologie, 1883, Turin. 
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éi eti frappant dans le voisinage) noas ont permis de constater dea yariatioiis dans 
le nombre total de oes vibration? et dans lear amplitade, soivant Télasticité de la 
partie percatée (V. fig. 2). 

Qai connait nos premièros ezpcrìences troavera peut-étre singulier qne dans la 
tigure notée ci-de!»as la plus grande force vibratoire se mentre dans le tiers moyen 
de la còte, tandls quanparavant elle se manifestait dans le tiers antériear. C'eet 
qne le cartilage était rigide à cause de Tàge du sujet. 

Nois aTons enoore relevé une autre particularité dans nos tracés graphiques (fig. 3), 
c*est qne les vibrations des tiers de la cote avaient plus d'ampleur si les percos-' 
sions étaient faites loin de Faiguille. Ce fait démontre que les còtes vibrent non 
seulement en totalité, mais encore dans lenrs parties. Ceci déconle du fait des tì- 
brations de chaqne tiers qui dans ce cas sVcomplissent en direction opposée à la 
première, les tracés commen^ant en ligne ascendante. 

En percutant sur le sternum on développe dans le tiers antt^rieur de la còte de 
]ietìÌB mouTements qui ne peuvent pas étre comparés en aucune fa^on aux vibra- 
tions costales; ce qui pennet de croire que le sternum peut étre conddéré comme 
nn point fixe par rapport a la còte mise en vibration. Cotte manière de voir acquiert 
une grande Taleur si Ton considero les mouvements induits dans la susdite partie de 
la còte par la percussion sur la còte opposée, lesquels mouYements s'achèvent dans 
ane direction contraire à celle du choc de la percussion. Cela n*aurait pas lieu si le 
sternum ne représentait pas un point fize intermédiaire aux deuz còtes. 

Ainsi, étant démontre que le còtes donnent des vibrations semblables aux ondes so- 
nores, et que, dans Tacte de vibrer, elles se divisent en parties aliquotes comme certainf 
corps étudiés en acoustique ; nous avons recherché cotte preuve pour déterminer lu 
poeition des points fìxes interposés aux segments vibrantH. Dans ce but, nous avons 
enleyé tontes les parties molles du còte gauche du thorax d*un nouTeau cadavre, 
hormis les muscles intercostaux , puis nous avons encore enlevó la partie de paro! 
sitnée au dessus de la 4* còte. Après quei, nous avons rempli la cavité plearale jus- 
qn'au bord supérieur de la dite còte avec une solution épaisse de gomme, puis nous 
avons jeté un peu de- pQudre de lycopode sur la surface de ce liquide. Si en ce> 
moment nous donnions avec un corps dur des coups secs et répótés sur le tiers 
antérienr ou postérieur de la còte, il se formait de très belles rides, qui, partant 
des diiférents points de la còte se rencontraient et parconraient la sur&ce du liquide 
allant vers la paroi módiastine. lia poudre s'éloignait de la còte, à Texception des 
points d'union de trois parties qui j>ar conséquent devaient étre moins mobilos qne les 
antres et constituer des nariuìs acomtiques. Si ensuite nous frappions sur le quart 
antérieur ou postérieur de la còte, nous obtenions deux noeuds acoustiques nouveaux 
correspondant aux iwints d'union des quatre parties. Bien que, au point médian, nous 
n'ayons pu obtenlr un na'ud (quo probablement les vibrations totalcs de la còto 
empéchaient de se produire), il nous semble cependant naturel de conclure que la còte 
pent étre divisée en quatre segments vibrants (tentres acoustiques) comme le fait 
snppoeer l'observation que les vibrations semblables de^ deux parties antérieure et 
poetérieare se complètent dan^ un sens oppose. D'où la conclnsion que nous avons 
déjà emise dans notre premier travail: que les còtes possòdent des noeuds disposés 
comme dans les cordes vibrantes ou dans les verges fixes aux deux extrémités ; qn'on 
pent les comparer ù celles-ci, d autant plus que Télasticité en règie le ponvoir vi- 
bratoire. 
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En oatre des Tibrations dea cdtes dépooillées, noni avons étndié les vibrations des 
còtes elles-mémes reyétues de lenr parties molles et en contact des vìscères thorad- 
ques, et ces ezpérìences, nous les avons toates pratiqnées sur la 3* còte du coté gauche? 
qui nous a servi précédemment, et pour en confronter les différences nous avons cons- 
tamment recueilli les ribrations de la moitié antérìeurei comme nous Tavions £BÌt dans 
la première ezpérience sur la còte dénudée. 

Par les tracés obtenus nous voyons que la prósence seule des muscles intercoetaux 
{Fìg, 4t a)t modifie bien peu les vibrations costales, et que le contact des poumons 
«t du coBur (Fig. 4, ò, e), s'ils en diminuent le nombre, en troublent de méme bien 
peu la régularìté. 

Voyons maintenant ce qui se passe, la peau seule étant enlevée (Fig. 5, a), ou le 
.^sadavre restant intact (Fig. 5, b); dans ces cas il n-y a qu*une légère diminution de 
nombre des vibrations, qui cependant peuvent encore étre comparées, par les motifs 
indiqués^ aux vibrations sonores Fig. 5). 

Nous avons recherché avec soin si la percussion des espaces intercostaux sollicitùt 
les vibrations de la còte en examen ; noos avons trouvé qu'en percutant sur le premier 
espace intcrcostal, les mouvements de la 3* còte étaient petits, serrés et irréguliers, 
tandis qu'au contraire les vibrations induites par la percussion sur dcux espaces voisins 
de la 3' còte étaient nombreuses et suffisaminent régulières, mais toutes étaient pe- 
tites. On peut donc croire que la faiblesse extréme de son obtenue par la percussioD 
des espaces intercostaux est due à la petitesse vibrations déterminées dans la còte. 

On ne peut cependant s'arréter à de semblables conclusions avant d^avoir établi 
le point principal au^ucl tendent toutes les recherches &ites, à savoir: si les còtes 
donnent de veritables vibrations sonores. Les expériences de Mazonn et de Scbott, 
qui ont démontré comment avec la percussion, on obtient d^une còte isolée ou d'une 
partic de la paroi thoraciquo un son appréciable à Voreille, appuient cette suppoà* 
tion. Ajoutons que la ressemblaucc des còtes avec des verges fixées aux deux extré- 
mités lui donneut de la valeur , et que les vibrations costales tracées par nous, sans 
étre tout à fait de veritables vibrations sonores, prouvent néanmoins, par leur ressem- 
blance avec ellcs et par leur obéissante et fìdèle traduction des lois acoustiques, prou- 
vent que les còtes peuvent donner de vraies vibrations sonores. 

La dómonstration de la cause du son thoracique est encore prématurée. Aussi est-il 
nécessaire pour répondre à cette question d'étudier en outre comment se comporte Fair 
contenu dans la poitrine sous Tinfluence de la percussion. 

2. Air contenu dans la poitrine. — Nous avons d'abord recherché si l'air con- 
tenu dans le thorax donnait un son propre par la percussion; en un mot, s'ìl don- 
nait naissance directement à des vibrations sonores primaires. Il falLùt pour éclairdr 
co point spócial, éliminer la participation du poumon et de la paroi thoracique. Nous 
avons choisi, pour le faire, le cadavre d*un individu sar lequel, peu de temps avant 
la mort, il s*était produit un pneumothorax par rupture d'une caverne pulmonaire. 
Cette circonstatice était assez favorable à nos recherches, puìsque Tair contenu dans 
la cavité pleurale était libre et indépendant du tissu pulmonaire et communiquait 
néanmoins avec Textéricur par la seule voie des bronches. H était plus difficile d'ex, 
dure la participation de la paroi thoracique. Nous pensàmes de sépafer, du milieu 
d'une còte, une petite portion par un trait de scie donne de fa^on à ne pas lés» 
la plèvre parietale. Nous obtinmes ainsi une portion de còte , apt^ à recevoir et à 
transmettre à l'air intérieur le choc du marteau sans faire obstacle aux ondulations 
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tic Tair; cntin, incapable de donner un son special pendant quc le rcstant de la 
paroi thoracique conscrvait les conditions favorablcs ponr transmettre à rcxtériear 
le son proprc de Fair, en snpposant qn'il se soit produit. £n percntant en ce point. 
le son thoraciqae était presque nul; il cessali complétcmcnt si la partie de còte 
Téséqaée avait été séparée aossi des mascles intercostanx, et laissée attachée sealement 
à la piòvre parietale. Cela prouvait d'après notro manière d*cnYÌsager la question, 
qne la percussion no fait pas naitro directement dans Talr contena dans la poitrìne 
ties Tibrations sonores primitiTcs, cornine le prétcndait Skoda. 

Noas ne voulons pas nier cependant que Tair intra-thoraciqnc ne puisso prendre 
pari à la formation da son plessiqae, puisqae le fait de percnter sur le méme point, 
avant do scier la c6te, donnait un son profond, net, t}7npanique. D*oiì Fon peut con- 
dure que Vair renfermé dans la poitrìne concourt à fornier le son. Mais il reste sous 
la dépendance de la paroi thoracique, puisque le son s*obtient sculeraent lorsque 
cell&ci est intacte. 

Nous pouvons oncore affirmer que les vibrations de l'air dqnjndent des vibrations 
costales, puisque la percussion des espaccs intercostaux no j>roduit pas te son. Eu 
outre, en percutant sur des còtes de différentes longucurs on oblient un son plus 
profond au far et à mesurc quc la longueur des còtes augmente. On pcnt objecter à 
cela que sous la première còte il cxiste uno colonne d air plus courte que sous les 
deux Buivantes, et qae la hautcur du son est réglóo par la hauteur de la colonne 
d'air elle-inéme. Nous avons vaincu cotte objection par rcxpéricnce suivante: Nott* 
avena coap<5 (toujours sur le mcme cadavre), le cartilagc de la troisièrac còte près 
da sternum en rcspectant la plèvre i>ariétale, de fa^on (^ue la còte était rendue libre 
à Tane de ses extrómités, sans \Y>ricT atteinte aux conditions de l'air contenu dans la 
•cavita pleurale. Le son plesi»ique dans ce casctaitmanifestemcnt plus bas quo lorsque. 
la cdte était «nie au sternum. La colonne d'air n\'tant pas moditiro dans cotte expé- 
rìence, on peut conclure quo la varìation du son est déi)endanto de la uiodifìcation 
de la còt^ laquelle, mèmc dans ce cas, se comporte {miv le son, à l'instar d'un»* 
Terge libre par une de ses extrcmités. 

Il ooos semble utile de noter, quc dans cotte exi^érience nous avons cncore une 
preuTO nouyelle de la sonoritc des vibrations costales, puisque le son quo l'on obtient 
aiiui et qui est dù aux vibrations primaires des còtes, est un son tympani<iue, c'est- 
à-dire semblable à un son musical. 

3. TÌ88U pulmonairf. — Nos recherchcs et cellcs de nos dcvancitrs ne suftlsent jias 
ponr donner la solution du probltme de la cause du .^on plessique du thorax ; il reste 
«licore à examiner de quelle fa^on le tirsu pulmonaire correi>i)ond à ce son dans Tacte 
de Ia percoscdon. Il faut savoir en premier lieu si co tissu est apte à rendre un son. qui 
Ini soit special indépendamment do la paroi thoracique et de Tair (^u'il contient. Cotte 
leclierche est difficile parco quo si Ton examine un poumon cnleré de la poitrìne pour 
le soustraire à rinfluence de la cago qui le renferme, on ne jieut le dèbarrasser de 
Fair qa*il contient sans porter atteinte aux conditions par les4|Uelles, d'après Win- 
tricb, il peut donner un son propre. Si jc ne m'abu^e pas, une simple expórience, 
néaniDoini!, suffit pour nous. En etlet, un poumon sain cnlevc du thorax donne à la ijercus- 
làom plessimétrìque un son tympanique; mais si le marteau frapi)e le poumon sans l'in- 
terpoeition da plessimetro, aucun son ne so produit plus. Cela ne prouve-t-il pas que le 
ìÌmb palmonaire par lui-méme ne peut rendre un son et engendrer des vibrations sonores? 

Ikmx aatres fiiits nous conduisent à la mOme interi»rétation. Le premier, que rtel- 

'J MMtìgk. — Toma IV. . 25. 
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lem^nt le plossiniHro vibro par lui-mime; ainsi quel* prouve la dlspo^ition que preud 
la poudre seinC*e sur le plessimjtre (1). Lo second, qa'en se sorvant de plessimètres 
de diffórentos grandeurs, le so:i cliau;?e de hauteur selon les dimensions de ces ins- 
truments. 

A cotte conclusion uou'? ajoutorons de nouveau rexpérience, qu»? iioas avons tant 
de fuis róp;itée, à savoir, que la percussion immediate d *s esi)aces intercostaui, quand 
le poamon se trouve dans la cago thoranque, est differente de celle des còtes et pré- 
sente le i)liéuomène spkial que nous avons aussi plusieurs fois rappelé dans ce travaìl. 

Un nouveau falt s*oifro ici à notre attmtion: c'est qu'en percutant sur le^ còtes, on 
n'obtient plus un son tympanique. ainsi qu'on ToUenait lorsque le pouraon était en- 
leve, mais un son semblable à un bruii. Cotte módification est due naturellement au 
pouraon ; la prouve en est dans reqvrience phjsiologique suivante. Eu frapjMint sur 
le thorax d'un cliien vivant avant et après avoir introduit do l'air dans la piòvre, 
le son qui rtait semblable ìi un bruit. prit lo caractèro tympanique lorsque Tair, en 
entrant dans la séreuse, cut óloign<i lo poumon de la paroi thoracique. 

On i)Out dono se demander si lo poumon modifio lo son en trouMant les vibration^ 
l'ostalos ou bien coUos do l'air qu'il ronforni?. Parlo tracó des vibration^ costalos ou 
p3ut voir quo la prós.'nco du i):)umìn ne troublo quo lort ])eu Li rógularité de co:? 
vibrations; il e4 alors naturol do supp)sor, qu? colles do l'air sont au contrairo gran- 
demont troublCvs. 11 no n)U> parait pas ju4o de oroiro ave: Gorhardt que le son tho- 
racìqu' pord son caraotòro tymj)aiiiquo parco que, aui vibrations de l'air s'ajoutent 
les vibrations sonoros du i>oumon, (jui diffòront entro ollos i)ar U divorsité dos élé- 
Hients d'où elles tìrent lour orijj^iu.v Laissant de coté les raisons th'oriques, nous 
opposoì'ons seuloment à rhypotiiò«;e de Gorhardt cotto cxi)L'rienco : Enicvant de la 
poitrin* lo poumon et 1 ' remj)la9ant par de rctoujK?. on obticnt la mt'me módification 
du son- tboraoique notóe ]miY le poumon. Kou^ sorions donc portò à croire que le 
])Oumon ronformi dans la poitrlno, do memo qu^ l'ótoupo , ne pcut pas donner de 
vibrations seo^ndairos mais qu'il s » born » ìi troubl«»r los vibrations des autres corps et 
sinVialemcnt colles do l'air. 

(!onclasion. 

Nous pensons ainsi pouvoir tiror de cotto étulo les conolusions suìvantos : J^ soa 
thoracique de lìercussion nait des vibratiom primaires de la paroi thoracique, ou 
mieux des còtes et des vibrations de coìisoimance de Vair contenu dans ìajyoitrine. 
Le tissH ptilmonaire ne fait que trouhler la régularitS d^s vibrations sonores {spe'- 
cialement cella de /'««>), en rendant le soa semblable à un bruit. 

Nous tenons à roniìrcier vivem^nt, avant de torminer, notro savant maitre lo prof. 
Murri qui nous a encouragó dans co travail et nous en a foumi tous los moyens; nos 
collògues G. Paoletti et J. Cantalamessa qui nous ont aidó a exécuter ces eipérienoos 
avec une obligeance et un empressement qui n*ont d'ógal quo leur amitié. 



(1) Nous ne pouvons entrer avec dótails dans des cxplications particulièros, ce qui 
nou*5 »''loignerait du sujet prineipal. Nous róservons cctte cxplication à un autrc travail. 

D^ Millot-Carpextier trad. 
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EXPLICATION DS LA PlANCHE 



Fio. 1. — Vibrdtìons de la moitié antérieure de la còte dénadée. 

FiG. 2. — a Vibr. du tiers ant., b Vibr. du tiers moyen, e Vibr. da tiers postérieur. 

FiG. 3. — Vibrations du tiers noyau a et da tiers postérieur b en frapjiant sur le 

tiers antérieur. 
FiG. 4. — Vibrations de la moitié antérieure de la còte unie aux muscles intercos 

taux a, et en contact avec le poumon b et le coeur e. 
FiG. 5. — Vibrations de la mèm^* còte la peau seule étant enlevée a, et le cadavre 

restant intact ?k 



Vn signe séiuiologiqae de la lèpre tabercnlaire aa débat 

par ìì. Campana, 1883. 

C. a note ixue, dans la lòpre taborculaire de date recente, Fon observo sur la sur- 
Jace du cor})3, outre des papules recouvertes d'écailles ininces et fragile> et outre des 
nodules plus palpables que visibles, de larges plaques óruptives roses ou rojge-brun, 
ayant Taspect de taches érysipélatoìdes, sur lesquelles l'on remarquo, de morae qu'à 
leurs alentours, une ólévation de la temperature par rapport aux résrions voisincs 
saincs ; ce fait est très évident et digne d'observation. 

Cette différence varie à'un demi à deiuc degrés centigrades. 

L'auteur attribue à ce fait une importance diagnostique, dans les cas de lèpre au 
di'*but , et lorsqu*on n'est pas en mcsure d'ótablir la diagnose par une rechercho 
cxacte dn scbizomyciMo de la lòpro. 



Nonveanx protiste» de Sardaigrne 
}xir C. Paroxa (1). 

1/autcur, actuollouicnt profosseur de zoologie à rUniversitc de Cagliari, a étudié la 
population protistologique des oaux de la Sardaigne. Il a d;'jà j)ublié précódemment 
dans le BollHtino scientifico de Pavie une première centurie de protistes sardes. 
Dans le prcsent travail, il s'occupe des form»^ nouvoll«^« ou pou connu»\'j qu'il a cu 
occasion de roncontrer. 



(1) J)i alcuni nmvi pratisti riscontrati nelle acque della Sardegna e di due altre 
forme non bene conosciute. — Atti della Soc. ital. dì Se. nat., xxxr, 2, con tavola. 
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Nous u'avons pas riutention de reproduire ici ce travail, trop cxclusivement systé- 
matique pour rentrer dans le cadre des Archlves, Nous désirons seulement appeler Tat- 
tentiou des naturalistes sar une forme nourelle trì's importaDte qae Faateur a tronrée 
en petit nombre dans les salines du grand étang de Cagliari , et qa'il a nommée 
MagospJiaera Mag(ifii; malheureasement il n'a pas été possible jusqn'à pr^nt de 
connaitre le cjcle éyolatif de ce corieax organisme. 

Le cénobie est de forme sphérìqae, formò d*organismes anicellolaires ciliés, incolores 
à noyau distinct. Chaque celiale atteint le centre de la sphère aa moyen d*an prolon- 
gement aigu, presque flagelliforme. Tonte la colonie toome rapidement sor elle-méme. 

De temps à autre un individn fait saillie et semble devoir se détacher da groape, 
mais il ne tarde pas à reprendre ea place, probablement par la oontraction de son 
prolongement centrai. 

Si Ton compare la Magosphaera piantila de Haeckel à la forme déslgnée par le 
nom de blastula ou piantila dans le développement des métazoaires, Fon poarra de 
méme mettre en rapport la nouvellc Magosphaera avec le stade de morttla des 
embryons de ces animaox. 

Cette nouvelle forme vient compléter la sèrie des représentants libres et adaltes 
dea premiers stades da développement des métazoaires , depais la ìnoneritìa et la 
citula représentées par Ics monères et les amibes, jasqu'à la gastrula dont les Di- 
cyèmes nous offrent en quelque sorte une forme adulte. — Les recherches de M. Pa- 
rona ajoutent encore h Tìmiìortance justement attribuée par Haeckel au petit groape 
des Catalacta. C. E. 



Fuf.lV. 



VES D£ BIOLOGIE VCL IV 



■ MARCACCr 






'V II 






i3'> 






■4 



P 



-c^ 



.^- 



*..t;:^ 



^ 






■"■" ' •/•■'■ ' ' 



\ 



/•••. 



J 



V w 



«• ■■ ^ 



STANFORD UNIVERSITY LIBRARY 



Ti) avoid fine, this hook should be returned on 
or bcforc the date last stampcd below 



LIBRARY' OF ^Mr 
SCHOOl OF .: 



w « 



*. 

9 



* t 



-i* vi 

•■■■ 

■ --A 



aiii m 



mmm^^àm 



ééH^M 



X 

h 



tu 

o 

• O 



X 

-e 



fH*0 
CM 
CM B 



S 

H 
CO 

•H IO 



< 



S 






M 



•« ». 



OC- 
Oh «> 



y. 



